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Des  Ouvrages  des  Satans 


I     « 


t>E  L'EUROPE 


»i  ■     <  •  •    •• 


.    Paur  les  Mois  de  Juillet ,  Aquc» 
&  Septembre,  174a. 

''^•,    •• ^— ^_— «^ 

A  R  T  I  C  L  E    I. 

Hisi^pijR.B  Romaine  ibfuU  ta  FandaMw  Jk 

.    Rome  jusqu^i  la  B^tailu^  ^ÀâiiW  \  c^ifi-i- 

.    Jim  y  jusfu'^  la  fn  d$  la  S^k^ifue*    Par  M«i. 

.  Rqllin  ,  aûcien  Reâeur  de  rUniverfité  de, 

.    Pai;if ' ,    Profefieur  d'Eloqueçce  au,  CoII^ 

KojC^:,  &.  AfTocié  à  rAc^dénUe  Rpyille  d^ 

Ii^cnppons  &  Belles- Lettre$,.ToMfi.$i]uÉMB;» 

■    In.  i^.  fau.  504.,  £^  coqupter  la  TaUe.    A 

..   jifnfierdamy  cYiti,  J.lVètftein^  1742. 

L'Idée;  générale,  qu'op  adonnée  d^  cinq  pr4- 
miçr^  Tomes  \a)  de>  cet  Ouvrage  9  conr 

viçaf 

(Jtf)  Les  Eaç^raitf  dp  cç?  clpq^pr^mi^f  TQqiesreuon* 
NCQt  dans  les  Volumes  pfécédens  de  cette  Bibliothèque^ 
fAvoir ,  dans  les  Thmês  XÏU»  /W^J 35a.  ZXIV ,  pég,  43 4^ 

2%w.  XXIX.  Part,  I.  À  a 


4       Bibliothèque  Raisonne^b, 

vient  p^rfaiceosent  à  celui-ci.  Ceft  par-tout  lé 
inême  plan  ,  le  même  Sçile.,,  &  lé  même  génie 
idans  les  réflexions,  qui  font  toujours  également 
utiles  &  inftruâives. 

Ce  Sixième  Tome  contient  quatre  Livres,  qui 
font  le  XVIII ,  le  XIX,  le  XX  «c  le  XXI. 
Le.  XVIII  Livre  ne  renferme  que  Thiftoire  des 
années  54.2,  543  &'544.    On  y  raporte,  entre 
autres  èiits  remarquables,  les  comteits  de  Mar^ 
ctllus  contre  Anmhal^  la  prife  de  Tarente  par 
fahm;  les  avantages  remportés  par  Scipson  en 
Efpagne;  la  mort  de  Marcelks;  le  paflàge  d*As^ 
drub4l  en  Italie ,  &  l'entière  défaite  de  ce  Gé- 
néral par  les  deux  Confols  Livius  6c  Néron.  On 
expofe  dans  le  XIX  Livre  ce  qui  s'eft  pafle  pen- 
dant les  années  545,54^,547  &  548.    U  comr 
prend  principalement  les  expéditions  de  Scipiçtf 
en  Efpagne  ;   la  première  guerre  des  Romains 
Contre  Philippe^  Roi  de  Macédoine^  la  nomina- 
tion du  même  Scipion  pour  Clonful ,  &  le  àes-^ 
fein  qu'il  forma  de  porter  la  guerre  en  Afrique» 
Le  X  X  Livre  renferme  l'hiiloire  de  près  de 
cinq  années,  depuis  548  jusqu'à  552.   Les  prin- 
cipaux faits,  dont  on  y  donne  le  détail,  lont^ 
l'arrivée  de  Stiphn  en  Afrique;  l'incendie  des 
deux  Camps  ennemis  ;  la  défaite  &  la  prifo  de 
Sjphax;  l'hiftQire  de  Sapbpnisbe;  1^  fortie  d'^9-> 
nibal  de  l'Italie;  fà  dé&ite  au  combat  Aq  Zama 
en  Afrique  ;  la  paix  accordée  aux  Carthaginois, 
'^ui  termine  la  féconde  guerre  Punique.    Le 
XXI  Livre  roule  (ur  les  expéditions  les  plus  im« 
portantes  des  années  552, 553, 554  &  555.    On 
y.  remarque  principalement  la  féconde  guerre 

contre 


Juillet^  Août  &  Septemhi^  1741:    f 

toûtte  Pbilippe^  laquelle  eft  terminée  par  la  vie* 
toire  que  ^intus  Flamininus  remporta  à  Cynos- 
céphales,  &  quelques  autres  expéditions  en  £8- 
p^e  &  dans  la  Gaule  Cifalpine. 
:  On  .peut  juger,  par  cet  expo(è,  des  matières 
renfermées  dans  les  quatre  Livres  de  ce  Sixième 
Tome.  Un  petit  détail  des  principaux  faits  fuf- 
fira  pour  en  donner  au  Leâeur  une  idée  plus 
claire  &  plus  diftinâe.  '.  L'Hiftoire  Romaine  eâ: 
déjà  connue  par  un  grand  nombre  d'Ouvrages 
anciens  &  modernes  ;  mais  la  manière ,  donc 
Mr.  RoLLiN  Ta  traitée  ,  ne  l'eft  encore  que 
de  ceux  qui  ont  acheté  celui-ci,  &  mérite 
certainement  de  l'être  de  ceux  qui  fe  contentent 
de  lire  les  journaux,  ou  qui  n'attendent  que  le 
jugement  des  Jpurnaliftes  pour  fe  déterminer  fur 
le  choix  des  Livres  qu'ils  veulent  acheter.  Il  y 
^  tout  lieu  de  croire  qu'on  n'aura  pas  fujet  de  le 
repentir  d'avoir  fait  choix  de  celui-ci ,  il  t&.  trop 
recommandable,par  bien  des  endroits, pour  qu'il 
perde  jamais  rien  de  la  réputation  qu'il  a  déjà 
parmi  les  peribnnes  oui  favent  juger  du  vrai  mé- 
rite d'un  Ouvrage.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
que  le  Public  li|i  a  fait  d'j^bord  un  très  bon  ac- 
cueil, &)  jusqu'à  préfent  il  ne  paroit  pas  avoir 
changé  d'idée.  Voila  du  moins  un  bon  préjugé  ' 
tu  fa  &veur  ,  fiç  ce  préjugé  n'efl  pas  peu  de 
cbofe. 

Pour  nous  conformer  au  plan  de  l'Auteur  ex- 
pofé  ci-deflus,  nous  commencerons  cet  Extraie 
par  ce  qui  eft  contenu  dans  le  XVIII  Livre, 
qui  eil:  celui  par  lequel  ce  Volume  commence. 
Marcelhês^  après  s'çtre  rendu  maitre  de  S^lapie, 
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6:     BimfotBMx^vt  KAnà^nfïfitf 

Îar  intellifRQco^  prit  de  force  Mdronée  ic  MIS 
M  fur  lus  SamniteSé  II  y  défit  environ  trois  mil-2 
le  bommes  q\x*jimùM  j  avoit  UâSéB  en  ga^Ai'- 
ibn ,  &  abandonna  à  Tes  Soldats  tout  le  btttin  ^ 

Î|ui  fut  affez  conQdérable.  Ces  avantagea  furehc 
uivis  de  la  perte  que  fit  la  République  auprèa 
dé  la  ville  d'Herdonnée.  Le  PrDConful  Cn^ 
fnlvius  y  fut  battu  &  tué  dans  uii  combat  qù6 
lui  Uvra  Akmbal.  Ce  combat  fut  vif ,  &  Mk 
viâoire  longteftis  balancée.  Dans  l6  feu  dé 
l^aâion ,  jiwtitai  détacha  fa  Cavalerie ,  don^ 
une  partie  alla  fondre  fur  le  camp  dès  Ennemis, 
ft  l'autre  attaqua  par  derrière  ceux  qui  écokM 
ma  mains  avec  les  Carthaginois*  L^  R^MDriii» 
furent  bientôt  mis  eh  dcisordre.  Les  uns  prirent 
la  fuite  ;  &  les  autres^  apf as  avoir  fiiit  de  viiâs . 
'  efïbtts  pour  iè  défendre  ^  furent  taillés  en  piè^^. 
Qnxe  Tribuns  Légionaire^  demeurèrent  Qh  U 
place  avec  FulviiiSf  Sept  mitfe  homfnes,-  faon 
quelques-uns^  ou  traite  mille  (Acfù  d'aut/és,  pé^ 
rirent  dans  Yz&iotK  Le  ^fétsqaeut  dêméuiia  mài<4 
fre  da.  camp  &:  de  tout  k  bunni. 
.  Les  évènemcns,  dont  il  eft  ki%  tûe^ioA  dinst 
ce  XVUI  Livre  «  font  aflez  vairiés.  En  yôict 
un  qui  dk  tous  à  £iit  p;trti<îulier  ^  6C  nckts  le  ri^ 

rrtons.  d'autant  plus  votontSers,  qufâ  dônâdlkU 
Mr.  Rêllin  dé  faire  u^ep  excellente  ttàéiiôri 
qui  mérite  auffi  de  trouver  place  dans  ce-Jopr>< 
nal.  Voiei  de  quoi  il  s'agir*  P.  Licmif^^  Grind 
Foncife,  obligea  C.Valériut  FUceus^  maigre  lui, 
\  fe  faire  facrer  Prêtre  de  Juf^er.  Cet  Ftaceua 
^étoit  décrié  pendant  k.  jeunefTe  par  fon  i^dtn 
leace^  âr  pan^  le  dér^lcmeoc  de  fyà^  t^Cùw^. 

Ces 


iStiAMt  Jéfitut»  Kayoiènc  raidtf  odiéof  i  fu' 
t^ià»f  fyn  flrtrdj  &4  coos  fes  éacrtt  ^phcèoi. 
XJ(â  fêï  M  perdit  p^  l'e^nnce  de  le  nmW 
ftibii  devoir.  B  lut  i«péfenta  qœl  nulllieur 
c%c6U:  ^r  jai  j  .dÇBs  d'àfB^dr  âiofi  de  de  detr 
bdiidrer  tôOtd  -fa  âmilk  i  de.  lui  fit  éntêiklre 
i^'Uti  tskjgm  /0(  de  rècabtnr  fii  tépotadon  j  &- 
roic  dé  priante  114e  charge  de  Pr£ire  de  fi^ner^ 
k  ffett^Hed^Uf'de  telli  fôhe  les  fottâtoas^  quf 
la  âgdlle  de  fa  conduite  couvrit  8c  Ht  buUicr 
txMxâ  \àhAxk'6t  txârè  le  dérangement  dé  (I  vie 
pdfi&:  Le  jâltQ  làoi&oie  te  crtxt^  de  (ê  UvrV  l 
Û9S  Cifliféils^  Occix|é  adioubmeiit  de  l'étude  dà 
chétmA^  ftcfCes  i  dû  fora  des  ftcrifiçès*^  3e 
dd  culte  des  Dietnr^il  fêncAiça  fi  bien  iiHés  m* 
denties  faibitudd  ;  ^e  parmi  lès  jèniittritcy^ 
liï^ifif  il  û*f  en  fltbit  «ucun  qui  flh  plusi  générsr- 
letiietit  eflriffiê  de^  ^rémiM  du^écrat«  tA  phè 
cdûâcÊré  diàs  (k  firmille  fié:  dans  toîite  fii  vilié. 

V<ritt  lé  f&i  &  vôicï  la  rèBésioû  de  VAxiA 
Vtm.  ii&tà  ixife  çÉdàë  affliâriotf  pbiir  d«r 
^  pttkéi  ftfaût  en  éâiveoir»  à:  la  ptds  fenfiUe 
^  dûf  {i^Sè'  teut^^iveir,  que  de  voir  leurs  en* 
^  fiti^s'édiné  de  lètfir  devoir,  fit  s^abaridoimer 
^  ail  déré|iebfctit;Miiis  ce  qui  arrive  id  eârpc^ut 
^i  eéi  une  iinpoétâdte  leçon,  qui  leuV  apprend  ir 
^  mettre  dé  là  mëétedte  entre  des  fkàtescttiSeif 
^JiarlâVi«^slclt6dèl%e^tài£Rmtdésrêfibured^ 
„  ^  tefies  4^  tlenhént  d'Un  caraârère^  ëndurct 
yi  dits  le  mal,  fie  abfolumenc  incorrigible  {a)  ;  à 

ne 
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^^  aie  joiat  défèspérer  du  retour  de  leurs  enfâs^l 
^  i  les  j,  préparer  par  des  reox)QtraQces  mêléea 
j^  de  bonté  &  de  douceur;  è  oe  pqinc  employer 
>,  à  leur  égard  des  menacer  outrées  ^&  des  vpie9 
^  de. rigueur,  qui  ne  font  propres  qu'i  aigrir  éc 
^,  iirrifiet leurs  paffiops;  enfin,  &  ce  moien  ne 
^ ..  fe  trouve  que  dans  le  Chriftianisme,  à  méritée 
9,  par  Içur  propre  condiiiee ,  que  celui  qui  a  ua 
,,  pQUKoir  ibuverain  fur  les  cœurs  change  celui. 
>».d)3  leuri^  enfans. 

Joignons,  une  autre  réflexion  à  celle  de  Mr. 
ficilèn.  Ceft  qi^  l'amour  delà  gloire^  Tenyie  de 
iç  diftingueripacmi  fes  Coqcitoiens,  d  en  être 
eftiQ%3 y. honoré, refpeâé,:eft  un  des  plus  grand3 
t9obilâS::des  aâions  des  hoimmes.    Cç  jeune 
homme  aimoit  appareoiineht  la  gloire  >  quieft 
une.  .pftffion  qui  a  presque  toujours  guidé  le$ 
Cfraindâ- hommes,  &)eur  a  fait  entreprendre  les. 
aâiOfI»  tes  plus  héroïques.    Qii'il  ferpit  à  four 
baitec  qUeil^on  mit  plus  fréquemment  en  œuvre 
ee'{)muàpt^.iiiocif  y  fur-tqut  à  l'égard  de  ceu:(: 
qui'  QBt  dcf  jgrands  talens  (a).    Ce  jeune  bom-^ 
me>  ;doQtiious  parlons, s'^quit  avec  le  tçms  une^. 
fi  grande 'téputatipn  de  probité  Ôç  de  fagefTe,. 
quUhfti'crur  en  état  d*entrepreqdre  de  rentrer  eni 
pDflftffioi|i;d''un  privilège  attaché  autrefois  à  J&; 
cfaâime'^&  dont  ceux  qui  l'avoient  exercéç  avant 
l\ii .  ecpieac  •  déchus  depuis  pluûeurs  années  par 
leur  indignité.    Ce  privilège  copûftpit  à  avoir 

droit 

(a)  Oja  peut  confult^i  ce  que  dit  fux  cela  le  célèbre 
Abbé  '(le, «Si/..  Pierre  »  en  divers  endroits  de  Tes  Ouvrages.^ 
ic  on  en  trouvera  quelque  chofe  dans  nn  des  Extraits 
4u  7>»#  ZXyiU,^«^.3^o>  &fu$v.  de  cette  BihHQtbèiuê. 


ijroit  d'entrer  dans  le.  Sénat. .  Pour  faite  revivre 
cette  prérogative ,  il  :  s'y  prcfenu  ',  &  il  y  fm. 
admis  avec  un  confentement  g^RsSraldes  Sena*- 
teurs  &  du  Peuple.  Tout  le  monde  jugea  qu'il. 
^voit  mérité  cette  diftinâipn ,  plutôt  par  la  pu--, 
reté  de  fes  mœurs  ,  que  par  le  droit  de  fa 
charge. 

Ce  ferqit  dommage  de  pafTer  ici  fous  filenco. 
les  beaux  traits  biftoriquçs  que  Mr.  Roltin  rapor- 
te,  touchant  Çaton^  pour  nous  faire  connoitre 
comment  il  p^0k  fà  jeunefle.  Ce  morceau  d'hist. 
toire  eft  mftfuâif ,  il  préfente  à  la  Poftérité  un, 
beau  modèle  à  fuivre ,  &  peut  beaucoup  fervir 
à  embellir  la  vie  de  ce  Grand-homme.  , 

Ct/0«  étoit  de  Tusculum  {a).     Avant  que, 
d'aller  à. la  guerre,  il  pâlTa  fes  premières  années, 
dans  des  terres  que.K>n  père  lui  avoit  laiffées 
près  di;  païs  des  Sabins.     Un  travail  continuel; 
une  vie  fqbre  &  réglée,  lui  avoient  fait  un  tem- 
pérament fort  &  robude,  &  capable  de  foute-. 
i)ir  les  plus  rudes  &tiguès.    Près  de  fa  maifon, 
de  compagne  étbit  la  petite  Métairie  qui  avoic, 
appartenu  à  M^irtus.  Curius.    Il  alloit  fouyent  s'y 

Eromener,  àç  confidérant  la  peticefife  du  champ, 
L  pauvreté  &  la  implicite  cle  la  maifon,  il  ne 
pou  voit  fe  la(Ièr  d'admirer  ce  Grand- homme,, 
qui  étant  devenu  le  plus  illuftre  des  Romains , . 
ajant  vaincu  les  Nations  les  plus  belliqueufes,  & 
chafle  Pyrrhus  de  l'Italie,  cultivoit  lui-même  ce 
petit  champ,  &  après  tant  de  triomphes,  habi- 
toit  encore  une  fi  chétive  maifon. 

A  5     ■  u; 

'  CO  ^iUc  ^  Utium ,  Fiasçati^ 


'  Il  y  ivSie  ;  »  Se  téb^li^  Uh  hotiiidè ik  jfltà 
tiobliês*^  des  ^às  puii&ns  de  Rbtxjè,  diii^  par 
M  é^add  fêns  8è  par  foti  éQ)Ht%  étbic  tth  cibâ- 
Ble  dé  démëiêr  &  de  connoitre.tifac  ^érta  h^iâ^ 
fihfe;  &  qui,  par  fa  tk)mé,  &  tàïtiàCité^  fi 
douceur ,  ëtoit  très  propre  à  It  nbmt^  St  à  Td^ 
der  à  fe  produijre  au  grand  jour.  Cetoit  )^/l^ 
yWi  Vlkcih.  S  ivcrit  des  terrés  cbntigùés  à  la 
petite  Métairie  de  Catcn.  hi  il  éhtendoîc  foti^ 
¥ënt  pàHér  Tés  efclài^ei  dé  là  ihaoière  dé  vivre 
de  ton  jeiiné  vpifin  ^  '  &  du  travail  qu^tl  failbit 
aux  champs.  On  lui  racoiitoit  quë^  dés  Jé  inia- 
tib ,  il  âlloit  èi£  petites  villes  des  etivirobs^  plàf« 
der  les  caufës  dé  Ëeuxqui  s'adréflbiènt  i  lui  pour 
les  défétidre  ;  ^  que  delà  il  révenoit  daols  fon 
cBâibp,  o3  y  jëtfadê  Une  méchante  tunique'  fut 
fts  épaulés ,  il  éfëvSilidit  aVec  lés  Doméniqués; 
Oéy  i^rB  le  tniViul .  aflis  ivéc  éûz  ï  table ,  ft 
màh^eôifc  diî  metàé  baiii  &  buvoit  du  m£mé  Vin. 
Oii  T(ii  rapoféoii  encore  d'autres  marqués  d'un 
dxiaih  âgé  at  tilodâS,  8t  des  discours  pleine 
dé  (ëhs  &  (te  i-ai{bâ. 

^  rdmàî  éiié  U  cUriofité  dé  Voir  ce  jéunë  hoih^ 
mè  6b  dé  réntendfé ,  êc  Pinvita  i  foùper.  Il; 
réèobnut  àëà  hri  en  Inl  on  caraâèfe  fi  lé^ ,  St 
àcà  talèns  6  proprés  pbiif  la  vfllé,  qu'il  vit  bien 
^uë  é'çtoit  cbbiinè  ttàé  plante  éi^céllén'ré  ,  qui 
xnéritbit  d'être  éuHivéë,'  8t  transplantée  dans  air 
cfjfèinéur  tétroif.  Il  lut  cbnfefllà  oonc  &  îiiî  péf* 
faad«  d^aller  i  Rômé  ;  vbixt  fc  mettre  eh  état? 
d'encrer  dans  le  AfanffBeht  dés  affiâfél  publiques; 
R  n'y  fut  pas  longtems^iâiQs  fe  faire  des  amis  fie 

des 


Âes  adminltèiirs)  rtirM»m  fH  k  fbrce  &c  l'â&. 
quence  de  fes  Plaidoiers.  •  .  •  , 

€am  ètôic^'dhe  fiifaillé  tili  ânciéhhé,  inais 
Plébéienne  ,  &  f[d  H'àvoh  jmiâls  été  llluftréè 
ditiis  aucun  de  fes  Aneêtrès  tur  lé^  Chargea  Ca- 
sait»^ ce  qui  Umt  M  NoEdâTé  l  Rome.  QJbA 
qui,  fords  dé  ci»  filàiiiléi,  Cotnrbéhçoiént  i  sf^é- 
tever^  étcrieht  ^ppelléâ  des  èat/més  nouvtùëx^ 
{^ki^fUi  Héhi).  Cithn^  qui  n'aYoit  point  Pa* 
Tdtitage  de  la  naiflahcé ,  Ibhgèa  i  fe  ^eftdre  ré* 
to&Uâandàbie  par  uii  autl-6  ehâroit,  c'éft  à-dire, 

Sf  le  mérite  &;  \i  vbrtu .  6c  à  devenir  la  fource 
lé  principe  de  la  holuéfle  de  fit  £miille«  ...••' 
Telle  fat  la  route  qiiè  prit  Caton  pour  pàrveniff 
aux  Dignités;  8e  il  ne  craignit  pomL  dans  tti^ 
té  vue ,  de  s'attirer  l'itiimitié  des  Qtoyèns  \ës 
plus  puiŒms.  dé  .Rotôë.^  .  •  ,  ,  Il  fit  (à  première 
eampâgùe  (bus  Fàbhf  ^CrnOil  alors  pour  h  qixi* 
tirième  {bu^  Ginquè  ans  après,  fous  fon  cit^ 
quième  Confulat j . ille  fui^it  a  Pexpédîtion  die 
Tifchté:  il  pouvoir  avoir,  dàn^  tè  téms,  ehvi^ 
ton  vingt-quatre  ans  (4);  flc,  Pànhéé  fuivanté, 
il  fervit  eh  Sicile,  en  qualité  dé  THbun  Légià- 
tiaire;  A  ràrtriêe  il  ne  buvdit  jamais  que  (Je 
Téau,  excepté  quelquefois  que,  brillé  cPune  firif 
-ârdehie,  il  dematîdoit  un  peu  de  Vinaigre,  ou  qiie 
ië  ktumt  aflR^rlbH  par  le  travail  du  la  Uffitude  il 
-^enoif  quâ^ué  peu  de  vin. 

TéHe  ftit.,  fuitaht  Mr.  Rùllhi  qui  cite  fès  gi- 
tsM  tu  tnàirgé ,  la  jeuneflè  d'un  homme ,  qui 

joua 

tod  Diâionaaiie),  Caton  naquit  Tan  de  Komc  s.xa«  ^ 
'iidéuxm  à  i^âgc  de  8$  ans. 


t 


ft     BiBLioTHBquB  Raisonnb'e^  ; 

joua  bientôt  après  un  grand  rôle  dans  la  Répu« 
bliqûc.  ...  > 

On  ne  £iuroit  trop  rappeller  les  Faits  ,  qui 
peuveiit  influer  fur  le  bonheur  du  Genre  huV 
main.  En  voici  un  de  cette  nature.  ImUbilis^ 
qui  écoit  un  des  plus  puiflans  Princes  d'Efpagney 
a  voit  toujours  été  très  aflèâionpé  au  ferviçe  des 
Carthaginois.  Sa  fidélité  fut  mi(ë  à  une  rude 
épreuve ,  puisqu'elle  lui  coûta  la  perte  de  foa 
Royaume.  Il  y  avoit  été  rétabli  depuis,  en  ré- 
compenfe  dé  fon  attachement  &  de  fon  zèle  pour 
les  intérêts  de  Girthage.  AidtuhaU  fils  de  G/>- 
gfm^  devenu  fier  &  infolent  après  un  avantage 
u'il  avoit  remporté  fur  les  Romains ,  &  abu- 

nt  de  (on  crédit  pour  (ktisfaire  ibn  avarice , 
exigea  àUndih'tlis  une  fomme  confidérable^  &^ 
comme  ce  Prince  ne  fe  prefibit  point  d'exécu^» 
(er  up  ordre  fiinjûftey  Asdrubal^  fous  un  faux 
prétexte  &  une  calomniéufe  accufation,  l'obli*!^ 
gea  à  lui  donner  fa  fille  en  otage. 

Quelles  furent  les  fuites  de  ces  mauvais  trai* 
temens?  Les  voici.  Lorsque  Scipion  fortit  de 
Tarragone  pour  aller  chercher  les  ennemis ,  il 
ne  trouva  dans  fon  chemin  que  des  amis  &  deç 
alliés,  qui  venoient  de  toutes  parts  à  (à  rencon- 
tre, chacun  à  l'entrée  de  leur  païs  ;  (8c  qui  Tac- 
compagnoient  enfuite  &  groffiÔbient  fon  armée. 
Ce  ait  dans  cette  marche  que  Mandonius  &  I«« 
^bilis  vinrent  le  joindre  avec  leurs  troupes. 

Indihilis  porta  la  parole,  &  fon  discours  ne  fe 
reflentit  en  rien  de  la  groffiereté  d'im  Barbare. 
II  dit  qu'il  favoit  bien  que  le  nom  de  déferteur 
^toit  auffi  fufpeâ  aux  nouveaux  Alliés ,    qu'jl 


Juittetj  Aour^  Septembre j  1741;    if 

{fttôiilbic^âéteftâble  aux  anciens  •  'xju'fl  ne  blft« 
moit  point  ce  fentiment  commun  à  tous  let 
hommes ,    pourvu  .qu'on  ne  confidérâc  pas  le 
nom  fèul  de  transfuge,  mais  les  raifons  nue  cha* 
cua  pôuvoit  avoir  de  le  devenir.    Il  étala  enfui* 
te  les  fervices  importans  que  fon  frère  &  lui  a« 
voient  rendus  aux  Généraux  Carthaginois ,  aux* 
quels  il  oppoiâ  l'avarice  inâdable  &  Tarrogance 
infupportable  dont  toute  la  Nation  Carthaginoi-^ 
fe  les  a  voit  paies ,   &  enfin  les  mauvais  traite* 
mens  de.toûte  efpèce  qu'elle  leur  avoit  fait  fouf-^ 
iirir.  à  euX:  &.  à  leurs  Sujets  ;  qu'ainfî  il  y  avoit 
.déjà  longtems  que  lui  &  fon  frère  n'étoient  plus 
unis  que  de  corps .  &  extérieurement  avec  les 
Carthaginois,  mais  que  leur  cœur  &  leur  afièc- 
tipn  étoit  du  côté  dé  ceux  pour  qui  ils  fâvoient 
que  la  luftice  &  lés  Loix^ étoient  religieufemenc 
^bfervç^;. qu'on  itdreflbitfes  prières  aux  Dieux 
pour  obtenir  leur  proteâion  contre  l'injuftice  fie 
la  violçncte  des  hoinmà;  que  pour  eux,  tout 
ce  qu'ils  dexnandoient  à  Scifion ,  c'étoit  de  ne 
leur  faire  ni  un  mérite,  ni  un  crime,  de  leur 
.changement,  mais  de  juger  d'eux  pat  la  condui-; 
te  qu'il. leur  verroit  garder  à  l'avenir. 
.    Voila  de  beaux  de  fentimens.    Quelle  fut  la 
réponib  que  leur  fit  Scipmi  II  leur  dit,  qifilne 
raxeroif  point  tPhrfidéUU  ^  di  défertion-^    Jet 
Princes  qui  fi  avaient  pa$  cru  être  viligéf  à  oh/er-* 
ver  P alliance  avec  un  Peuple  qui  mïprifeit  égak* 
ment  les  Loix  di'Oines  ^  humaines.    Alors  on 
leur  rendit  Jeurs  femmes  &. leurs  enfans,  qu'ils 
rçguréht  en  pleurant  de  joie;  &  ce  jour-là  mê- 
i&e  Scipion  les  logea  fie  les  régala  comme  fes 

^  amis 
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aims  &  fés  hôte&  L^kodeiÉÉîà  iltficiinTraff 
té  avec  eux  9  &  les  reovojia  dab9  leuF  pot'û  pour 
en  tirpr  les  fecours  qu'ils  «s'ngpgcpieat  dr  lui 

fournir. 

C^eil  à  l'occafion  de  ce  iqoi  ^nt  d'âtce^ra» 
ppné , que  Mr. RoUm  fait,  apc^  P^Jv  {a}^  ÙM 
séfléxion  bien  fenféè  &  d^mc'mfideiiinpcmttice 
en  matière  de  Bolitique  Se  m  jQdav^a^nefl^enn 
^  il  eft  beau,  dUt-H^  de  cooduirb  miegume'^ 
^,  6içbn  qu'on  remporte  FavaaMgf  for  fes  En« 
^  neosis^  mais  il  faut  encore  pins  d^Mibilecé  Ot 
,,  de  prudence  pour  b^n  um  de  la  viâoird. 
,,  Les  Carthaginois  ne  âvoient  que  Taincro, 
^,  Après  avoir  dé&it  les  Ârméco  Romaiiies,  ôc 
),  tué  les  deux  Généraux  Fublius  £c  Cntm  S^sl 
9,  /itf 9 ,  fe  âatant  qu'on  ne  {loavoic  plus  leur 
„  disputer  PÉfpagne ,  ik  n'eurent  pUi$  aut^ua 
^  roéhagement  ^ur  les  Beuptes  de  cette 
„  Contrée. 

Pofybe  ajoute  que  les  Garthsginois^  ne'  poo^- 
voient  éviter  ce  ooalheur:,  peniant,  comme  ils 
fiûibienc,que  pour  contçnis  ks  Alliés*  dans  le  dis 
voir  ,  il  &Uoit  les  traiter  avec  hauteur  &  dkire^ 
té  ^  &  ne  fâchant  pas  que  la  meilleure  manière 
de  confèrver  les  Empires,  ellde  fulvreconftam- 
ment  les  maximes  qui  ont  fèrvi  à  le»  conquérir; 
Ôr  il  eft  évident  que  le  vrai  moien  de  s'aquâir 
l*obéif&nce  &  la  loumifCon  d'un  Peuple,  c'efi 
de  lui  faire  du  bien  aâuellemenc,  &  de  lui  en 
fidre  efpérer  encore  davantage  dans  k  fuite. 
Mais  fi,  après  l'avoir  conquis,  on  le^  maltraite 


&  OD  b  ^reme  dapotiquetqait,  oo'nc  doit 
pas  être  fiupris  que  ce  chaogetnait  de  onSimef , 
dans  ceux  qui  gouyeroent ,  entraîne  apris  lui  le 
chargement  de  ccuiduite  dans  ceux  qu'ils  tvcnenc 
faama.  La  fxainte  &  bterreui'  (ont  de  fÛÛet 
Bms  pcxir  contenir  les  Betiplei  dam  l'cbéifi&nr 
ce'  (4):  âlcsnerettainaK^eUtnain,& n'ont 
point  de  pouvoir  fiir  le  cceur.  La  preuve  «â 
ed,  que  dès  qu'cUçs  d^paibiflcnt  ,'  la  haine  8c 
la  révolte  .édatent. 

Les  Roumaips  tenoieat  une  coodùitt  tâute 
'difiècente.  ~  De;  le  cpmmcBCémËat  de  la  Ré^ 
publique  (&),  od  ils  ctoient  encore  très  fbiblea, 
leur  grande  maxiioe  fiit  de  tzaiter  les  vaincus  a» 
vec  Dooté  4c  doucpur ,  Se  de  hlur  faire  fentir 
leur  autorité  w  des  bieofi^ts  ,  non  par  la  Vioh. 
Idice.  Ils  cnercfioicnt  à  s'attacher  des  amis^ 
plutôt  qu'-à  faite  des  erclivesj&  ils  ne  croyoienc 

rs  qu'une  domination  pSc  Être  ferme  âc  ftable, 
les  Sujets  n'obéilSueiit  que  oudgré  eus,  6c  de 
çtEur.  .... 

Ces  maximes  Çmt  belles',  âc  il  eft  étonnant 
que  les  Princes  ne  les  aient  pas  touiours  (iiiviet. 
La  grande  révolution,  amvée  eh'Porcugal^dans 
le  dernier  fiîde,  cft  une;prcuve  bien  (ènfible  de 
Ëéx^ence  (le  ces  maximû.  .  Ce  trait  d'biâbire 

rrtr  i'^^'"  ''•Ml*  ttrttMh,  f««, 

w  /m  i  prltlff*  l't^  •   mtllmi  vU 
fn  v*i,  fa«rtr(  {  rtiiiujpit  rtii  vtlniii- 

ia  ImfrUtr,,     «^lluft.  io  Bel.  Jug.     U 
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eft  fi  fmppant ,  &'fourtiit  aux  Princes  une  Si 
belle  leçon ,  que  je  ne  fauroîs  me  "  ''  ' 
le  raponer  ici.  On  ne  doit  jamais  ^ 
cafion .  d'inculquer  aux  Souverains  la  mamère 
dont  ils  devroien^fe. conduire  à  Tégasd  des  Peu*» 
pies  qui  leur  ibnt  fournis.  C'eft  dans  cette  vue 
que  je  placerai  ici  l'événement  en  quefUon,  dût-* 
on  m'objeâer  que  je^  m'écarte  un  peu  de  mon 
devoir  de.Jpumalifte.,  Je  promets  cependant 
d'être  court ,  &  je  tiendrai  ma  parole. 
'  •  ^rès  la  morrde  Philippe  1 1,  qui  avoit  fait 
la  conquête  du  Portugal,  Phtl^  ill  {on  6ls^ 
fie  PMippe  i  V  fon  petit-fib ,  traitèrent  les  Por« 
tugais  moins  comme  des  Sujets  naturels ,  que 
comme  des  Peuples,  fournis  par  les  armes  &  par 
•le  droit  de  h  guerre  ;  &  ce  Royaume  devenoic 
infenfiblement  Province  d'Eipagne^  comme  il 
avoit  été  autrefois,  iàns 'qu'il  parat  aue  les  Por- 
tugais fuflent  en  état  de  fonger  à  fè  touftraire  de 
ia  don^ination  Caftillane.  .Le  Jiw  d^Olivaresn^ 
Premier  Miniftre  de  Philippe  IV  Roi  d'Éfpagne^ 
croyoit' qu'on  né  pouvoir  trop  afibiblirde  nou- 
.vélles  conquêtes  ^  &  dans  cette  idée  il  vouloir 
aflurer  l'autorité  de  fim. Maître ,  en  hiflànt  les 
Grands  (ans  emploi,  en  tenant  la  Nobleflè  éloi- 

f3ée  des  afiàires,  .&  en  rendant  peu. i  peu  le 
euple  fi  pauvre,  qu'il  n'eût  pas  la  force  de  ten-< 
ter  aucun  changement. 

Pour  exécuter  ce  projet  on  comtâên^'  par 
tirer  du  Portugal  tout  ce  qu'il  y  aVoit  de  jeunes 
gens  &  d'hommes  prppres  à  porter  tes  armes, 
•&  on  les  fit  fervir  dans  les  guerres  étrangères» 
On  détacha  de  ce  R(^aume  plufieurs  beaux 


yuilktj  jfûut  &  Septembfi^  ij^t.    if 

Domaines,  qui  furent  réufiis  à  la  Couronne  de 
CaftiUe.  En  même  tems  ,  on  diilribua  les  re« 
venus  de  l'Etat  à  un  tas  dliommes  vils ,  obfcurs 
&  bas  mérite ,  ou  du  moins  qui  n'avoient  que 
ce/ui  d'inventer  chaque  jour  de  nouveaux  dcpé* 
diens  pour  ruiner  entièrement  le  Royaume. 
Marguerite  de  Savoie  y  Duchefle  de  Mantoue^ 
gouvernoit  alors  le  Portugal ,  en  qualité  de  Vi- 
cereinej  mais  cette  PripcefTe  n'avoit  qu'un  titre 
éclatant,  la  Cour  aiant  confié  le  fecret  desaf&i- 
res  &  presque  toute  l'autorité  à  Michel  Fascon* 
ielksy  Portugais,  qui  faiibit  la  fonâion  de  Se- 
crétaire d'Etat,  mais  qui  étoit  en  efièt  Miniftre 
abfolu  &  indépendant.  Ce  Miniftre  rccevoic 
direâement  les  ordres  du  Duc  d'O/fv^fz,  donc 
il  étoit  créature ,  &  auquel  il  étoit  devenu  agréa- 
ble &  néceflàire  par  Pnabileté  qu'il  avoit  &  ti- 
rer incefi&mment  des  fommes  confîdérables  de 
Portugal.  Par  unefprit  d'intrigue,  il  fkifoic 
naitre,  entre  les  Grands  du  Royaume,  des  hainea 
Se  des  inimitiés,  qu^il  entretenoit&  fbmentoit 
habilement  par  des  gracçs  &  des  diftinAions  af- 
fcâécs. 

La  Cour  d'Efpagne  n'avdit  d'autre  but  que 
d'qpprimer  le  Duc  de  Br^nce.  Elle  ne  voyoic 
pas  avec  plaifir  le  grand  crédit  qu'il  avoit  mns 
le  Royaume.  Sa  naiiTance ,  fes  richeÛes  ,  les 
droits  inconteftables  qu'il  avoit  à  la  Couronne  ^ 
Peftime  &  l'amour  des  Peuples,  déterminèrent 
te  Qaftilians  à  faire  naitre  une  oecafion  pour 
s'en  défaire.  On  *ne-  cefibit  d'en  entretenir  le 
Roi^  on  le  lui peignoit  hardi,  ambitieux,  témé^ 
la/re ,  aiBEèâant  la  Royauté  ,  £c  méditant  quel- 

2fcw.  XXIX,  Urh  h  B  que 


9Pls  gp«Hl#  reroluti^*  Pbèlifpê  confwÉjà^âl 
perce.  On  rélbluc  de  TenJ^SYcr  du  Portugal ,  mw 
ce  projfC  ne  réuflic  po^.  La  Coiir  n'obunr»  plu» 
alors  aucune  mefure  avec  les'  Portugais.  Lea 
'honneurs,  les  récompenfe^,  les  charges,  les  dî* 
goicésy  forent  prodigués  auxCaftillans,  auxN»> 
yanois,  aux  Arragonols,  aoit  Italiens ,  &  à  tou'* 
te  ibrte  d'EtrangjBrs^  Les  Teuls  Portugms  en  fu- 
fent  eiclu$>  msUiiai  \ç9  hwn^  les  Coutujpa<»,sSc 
les  Privilèges  de  u.  Nation. 

Tant  d'iQJuftip^  augmentèrent  le  nombre  det 
MécoateaS)  &  il  fut  résolu  d'aller  offrir  laCott» 
sonne  au  Du4  de  3f^<>«('9  qui  écoit  à  fa  mai* 
ton  de  plaifspce  près  de  Villaviciofa*    Le  Duc 

gant  CraaÂ^ti  à  ce  qu'on  lui  demandoit  ,  le» 
Dnjurés  prirept  les.  mcifures  conveittUes  p!9ur 
fidre  réuifir  leur  projet*.  La  révolte  comomnfai 
f^  la  viUp  de  Lisbonne*  V^fcam^Ù^sf^  percé 
4s  pliiQ^ur^  coups  d'épéf^i  &  jetié  par  les  §mè^ 
Ires  du  Palais,  Le  Duc  de  Bragance  fut  waSos» 
iSt  proclamé  IUm  de  Portugal,  auE  acclasnaiien» 
de  t9u(  le  P^upl^f  lUeo  ne  prouve  mieux  coo^ 
bien  le  Gouvernement  Efpagnol  étoit  deveott 
odieuap  »  qu^  ce  qur  6t  une  femme  nommée 
Psurn  VMifte  Jf  Vim4s.  L'biftoire  pone, 
ou'ayapt  armé  de  fe^  propres  mains  fes  deiu^ 
fill,  6(  \p\X  Vf  oit:  dpinié  leurs  cuira0èS:,el|e  leur 
^t:  -rf/ife«5  m^i  ^4ns^  fifimlre  h  tyrismmê^  & 
n^s  vangn  4e  tm  En^ew^  ;  ^  fijez  fars  ytgg 
fi  le  fyçcfis  m  T^tA^  f4S  à  nçs  effétémces^  votf€ 
Jdire  ni  fynvfvr^i  fas  «ml  mmemp  au  maÛn^  4ti 
tant  de  i/sHf  de  Ineth 

Joig9^  à  cet  e)^ee)ple  ftappant  la  révo}utîoiK 
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irrivée  dans  les  PaiVBas  ûm  Pbilifpè  11^  Roi 
d'Ëfpagoe.  Si  ce  Prince  en  eût  traité  les  Peu- 
ples avec  douceur,  avec  humanité;  s^ii  eût  con« 
lervé  leurs  privilèges , .  &  qu'il  n^eûc  pas  voulu 
ks  fotcdc  de  croire  des  coofes  qu'ils  iie  pou« 
voienc  croire,  en  établifiant  partni  eux  le  Tri* 
banal  in&aie  de  Tloquifition  ,/  ils  lui  ièroiene 
lâns  doute  demeurés  fidèles  ,  6t  Ct,  Monarque 
aiiroit  confibrvé.par  cette  fage  conduite  un  des 
0US  beaux  &  des  plus  riches  fleurons  de  fiiCou^ 

Encore  un  exemple,  &je  réviens  à  tûoû  Au- 
teun  Tandis  que.  la  Maffop  ^Autticl9e  a  miel 
tout  en  oeuvre  pour  réduire  fous  k  jbup  les 
Hmsms^  parla  force  &  la  violence,  en  privant 
les  Grands  des  premières.  Charges  &  en  foulant 
uvan  pieds  à  leur  égard  toutes  les  règles  de  la  jus* 
tice  &  de  Téquite,.  on  n'a  vu  régner  en  Hon« 
grie  que  troubles  éc  divifions,  iroulevemen&  & 
févclteSé  Les  ipiies  2c  les  gibets  n'ont  |)as  été 
capables  de  les  iquniettre  entièremeûté  Mais 
aujourdfaui  (4)  que  la  Eih»  Je  Um^sinÊ  ,  letlr 
Souveraine,  les  traite  avec  douceur,  ^'eUe  leuf 
accorde  des  privilèges,^  &  qu'elle  leur  fait  mille 
belles  promefTes,  on  les  voit  accourir  en  fould 
Ibus  les  étendarts  dci  fes  Généraux ,  &  défendre 
avec  un  ^le  &  une  ardeur  ,  dont  il  f  a  peu 
d'exemples,  les  Etats  dexette  illuftre  Princeffis 
qui  &  voit  attaquée  de  tcxites  parts. 

Après  avoir,  raporté  les  plus  beaux  traits  ren* 
braies  dans  le  X VUI  Livre  de  l'Hiftoirede  mont 
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AuceijÎ! ,'  je  pa(S:  à  quelques  autres  évènëmèfiÉ 
du  XIX  Livre  ,   évènemëns  non  moins  fingu-' 
liera  que  ceux  que  nous  svons  déjà  expofés, 
quoique  d'une  efpèce  bien  difierente.    En  voici 
un  qui  %ale  ,    s'il  ne  furpaflc  mêtne ,  tout  ce 
que  nous  fournie  en  ce  genre  PHiftoîre  ancien- 
ne &  moderne.  La  feule  penfée  de  cette  aâioa 
£ûc  frémir  d'horreur,  &  donne  du  grand  coura- 
ge &  de  l'héroïsme  des  hommes  du  tetns  pafie 
une  idée  bien  difierentè  de  celle  que  l'on  ie  for« 
me  de  ceux  d'aujourdhui.    On  croit  à  peine 
nue  la  chofe  puifTe  être  vraie ,  lorsqu^on  f  en vi- 
âge  cranquilement ,    peut-jêtre  parce  qu'on  ne 
voit  plus  de  feinblables- .exemples  de  cruautés 
exercéçs  fur  (bi-mêmeJ    Les  hommes  auroient« 
ils  donc  changé  de  nature?  Quoiqu'il  en  foit^ 
voici  le  fait  ,    qui  ne  peifoit  certainement  pas 
avoir  été  foj^é  pour  en  faire  acroire  à  la  PoRé-^ 
rite. 

Lorsque  l'Armée  Romaine  s'approcha  d' Aftapa^' 
pour  l'attaquer ,  les  habitanS)  qui  Êvoient  que  par 
des  bri^ndages  Se  des  nieurtres  commis  de  fang 
froid  ilsavoienc  irrité  les  Romains  contre  eux, 
au  poinrde  n'en  pouvoir  efpérer  de  pardon  ;  te 
d'ailleurs  ,  comptant  peu  for  la  bonté  de  leurs 
murmllès,  ou  fur  la  force  de  leurs  armes,  fbr« 
mèrent  contre  eux-mêmes  nne  réfolution  étran- 

fe  &  barbare.  Usencaflèrent  au  milieu  de  la 
lace  publique  leurs  meubles  les  plus  ricbea^ 
avec  tout  leur  or  &  leur  argent ,  firent  afièoir 
fur  ce  monceau  précieux  leurs  fenunes  &  leora 
enfans  ,  &  autourèrent  le  tout  de  bois  fec  & 
propre  à  s'embrafer  en  un  moment.     Eofuite 
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its  ordonoèrent  à  cinquante  jeunes  gens,  vigou- 
Ttux  &  bien  armés,  de  garder  en  ce  lieu,  tant 
que  le  fuccès  du  combat  kroit  douteux ,  .&  leurs 
tréCorsy  &  les  perfonhes  qui  leur  étofent  infini- 
ment plus  chères  que  leurs  biens  ;  &  quand  ils 
s'appercevroient  gu*fl  û^y  auroit  plus  d'efpénrn- 
ce,  de  mettre  le  feu  au  bûcher ,  &  de  ne  rien 
laiflèr  de  ce  qui  étott  confié  à  leur  garde ,  fur 
quoi  PEnncmi  pût  exercer  fa  fureur.  Que  pour 
eux,  s'ils  niepouyoient'&uver  la  ville,  ni  éviter 
d'être  vaincus ,  ils  périroieht  tous  dans'  le  com- 
bat; "  Ib  lyoutèrent  dés  imprécations  horHbles 
contre  ceux  que  le  manque  de  courage,,  ou  l'es* 
«pérance  de  Ikuvër  leuf  vie,'  empêçherolt ^(Pexé- 
cuter  ce  projet.  -  Gcsmefares  prifcs,  ili  ouvri- 
rent tourd'un  coup  les  pottes  de  la  ville  ;*  ~âc 
▼iorent  fondre  fur  tes  Rotn^ns  avec  une  èxtr^- 
me  furie.  ^  -^      . 

Lc^  Romains  ne  &*attendo!ent  pas  i  une  telle 
ionje.    Quelques  Escadrons,  avec  les  Soldats 
armés  à  la  lég^e^  (bftirenc  dans  le  mottiknt  tiië- 
me  du  Gunp ,  pour  aller  à  leur  rencoùtrëf  mais 
ils  furent,  vivement  f'epooiïSs,  &  les  Ràmaiâs 
auroient  été  ob[ig&  de  coionbaure  près  de  leurs 
rerranchemens,  fi  le  Corps'  dés  Légions ,,  s'écant 
mis  en  bataille  le  plur  prôtntement  qU'il  ptit> 
ne  fût  allé  au  devant  dés  Ennemis.    Dans  ce 
moment  ceux  d'Âfhpa  fc  précipitant 'Comme 
des  deféspérés  au  mineu  des  armes  &  à^  blés- 
fuies,  jeDcèrent  pendant  quelque  tems'le  desor- 
dre dans  les  premiers  rangi^  de  Tlnfiinterie  Ro- 
maine.   Mais  ces  vieux  Soldats,  oppofant  une 
rafeur  confiante  à  Taudâce  &  à  la  témérité  de 
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ces  fMrieipc ,  arrêtèrjeacptarrle  carnfgift  .4es.pr6; 
miers  là  fougue  de  ceux  qui  fuiyoient.  ^ojzjat 
ncailtnoins  qu'aucun  Qe  jpUoic ,  fie  que  ^  4^^^" 
initiés  k  mourir  y  ils  feiauoienc  tuer  ùps  q^ittdr 
îeur.pofte»  ils  ouviirent  leur  Bataillon^  :^«aûuu; 
enfermé  )es  ennemis  au  milieu ,  ils  les  poljg^- 
reac  à  fe  reflerrer  ea  rqnd,  &  tes  Cuèrenç  tqusi 
depuis  le  premier  jqsqq'au  dernier; ,  Lç  p^ur- 
tre,  a ui . fe  fâifoic  eo  même.teps  dans  layiUe, 
écoic  bien  plus  affreux  ^  c^  c'étpient:.  ,d(»  (Joaci^ 
toyens.  aiu  égprgêoiepc  )me  troupe  de  feqoipcis 
&  4'ennins ,  incapable^  J  par  leur  ^xe*  ou^^ 
leur  foiblefle,  d'aucuhç  oefeafe^  quiro^uifêit^* 
(oient  leurs  corps  ,  .  la  pl^par£  encofp  >y|i0;âpi, 
dans  un  buc|ier  allumé  ^exprès,  dopt  la.-llaçpni^ 
.^cdit  presque  éteinte  pa^  rabpn^apjçè^.^du  £u3g 

a'ui  Vuifleloit  de  toutes  jjarts  -^  6ç  q\n  ento,  1^ 
etuer^  fe  jetcèrent  avec  leurs  aritief  tlapsl^ 
,niême&  flammes.  ,    pour.y  £tre.ec^u5p^  avec 
^leurs  Compatriotes  qu'ilis^  venpien);  dç  jm^lTacroç 
d'i^nc  ihanière  fi 'déplorable,         .      :  ;    ..     • 
.  Li^.  choTe  écoit .  <i^a,  exécutée  lorsque,  le»  Ho* 
maiiis  encràrent  daAs  la  ville.    0'abQp4^.  jL  un 
(peâacfle  fî^  a£frdui^  &  fi  ^troce,  ils.s^ayrecàjrenc 
toûç  étonnés  &  interdits;  v^is  pn  moment:  après^ 
'](6rsqa'iis  eurent  appénfi^For  fie  Targei^  qHi'  bril- 
'loiént  à  travers  les  autres  chofes  que  le  feu  dé- 
^yor6it\ . l'avidité  naturelle  fit  fon.ei^Fef.    Ils  fe 
Jettèrent  avec  tant  d^êaitprei][ement  aj^onilieu  de 
^l'incçcicÙe  pour  en  tirer  ces  richeflès ,  que  plur 
fieurs  y.  périrent  y  d'autres  furent  endommages 
.  par  là  vapeur  des  flammes ,  ceux',  qiM  s^étoienc 

i^vancés  les  premier^  n'ayant  pas  1^  liberté  de 
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t&çulcXy  fttrce  qWiis  étotent  preâes  par  les  der« 
nîers,  qvti  vouloienc  avoir  parc  au  butin.  Ainfi 
1»  ville  4'Aftapa  fat  entièreroenc  conAiinée  par 
le  ^  ^  par  le  feu  ,  fitof  c^uç  le  Soldat  pue  ea 
aucune  force  profiter  du  butm. 
,  ^U»  9u(re  trak  encore  bien  remarquable  dans 
ce  XIX  Liyre^  dont  nous  donnons  rEttraiT) 
coBceme  la  .conduice.  que  nnt  Eatiut  i  l'é^d  de 
&€ifi0n.  Pour  en  doQQ^^^i^lqac  ^ée^  il  fàuc 
rqn-eadre  les  cbofo  de  plus  hauc ,  &  faire  voir 
ce; qui' donna  lieu  à  U  mesînceUigehce  furvenue 
QBtrejpea  deux  Gj^ds-honunes,  ou  plutôt  aux 
inotife  jqui  portèrent  F^tlnus .  à  lui  faire  perdre 
fm  crédit 9  détniir^  fa  réputation ,  &  ki  oter  lé 
CKHBQMndement. 

•Lof9q,u'il  fut  qoeftion  de  reprendre  k  ville  de 
Locres ,  qui ,  dans  le  foutevesnent  général  de 
ritali0>  «voit  auffi  quitté  4e8  Romains  pour  (m* 
vre  le  parti  des  Qirt^^Qis,  Sciffon  y  fit  caot* 
dutre  troifi  mille  Sc4dats  de  ceux  qui  étoient  il 
Rhège  y  êc  cba^ea  ]e  Prppréteur  §^flémm$ui 
de  cette  entreprit.  Luî-meme  s'avança  à  Mes-» 
fine  9  pour  être  plus  à  portée  d'apprendre  dee 
liottveHes  de  tout  ee  qui  fe  pafTeroit.  Les  trois 
mille  hommes  étant  arrivés  de  nuit  à  Locres  » 
furent  reçus  dans  la  Citadelle^  d'où  ils  fendirent 
fur  les  Sentinelles  des  Carthaginois  qu'ils  trou«» 
verent  endormies.  Les  Carthaginois  frappés  de 
terreur  fe  réfugièrent  dans  la  féconde  Citadelle; 
car  il  y  en  avoit  deux  aOez  voifines  l'une  de  l'au* 
ne.  Les  habitans  éioient  maîtres  de  la  ville  ^ 
qitt,  placée  au  milieu  des  deux  partis  y  alloit  de- 
venir 1%  pok  de  celui  aui  refteroit  vainqueur» 
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Flémmiut  commandoic  les  Romains,  &  AmiIctF 
la  Garnifon  Cârthaginoife.  Les  Romains  au* 
roie^t  fuccombé,  fi  le  Peuple  de  Locfts^  indi^ 
gné  de  Torgueil  &  de  l'avarice  des  Carth^inois, 
ne  fe  fut  déclaré  pour  (es  anciens  Alliés^       .  :    ^ 

Scipion^  averti  de  ce  qui  fe  paflbic  à  Léciès^ 
s'y  rendit  promtçment  de  McflSné ,  &  y  xtébari 
ua  ce  qii'il  avoit  amené  de  Soldats.  Annibal 
'un  autre  çôcé  vint  attaouèr  la  ville  pour  fecou^ 
rir  lés  fiens^  mais  les  Romains  ay^nt  fidtfuF 
lui  une  yigoureufe  fortie  ^  il  fe  vie  dans  kiié-» 
ceffité  de  décamper.  Les  Carthaginois  fe  vo« 
yant  abandonnés ,  mirent  lé  feu  aux  m^pns  qui 
étoient  en  leur  pouvoir,  8c  étant  fdrtis  de  la  CU 
tadelle,  ils  rejoignirent  Annibal  ^LVinV^Sktivxvu 
Scipion  fit  alors  afTembler  les  Locriens/  Sif  leur 
ayant  fait  une  fevère  réprimande  au  fujeic  def  leur 
révolte  ^  il  punit  de  mort  ceux  qui  eô  étoient 
les  auteurs ,  &  donna  leurs  biens  aux  Ghéfe  dé 
la  fiiâipn  Qppofée.  Enfuite, -aiant  laifïe  'PJémi^ 
nius  pour  garder  la  ville  avec  lés  Troupes  qui 
Pa voient  prife,  il  retourna  à  Meffine  ayec^ted 
qu'il  avoit  amenées  avec  lui.  <  ' 

PlémhnuSy  entièrement  maître  de  Locresytraî-'' 
ta  fes  habkahsayec  une  inhumanité  quin^a  point 
d'exemple.  B  n'^ft  point  d'infamies  que  )es>Sol« 
dats  Romains  n'éxerçaCfent  fur  eux,  fur  leurs 
femmes  ,  fur  leurs  enfans.  Leur  avatice  ti*é-^ 
pargna  pas  même  les  chofes  les  plus  (âcrées.  A^ 
près  ces  excès,  la  divifion  fe  mit  parmi  les  Rou- 
mains, &  ils  fe  détruifirent  les  uns  les  autres  par 
une  barbarie  inouje.  Il  y  avoit  dans  Lpcresi  deux 
^ribuns,  qui  cqmmaiidoient  quelques  Trdupes 
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que  8€ifm  leur  avok  données.  Il  fe  livra  tm 
cotnbac  encre  les  Soldats  de  Flémrmut  &  cent 
des  Tribuns*  La  SoldaQs  de  l^tMmius  ajwnrété 
battus,  ce  Gommandanc  ât  apipeller  les  Tribucui^ 
&  donna  ordre  i  qu'après  Içs^  avoir  dépouillés  on 
les  bat;ctc  de  vei^ges.-  On  cocninençoic  déjà  k 
exécuter,  ces  onires,  kks^'kp  ^Soldats  de  cet 
deux  Officiels  accouôifene  de  tous-  les  quarckn 
de  la.  ville ,  &  comme»cèKitt  à  tndter  ateola 
dernière  cruauté  «les  Liâeurs  de  Pléminius.-  Ce^ 
lui-ci  ne  foc  pas  épargné.^  iLei|.Soldattf  destTrfe 
buns  rejetteront  nirlui-inettte,  l'accablèrent  de 
mille  coups  ;  ^ ,  après  hiî:  avoir  coupé  le  uoç 
£e  les  oréiâes,  te  laiflèrenc  fo  la  {)kce  presque 
iâns  vie*    -•  •    '  ■•■.-♦   W 

:  Ce»  dçsofâKoi^  çiblig^eat'5'^l^  de  repaffer  à' 
Locres,  &  ayant  pris  cbnnoiuandede  l'afikiray 
ii;doûnigamcidr:cauie'à«ilVéM;iitey  &  ordonna; 
qu'où  mepit'les  Tribaos  àt^^Qpe  chargés  de^ 
chaînes.  :  Après  quoi  il  retourna  \  Meffioe,  & 
delà  à  Sycacaiew  Plémifiiusi  41e  trpu va  pas  '  que 
Seifton  Ifri  eftt  rendu  pleine  tfuftiice.  «  En  fa  pré«< 
&nce  il  fit  déchirer  de  mîUeQioupa^les.  Tribuns; 
&^  après  leur  avoir  fait  ioufirif  •coûtes  fortes  de- 
ibpplices ,  non  content  de  les  avoir  vus  expirer 
fous  fes  yeux  ,  il  fit  jettenleuri  corps  à  la  vot>* 
rie,  &  défendit  qu'on  leur  doniïât  la  iepulture.' 
n  traita  avec  la  même  cruaucé^teff  principaux,  de* 
LocreS)  c^uiétoient  allés,  ie  plaindre  de  fes  vio-' 
lences  éc  deifes.  injuftiçes.  :i     .    .i       ... 

Cette  grande  affaire  ayant:  étei  portée  à  Rome 
par  dix  Députés  que  les  Locriens  y  envoyèrenc^ 
pluficurs  dû^énatatQiquèrencavec.aigrçur^'notf 
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Fi#Mvr  fue  celui  qui  paria  àVec  le  pku  d*entipor« 
cernent.  Il  conclut  i  ce  que  fUSmmfs  fût  àme* 
pé  à  Rome  y  te  tenu,  en  pnfonrpâidant  qu^ 
lui  fisroît  (on  mocèfl}  &,  qnûû\é$  ûccîiùàoBs 
des  Locriens  te  trauvoient .  men  fondées  ^  ti  £&t 
éuràglé  dans kfriioBy  JS^  tons  fis  biens  confi»» 

Ïués  ;  qu'on  rappellât  Si^km  à  Rome.,  pour 
tre  iorti  de  ià.  r  ronoee  ftnsda^^œiflSon;  da 
S6iat>  &  qii'ba  eagsgdt  les  Ttibuns.  du  Peu* 
pie  à  le  faire  âéfsmJkx  par  te  Peuple  de.  fini 
QôtMnaûdement. ,  *  §^  MéttUi$$  pfopôfii  un  aviâ 
plus  modérée  II  xlitâue  fimaFia  était»  que  l'on 
lic^rtir  des  Gdmâiiakires  pour  examiner  toute 
Tamiire;  que  s'ils  reconnoifloient  que  ce  fut  pat 
Fordre  ou  du  cCAfentement  àtSi^tm-^oà  eût 
^xetcé  fur  lerLodrietts.  les  violences  dopt  ils  & 
paîgnoienti  ^loi»  ik: lui  ordonnetotciie  de  ibrtia 
de  la  Province;  que  fi  »  au  côneikiréy  ils  oroui* 
losie^t  que  Sci^  n'eâc  aucune  part  au  OBalheiic 
<fes  Locriens,  il  reflAt,  en  ce  csa^  i^tetéted^ 
fcs  Troupes ,  &  cominuftt  la  guerto  ainfi  ifu'it 
revoit  projettée*  Du  tefte»  MMUhs  cbnvenoi( 
avec  Fakius  dans  tous  les  autres  chefs. 
'..  Xes  Commiffairés  i  arrivéa  à  Locres ,  com« 
ntencèrent  par  fatrefdiarger  de  chaînea  &  con^ 
dttire.àRh^er.Pléodinius,  &  3:»  defes  compli- 
ces. Ils  OTOcmnèrcnt  à  la  Ganmôî^  de  Sortir  de 
b  vHley  &  d^allet  camper  au  milieu  de  la  cam* 
pagne,  avec  défenfe  d'emporter  quoique. ce fSe» 
Bs  p6roâirènt  aux  JLocriens  de  reprendre  leur 
l^ien  où  ils  le  trouveroient»  &  do  repérer  ce  qui: 
iuroîc  disparut  ;  PJémimua  a^ant  été  trouvé  cou- 
-  pabic, 


pable  ,  on  IfB  condamqa ,  ^.%yec  lui  envirqf) 
trente-deux  autres,  qui  furenç  epvoyés  à  Rom^ 
pies  &  mains  liés.  Les  Comipi^akes  fe  rendi- 
renr  enfuite  à  SyracuTe,  pqur  ezaooiher  fi  tes  re^ 
proches  que  Von  faifoic  à  Sci^tm  ayoieqc  quelque 
fondement,.  L'ayant  trouve  innocent,  ils  Vtx* 
hortèreaic  à  paQer  en  A^ig^è/^vec  fes  TrpufieSy 
^  à  remplir  l'efperance^^qpip!  leP^^ple  Riof^i^ 
^voit  conçue  de  Ujii,  lejo^r^qu'il  avpit  été  mm« 
pué  Confuk  :On  ne .  fait  dq «  queHê  maqiàre  ?/^ 
nmw  terinioa  fil  vie..  ^eipDi  quelques-uns.,  i| 
mourut  ea^prifon  avant,  que  )ei: Peuple  e&c  pro-> 
poncé  ion^jugemént»  Selon  d'autres  , ,  il  refii 
en  priibn  plufieurs  années,. i^i^^^bout  desquç^ej 
^yanc gf^gnç  quelques  "fcélérats  pour  faire. mipctré 
le  feo  en  di|^rens  endroits, de  la  ville, jafin  df 
|>ouvp^/e;^ai|ver  à  lafayeiir  du  tumu^je^^il/i^ 

dccoOTççt.&|étrimgle;dw^k»^  .    /; 

Ç'efb  i  j'occafipn  de  ^e^te  important^  affairai 
donc  tioûsqie  rapbrton$|  quç  \es  principales  cir* 
coi^nçes,4^el\^.lW/ifli  f^U^^rëftéxiQn  finvjmr 
te»  n  C^çIqUç  grapde  &  juAe^ftime  qu'ait  aquîf 
^  à  cedcfrnier  {Faim)  »u^  mérite  fupérieu^,.^ 
M  coxidi^teàr^;ardd&^^#Mi  fait  naitre  côntuç 
^  lui  de  y^Wqs  foupçons  de,  jalbufie  &  <i'eny^l 
^  vice  capable  de  ternir  fe^i  1^  plus  éclatante  xh^ 
„  putâtion.  Il  s'oppofe  au  deâein  que  fcH^moil^ 
,,  ce  jetiae  Général  de'paflèr  en  Afrique,  de  il 
^  le  fiut  avec  une  aigreur  &  ipe  malignité  ^ 
^  reflentçtit.l;iien  la  paffioQx  qqoique  couverpaa 
I,  &  déguifê^  peut-être,  à  £b$  propres  yeux;  d'up 
j,  iXic  apparent  du  bien'  public.  Le  defleia 
p  v/zpi  été  ap{»rouvé  dan^  ItC^Sépa^i;  contre  foa 


•  
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5i  avis,  il  emploie  tout  (bn  crédit  ïcti  traverfer 
5^  rétécucion,  etl  empêchant  qu'on  ne  lui  four- 
j^  nifle  les  fonds  néceiTaires  ,  6c 'qu'on  ne  lui 
'  permette  de  faire  de  nouvelles  levées.  Scgphm 
\^  ayâht  furmonté  tous  ces  obftaçles  ,  &  étant 
^  ^flé.  en  Sicile^  Faiius  faifît  dei  bruits  vagues 
^,  répandus  contre  lui ,  &  fans  autre  examea 
i^  conclut  à  le  rapelter  ,  &  à  lui  ôter  le  trom- 
;^  'mandement.  Rec6nnoit*on  dans  un  tel  pro* 
I,  éédé  la  fageflè  d'urt  vieillard  d'ailleurs  fi  res- 
ji  pcftable  ?  Voila'où  conduit  Pamour  propre  {a) 
I,  nourri  par  de  longs  fuccès ,  &  une  trop  gran- 
^  de  eftime  de  h  propre  excellence  qui  ne  fouf- 
„'  fre  point  de  riVal. 

-  On  trouvera  dans  le  XX  Livre  de  cet  Ou* 
^rfage  les  Discours  qife  Sàpion  &  Anmkal  k  tin* 
irenc  dahs  une  entrevue  qu'ils  eurent  énfemblè 
avant  la  batàiHe  de  Zama.  Ces  '£>i$eour^  font 
trrés  déTa/yfo  ^^ia^éTfàt^Live.  Gg  qd^il  7^  de 
'plai&nt)  C'eft  que  l'ûd  de  ces  deux  Auteurs  fait 
dire  à  fon  Héros  tout  autre  chofe  qùè^cé  qui  £è 
liX3iùve  dans  l'autre  j' ce  qui  donne  Kjbîi  d©  croire, 
iou'que  ces  Discoure  ont  été  prô^r||ieûrèinent 
défigurés,  ou  qucF P^Ç'ie  &  Tfte^Lrùtiont  par- 
Va  eux-mêmes  ces  deux  Générant  cl'une  'maniè- 
re'ï  peu- près  conforme  aux  circonAaaces  où  ils 
le' trotiv'oiént.       -    •'  -:  .1 

;  Je/erois  curieux  de  ûvoir  fi  dans  ce  teins-U 
k)n  fé  parloir  &  s^ehtiretjenoit  autrement  qu'on  ne 
fait  aujourdhui.  i  Scipion  &  Annfh4i  ne  parlent 
%vit  chacun  une  foie,'  &:  fe  retirent  àlTez  bru»- 
.      ' ■  '  •'-"••  que- 

(a)'  Ntmiusrutfûfptëut^  Q  Inftum  mwtilitûtî  ^VànH 


quement.  Anmbal  parle  le  premier ,  (ans  être 
incerroropa;  &  Stifiom  lui  répond  ,&  finit  par-là 
l'entretien.  Les  tetes-à-tetes  d'aujourdhui  ne 
reflemblent  pas  à  ceax4à,  far- tout  lorsqu'il  eft 
gueftion  d'adSkires  auffi  importantes  que  celle 
pour  laqutile  ces  deux  Grands-hommes  s'iÂoù^ 
chèrent.  Amtibal  n'avoit-il  donc  rien  à  rq>l2«i 
quer  à  Scipi9»  ? 

Ce  qu'il  y  ar  encore  d'aflèz  particulier  daâ 
ces  Discours  ;  c'eft  que  celui  aAmnbal ,  qqj^ 
Mr.  Rollin  a  tiré  de  ^àjht^  ne  contient  que  deux 
pages  &  demie  9  au-lieu  que  celui  qu'on  prête 
au  même  AnMal  dans  TJf/e-Iitw,  en  contient 
fix.    Ceft  aux  Commentateurs  à  ajufter  tout 
cela.    Mr.  liatkm  dit,  au  fujet  de  ces  Discours, 
qifil  ne  ^rendra  parti  pi  pourfum  ni^pottr  Fautre'^ 
^  qt^itne  fréviendTa  foikt  k  jugement  dn  ïjit^ 
tenr.    Il  a  raifon.  On  ne  peut  faire  fur  tout  cé^ 
la  que  de  foibles  conjeâures,  oui.  laiffent  tou^ 
jours  ces  fortes  de  queftions  indecifës,  &  ne  lè^ 
rent  nullement  les  doutea  ^ue  l'on  peut  former. 
Que  de  raifons  n'a-t-on  pas  de  fuspendre  fos 
jugement  fur  une  infinité  de  faits  raportés  par 
les  Anciens  1  Si  l'Hiftoire  .moderne  nous  fournit 
un  nombre  prodigieux  d'évènemens ,  dont  les 
circonftances  font  expofêes  de  cent  manières 
difi^entes ,  &  fouvent  mêine  par  des  témoins 
oculaires  ,    que  doit-on  penièr  de  ce  qui  s'eft 
pa0ë  il  7  a  tnille  ans,  deux  mille  ans  ,  &  qui 
n'eft  rapocté  que  par  des  Auteurs  fouvent  mal 
iaftruits? 


AIU 
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ARTICLE    IL 

Çottti^UATioH  de  l'Extrait  des  t^o/égis  Je 
•   Keyslbr  (#)• 

NOiis  ne  f\d7iotiÉ  pas  notfer  Auteur  dans  & 
defcripcion .  jtfe  Rome.    G'eft  un  labyrin* 
te  de  fuperbes  bâtimens  ,   de  magnifiques  rui* 
fies,  &  d'cxcellens  ouvrages  de  TAct,  donc  le 
délul  perd  qudque  chute  i  être  trop  riche  ^  & 
dont  l'Extrait  ne  pourroit  être  qifenouieux. 
Nous  ne  parlerons  qu'en  peu  de  mots  de  fim 
Voyage  de  Naples.    On  y  voie  avec  plaifir  une 
Âlanufââure  de^  Anciens  refliiscitée.    Ceft  une 
c(pèce  de  Soie  brune,  qu'on  trouve  attachée  à 
•«me  coquille.    Cette  fabrique  s'eft  renouvellée  à 
Tarente  &  à  ReKÎn»    On  y  fait  des  Bonnets  ^ 
ides  Gands ,  des  fias ,  fie  des  Camifbles ,  plus 
chaudes  que  les  étoBScs  de  laine  ^  &  plus  luiâu- 
tes  que  la  Soie  même»    Les  pierres  à  Champi- 
gnons font  connues  ,    l'Auteur  eii  diminue  le 
merveilleux,  cène  font  pas  des  piprces,  ce  font 
des  mafles  mêlées  de  terre,  de  racines  pourries , 
&  de  fibres  dç  dtffinrentes  herbes.  ^  Il  n'cil  pas 
difficile  de  comprendre  que  tout  cola  bien  arrofi 
peut  produire  des  Champignons, puisqu'ils  viei^ 
sent  bien  fans  culture  dans  des  tçrraias  de  la  mê^ 
me  nature.  L'Au^ 

CO  ^c  pr^miex  Extrait  de  eet  Onntge  fe  troure  1 
hP^-  399  oa  Ttmi  ZXTIlIy  JPartiê  II  de  cette  Bibliv^ 
tAètpie. 


'  L'Auieur  a  fiiît  le  voypgp  du  Vifmre.  h/UU 
hmx^i^^iimm  ^.fml^  l'a  epplcbé  de  iponcer 
jiMqu'i  la  gmdç  ouverture  du  baffio^  dont,  s^é* 
line  la  œaô^e  ci#immée.  Il  n'4  pas  laiflë  d't« 
jouter  phiûeurs  repsaraoes  à.  celk»  des  Voya* 
geur?,  qui  ont  eM  M  même  cuQofité  avinc  lui. 

Les  pierres  >  que  jette  le  Volcan  >  cootienneoc. 
dc9  panicules  de^il'Aitnant  leaacdre»  D'autres 
{f  cpuvjeQt  d'aile  croûte  qqi  p^rpic  de  verre , 
&;  qui  eft  vitrî^Ûqpe  ;  je  l'appelle  yitrioîrâue 
parice  quie  cç  vf^is  vert ,  dont  la  pierre  reft 
trouvée  qiduîtQi  a  conièrvé  des  années  entièroa 
fon,  humidité,  ^  a  rongé  le  papier  auffi-tôc  que 
1%  moteur  de  l'air  y  a  pu  attç^re*  Ceft  ix-é» 
dÇkvp^t  ce  que  f^t  qe  heap  Vjcriol  du  plus  beau 
vert ,  qui  deg:;^^^  cq  ^  pyrafioide?  des  plafonda 
naturels  des  naines .  du  RaqitndlsbefK  près  de 
Coflar-  tAoQ&w  t^mp^j  a  explique  les  Vol« 
cans  psiT.  une  eiinérjepce  f^e  avec  le  fer  &  le 
iipufire:  vend  le  fer  trpuvé  dan^  le  Véfuve,  c'é- 
tait ce  qji'il  7.  a  voit  de  plu$  idifficile;  car  pour 
k  Ibufre^  p^&qne  n^en  avolf  douté. 

Les  bocnpes  ont  plus  iàit  pour  dé6eurer  cet 
beaux  ÇJimaiS)  que  la  Ni^ture  Q)ëme#  Un  Vol* 
om  ne  £iit  du  inal  que  deux  fois  dans  un  fias 
clc;  Ica  a0àffiQ$,  1^  puifim,  l'Inquificion  ttdflènt 
continiiey^ni;^  pour  la  deftruaion  du  Genre- 
homaîn.  L' Aiiceur  aflure ,  que  la  miférable  To-^ 
fbam0  étoit  encore  en  vie  lorsqu'il  s'eft  trouvé  à 
Naples»  Elle  avoit  empoiibnné  des  milliers  de 
^Cotm^f  par  une  eau,  qui  détruiioit  un  honif- 
me  à  l'hciire  marquée:  elle  en  donnoit  par  chai- 

rite  U  ir4^>  ii  4e9  femmes  dégoûtées  de  leur». 

maris. 
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Biaris.  On  la  découvrit,  elle  (b  j^tfia  dans  tin: 
ifile,  8t  on  Te  contenta  d'enfermer  une  créature^ 
digne  de  tous  les  tourmens  de  Penfer  i  dans  le 
tems  qu'un  pauvfe  Hérétique  ,  ou  quelque  Juif 
mal  converti,  font  brûlés  avec  une  pompe  folen« 
nelle  ,  quoiqu'ils  ne  foient  accules  que  d'être 
daais  l'erreur. 

Les  Femmes  publiques  font  bien  plus  de  mal 
encore  que  les  Tophanies.  On  (kit  que  ce  Ibnc 
celles  de  Naples  ,  qui  ont  inondé  notre  Conti* 
nenc  d'une  honteufe  maladie,  capable  de  détrui- 
re le  Genre-buiûain  ,  fi  elle  avoit  coniêrvé  â 
fureur  première.    Les  Napolitains  n'ont  point 

fardé  de  rancune  contre  ces  empoifonneuies  de 
Univers:  ils  en  nourrirent,  dit  l'Auteur,  dix*» 
huit  mille.  Que  de  vipères  !  Mais  de  cent  vi- 
pères il  n'y  en  pas  même  une  qui  fàOe  quelque 
mal,  fie  de  ces  peftes  publiques  il  n'y  en  a  appa- 
remment aucune,  qui  n'ait  empoifonné  iâ  dou- 
2aine  de  Citoyens.  Le  Clergé  paroit  contribuer 
à  leur  fureté.  Du  moins  n'eft-ce  guère  qu'en 
Italie,  que  l'on  tolère  des  Courtiianes,  l'AngIe« 
terre,  la  Hollande,  fi  libres  d'ailleurs  fie  fi  tolé^ 
rantes,  n'en  (buffirent  point  de  publiques. 

L'Auditeur  du  Nonce,  dit  notre  Auteur,  fbe 
furpris  fur  les  terres  de  Vénus  par  les  Sbirres.  On 
le  reconnut ,  fie  on  ne  manqua  pas  de  le  rela« 
cher.  L'Ecciéfiaftique,  non  content  de  la  com- 
plaiiknce  des  Juges,  eut  l'iniblence  de  demander 
(àtisiaétion  ,  fie  le  Nonce  eut  la  foiblefle  d'ap* 
puier  fa  demande.  Le  Viceroi  la  leur  accorda, 
en  les  puniflant,  il  fit  promener  tes  Sbirres  par 
la  ville ,  avec  une  plaque  fur  la  poitrine  :  on  y 
t  lifoic. 


lilbit ,  qu'ils  écoieot  châtiés  de  la  forte  pour  a<* 
voir  troublé  dans  tc&  plaiiîrs  Mr.  l'Auditeur  du 
iKonce.  Je  râporte  ce  petit  trait,  parce  ^ue  de 
nos  jours  l'Ëglile  de  Rome  (e  donne  lesau's  de 
critiquer  &  les  Mœurs  £c  la  Morale  des  E^ifèa 
€ui  s'en  font  féparées.  Qui  eât  cm  qu'on  pût 
faire  les  févèrès  avec  une  Paterie  &  des  Ne- 
veux!   • 

On  fiuc  le  Miracle  de  St.  Jampier.  L^Auteur 
^explique  fort  naturellement.  C'eft  une  huile 
épaiflë  qui  fe  liquéfie  par  ub  degré  de  chaleur , 

3ue  le  concours  du  monde,  les  cierges, la  main 
u  Prêtre,  peuvent  lui  dotiner  airément.  Scj^am^ 
vier  s'eft  .trop  légèrement  déclaré  pour  lea 
Bourbons  en  1734.,  pour  mériter  la  vénération 
d'un  véritable  Allemand.  L'Auteur  ajoute  que 
Mr.  iteumanm  de  Berlin  a  trouvé  une  liqueur, 
qui  feroit  au  befoin  le  même  miracle.  Mr.  Bojb 
a  remarqué,  il  y  a  80  ans,  que  l'huile  d'Anis  & 
âge  en  hiver  par  le  tpoitidre  froid  ,  &  re« 
couvre  fa  nature  fluide  à  la  moindre  chaleur:  il 
ajoute  qu'une  liqueur  tirée  du  Benjoin  pafle  aU 
ternativement  de  la  fluidité  à  une  efpèce  de 
cryftallization  ,  &  de  cette  cryfl:allization  à  la 
jiature  d'une  liqueur. 

Dans  le  tems  du  Voyage  de  l'Auteur  les  Na«' 

polirains  n'étoient  que  médiocrement  fuperfti- 

tieux.'    Il  y  a  voit  bien  des  yanfémfiesy  &  bien 

des  Athées  y  on  y  veodoit  aflez  publiquement 

les  Livres  des  ^roteftans.    Il  y  à  Ùeu  de  croire 

que  fous  la  domination  Efpagnole  ils  fe  (èront 

corrigés  pour  le  dernier  articte. 

La  Grotte  aux  Chiens  eft  connue, mais l' Au-» 
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teur  donne  une  autre  raifdh  de$  Phéhocâënâ 
oui  la  rendent  célèbre.  On  fait  que  le^  animaux 
a^étouffènr,  je  que  les  torches  alluodées  s'éteignent 
\  caufe  d'une  vapeur,  qui  s^éiève  du  fond  de  la 
Grotte,  environ  à  la  hauteur  d'un  pie.  Ordinai- 
rement on  traite  cette  vapeur  de  fouffrée,  ou 
même  d'arfénicale  ;  mais  PÂuteur  en  fait  con- 
fifter  la  force  furprénante  uniquem^t  dans  iâ 
l^ereté ,  qui  ne  luffit  pas  pour  enfler  les  pour 
nons  des  animaux  ,  accoutumés  à  un  air  plui 
péfiint.  C'eft  le  phénomène  de  la  Machine 
Pneumatique ,  aufS  la  flamme  &  les  Animaut 
meurent-ils  avec  les  mêmes  Symptômes  dans  la 
Grotte  &  dans  le  Vuide. 

La  Grotte  de  Pirmont  efl;  un  exemple  nou« 
veau  d'une  vapeur  fpécifiquement  légère ,  &  par- 
là  même  mortelle  aux  Animaux.  Elle  eft  iâns 
odeur, (ans  marque  extérieure  de  (bu0re/&  plus 
forte  pour  l'efiFet  que  celle  de  la  Grotte  aux 
Chiens. 

On  eft  f&ché  d'aprendre,dahs  la  defcriptioh  de 
Bologne  ,  l'ingratitude  dont  on  a  u(e  avec  le 
Comte  Marfiglù  On  fait  que  ce  fameux  Phyfi- 
cien  a  légué  au  Public  tout  fbn  fond,  &,  ce  qi/î 
eft  plus  rare  que  des  fonds  mêmes ,  foiî  richb 
Cabmet  de  Ôuriofltés  naturelles.  Oh  a  formé 
de  fon  bien  une  Académie  des  Sciencjcs  ,  donc 
on  a  eu,  il  v  a  quelçiués  années,  des  Mémoires 
très  eftimabfes.  Mais  on  ne  lui  ordonna  pbitit 
d'avoir  engagé  le  Pape  à  unir  S  la  nouvelle  Aca- 
démie, de  certains  Bénéfices,  dont  profitoierlt 
les  Familles  les  plus  puiftahtes  dé  la  Ville.  .CXti 
ne  fie  aucune  mention  du  Donateur  dan^  les 

In- 


tftfttipâot»,  &  dans  tes  MécklffiesV'  i^<m  ft 
fiiire  pour  éternifêr  la  date  du  fiouttt  inftitut. 
X>n  en  aOé  plàs  1(MD;  Gotncbe  le  Cônite  nV 
vo^  paâ  attendu  fa  mort  poui*  enntliir  fa  Patrie, 
on  l'a  gêné  dans  lé  ménagement  dei^  donation^, 
&  on  i^a  réduit,  far  la  fin  de  fes  jotirs,  i  ne  plus 
voir  qu'avec  chstgHn  une  colleâion  ,  qui  avoic 
fait  l'occupation  te  les  délices  de  fa  vie.  On  % 
traité  à  peu-près  de  la  tnâme  manière  en  Bavière 
le  Père  Urbain^  Jéfûite  très  habile  &  très  cu- 
rieux. Le  défaut  de  celui-ci  a  été  d'avoir  eu 
th)p  de  desintéreCTenient. 

A  l'occaGon  dès  fburces  de  Naphte  du  Duché 
dte  Modène,  l'Auteur  ftît  voir  par  clés  preuves  con« 
Vaincantes  que  l'Ambre  jaune  ne  aoit  pas  fbn 
origine  à  la  Mer ,  &  que  ce  fameurBitume  vient 
de  ja  Terre.  On  n'y  voit ,  dit-il  >  que  des  em- 
preintes d'Animaux  terreftres,  &  jamais  de  Pois- 
ions  'y  8c  on  en  a  trbuvé  un  morceau  dans  ît 
tei^re  de  Mr.  de  Bemstorfi^  où  une  feuille  de 
Bouleau  s^toit  imprimée .  iiuis  avoir  perdu  h 
moindre  de  fes  fibres ,  elle  n'avoit  fait  que  s^ 
Coller  en  fechant. 

Les  CathoHques  6ht  iniUcé  Mffin  au  fujet  de 
fAûé  de  Vérone.  Ils  ont  traitée  calomnies 
les  rafflerîes  que  le  VoVageur  Protdïant  avofc 
iUtes  fur  de  eulte,  injufiement  reproché  aux  ao^ 
ciens  Juifs.  Mais  rÂutéur  a  vu  par  hazard  h 
Relique  •  clic  exifte,  on  la  promène -par  la  Vil- 
le, oîi  rhonore  J  ce  y  fi  par-cr  par^-Ià  queloue 
TOine  têtefe  met  au  deffîis  de  ces  fortes  deib- 
per&itions  ,  cela  ne  fuffit  pas  pour  difculper  la 

C'a  fo^ 


jolie  du  Peiupie,  ni  pour  excuiSer  l'EgUIb  qui  leà 
tolère  &  même  les  encouiajge. 

Les  amateurs  de  la  Muw^ue  trouveront  dans 
Tartide  de  Veildiê  une  efpèce  de  DUTertatioa  en 
forme  fur  les  plus  fSuneufes  Voix  de  l'Italie,  & 
un  parallèle  de  la  Fattfiina  avec  la  C»x£Mm,  ac- 
compaené  d'un  autre  où  l'on  compare  la  Mus- 
qué tt&enne  avec  la  Francoiiê.  Les  François 
.n'en  feront  pas  contens»  l'Auteur  préfère  haute- 
ment leurs  rivaux,  &  traite  les  Opéras  de  Paris 
de  monotones,  &  de  chanfbns  à  boite. 

On  lira  avec  plaifir  un  petit  détail  du  Port  de 
.  Ptff /9-K/,  que  l'Ëmporeur  Charles  VI  faifbit  1^- 
tir  alors  pour  la  fureté  de  fà  Flotte^  car  il  avoit 
réfblu  d'en  avoir  une  fur  la  Méditerranée.  MaL- 
heureuièment  un  Eccléfiaflique  eut  la  direâion 
des  Finances  deflinées  à  cette  entreprife ,  eUe 
tomba,  &  Milord  Farbes  refufà  le  titre  Amiral, 
qui  n'auroit  eu  de  réel  que  la  penfion*  Peut- 
être  la  Poflérité  n'apprendroit-t-elle  ablblument 
rien  de  ce  Port,  fi  rAuceur  n*en  avoit  confervé 
.  la  mémoire. 

Eh  viifitant  les  Ouvrages  de  Porto-Ré,  TAur 
teur  y  trouva  une  dpèce  de  Moules  vivantes, 
.cnferméçs.dans  des  blocs  d'un  marbre  de  cou- 
leur brune.    Comment  ces  animaux  y  entrent- 
.  ils }  Comment  peuvent-ils  sV  nourrir ,  s'y  mul- 
.tiplier  ?  On  a  des  exemples  de  cette  nature^  dea 
\  Cirapaux ,  des  Dails  ,   trouvés  dans  la  {)ierre. 
.Pour  nous  fiunilianfer  avec  un  phéopmène  fi 
difficile  ,    ce  n^eft  pas  uop  de  cette  nouvelle 
preuve. 

Les  Amateurs  de  la  Nature  liront  avec  plaifir 

^  THis. 
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l'Hiftoîre  naturelle  du  Duché  de  Cram  &  de  la 
Sdrie  ,  elle  a  quelque  chofe  de  fingulier  &  de 
f  rapanr.  La  Groete  remplie  de  pierres  v^étao- 
tçs,  où  te  perd  fous  terre  la  rivière  de  Pdg^cd- 
le  de  Ste.  Madelame;  les  deux  Lacs  de  CLrck* 
ràx  y  dont  le  plus  petit  paroit  fur  ïhtamoa  pen- 
dant la  iàifon  piuvieufe  de  l'année  ,  &  le  plus 
confîdérable  eft  caché  perpétuellement  dans  lea 
entrailles  de  la  terre  ^  les  Mines  de  Mercure  de 
riftrie  y  où  ce  métal  dangereux  pénètre  fouvent^ 
en  forme  de  Tueur ,  à  travers  les  porcs  des  Mi- 
neurs y  tout  cela  en;  fort  intéreffant  >  fiogulier» 
&  peut-être  unique  en  fon  d|)èce. 

L'Auteur  donne  une  idée  avantageufe  de  Vien- 
ne» Il  y  a  moins  de  Palais,  dit-il ,  qu'à  Paris, 
&  ilsparoiflënt  moins>  mais  ils  font  ^us  beai^x 
en  eSet  &  plus  grands.  Le  Palais  de  Sfbvfon» 
zemtergy  où  deux  poflefTeurs  focceffifs  ont  faic 
une  dépeniè  de  <îooooo  écus  y  doit  narurelle» 
ment  fiirpaflèr  de  beaucoup  les  Hôtels  de  Paris.' 
II  donne  la  deformtion  du  majmifique  Palais  du 
Prince  Eugène.  On  Vz  dit  rafê  >  nous  en  étions 
fâchés.  &  pour  &  beauté»  &  pour  lit  mémoire 
du  Héros  qui  l'a  bâti.  Mais  nous  avons  ap- 
pris de  très  bonne  part,  qu'il  fuh&fto,  &  que  la 
^leftrudion  qu'on  en  fit  à  Vienne  l?année  pàflee, 
n'a  été  que  peu  de  chofe ,  au  prix  de  ce  que 
l'on  en  a  débité. 
.   On  s'attend  bien  dans  cet  article  à  entendre 

Îarkr  d'Images  mûraculeules   &  de  Reliques. 
Ln  efièt  on  y  trouve  la  Dent  de  Ste.  jifoJlm$if^ 
honorée  d'une  Chapelle  particulière  ^  dans  celle 
dç  k  Q^uTi  par  FtrdnMnd  II I.  Elle  vfçk  feryi» 
'  C  3  di. 


diibit-oii  ,  à  délivrer  T  Archiduc  U^foU^  qv& 
ibti^oic  beaucoup  en  fidiànt  fes  premières  dents. 
On  trouve  ici  un  afTortiment  de  cette  efpèce  de 
miracles.    Cdui  du  Manteau  de  dmigênde  eft 
l^us  ûngulier.    Cette  Impératrice  avoic  coofer- 
yé  ÙL  piireeé  virginale,  malgré  fon  mariage  avec 
Ngftri  IL    A  la  vérité  oi^  ra  accufée^de  ion  vi«» 
vant ,  d'adukère ,  &  la'  mauvaife  fiuité  de  TEm* 
pereur  a  pu  contribuer  h  la  laiilèr  mourir  tdie 
qu'eUe  étoîc  4iée.    Mats  du  moins  n'autoit«on 
jamais  cru,  que  le  Manteau  d'tine  Princeflè,  û 
vantée  pour  ià  chafteté  &  Virement  reconnue 
f^ile  •  pût  fervir  à  faciliter  les  accouchement^ 
ciUfficilcs.  Ccgft  pourtant  dans  ceiTQCcafions^  me 
des  Damés  !d^. premier  ran^Ven  revêtent,  fans 
apparemmient  négliger  de*  &  fervir  d'un  bon  A- 
coucheur.  C«ft  ainû  que  Vam  ir  îf^anmç  pré- 
fide  à  la  fureté  des  ponts,  uiu  qui  en  a  été  précis 
pité,  âc  qui  s^eft  nové  fort  naturellement. 

Le  déûjl  de  la  Famille  Impériale  &  du  Mi-^ 
niftère  dis  ChathtWl  eft  plus xourt,  que  nous  ne 
r-avioQs  efpéré.  L^ Auteur  décrit  à  fbn  Corres^ 
pondant,  qu'un  ami  commun  lui  en  fera  un  ra^ 
port  fidètew  A  préfent ,  que  Ton  peut  parler  iknt 
craiacejfiir  ces  matières^  ^us  fêtions  bien  aiîea 
d'avoir  pavt  à  cette  confidence.  £n  tSc^^  i^ 
buf,  qu'il  fè  lbit;pi0ed'étrangei  ohofes  àlaConr^ 

Îuisque  dès  Tannée  1719,  le  Prince  Eu^ime  fut 
ir  le  poitit  dé  réfigner  fes  Charges,  6c  de  fe  re« 
t^er  dans  fa^Bibliochè^e,  où  il  ne  craignoit  pas^ 
difoit-il,  de  s'ennuier. 

L'éloge  de  la  Reine  de  Hmgfk  n^eft  que  d^u- 
HO  ligne:  elkétoit  trop  jeune  en  I7}0^'pouJ^fâi- 
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re  écVittr  cette  fermeté ,  &  cet  eTprit  rupérieur, 
i;^i  lui  a  &k  trouver  des  reflburces  ic  des  forces 
pour  réûfler  à  cinq  Puiffimces  réunies  pour  Cg 
iuioe,  .&  dont  une  feule  avoit  abattu  autrefois 
it  MsiTon  d'Autriche  ,  quoique  foriifiée  de  la 
poiTeffioo  de  r£fpagne  Se  des  Indes. 

La  BibBpthèque  de  Vienne  fait  un  article  fort 
intéreflànt.    L'Auteur  y  donne  des  Variantes , 
tirées  d'un  Manu&rit  de  l'Hiftoire  de  Ferdinand 
II I4  écrite  par.  le:.GQ0lce.Grif/MS£«  Galdo;  elles 
fuppléent  en  bien  des  endroits  \  la  copie  impri* 
méé,  âcicUes  ear.dififtrentcon&dérftbk»nent. 
-  On  trouve  cofiiite  .un  Mémoire  du  Chance* 
Uer  Efaie  de  F&fendtrjfy  dans  lequel  il  donne  à 
la  Ctnir  de  Suède  une  idée  exaâe  du  Miniftëre 
Impérial  3  te)  qu'il  étoiten  167;.    Ce  morceau 
eft  unique  y  on  v  voit  la  nature  toute  nue,  & 
on  j  découvre  ians  peine. les  cauCes  de  la  lan« 
gueur  &  de  l'impuilmce  où  la  Maifon  d'Autri^ 
cbe  s^eft  trouvée  ,  pendant  Qu'elle  pofledoit  la 
ipcutié  de  l'Europe  &  des  In^es.    Une  PuiJan* 
ce  ne  peut  pas  ^urer  dans  le  monde ,  lorsque 
fis'Mîniftres  font  gloire  de  n^Uger  les  Finances, 
&  que  des  Capucins  &  des  Jefuites  ont  l'oreilb 
dlu  Prince,  &  les  voix  des  Miniffares  à  leur  dis- 
polidon. 

Le  détail  des  riches  Mines  de  la  Haute  Hon« 
fiîe  eft  très  curieux.  Le  mauvais  p:iénage  du 
Miniftère  eft  allé  jusqu'à  priver  presque  entiè- 
rement le  Prince  du  revenu  de  ces  tréfbrs. 
Scbaitmt!&  (ëul  emploie  8000  Ouvriers ,  &  ce«- 
pendant  tout  le  revenu  clair  que  l'Empereu^  ti« 
loit  alors  ^e  toi^tes  les 'Mines  xle  Hongrie^  n'ai- 
i        *  C  ij.  lolt 
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loic  pas  aU'^ell  de  60000  florins.  H  {ètok  inik 
menie,  fi  les  Mines  écoient  dirigées  avec  la  régu-^ 
larité  &  radrefle,  qu'on  admire  dans  le  mena-i 
gement  des  ouvrages  du  Hant. .  Le  minerai 
en  eftfi  riche,  qu'à  Cremniz  il  donne  par  quintal 
jusqu'à  35  onces  d'argent,  dont  quelquefois  ka^ 
deux  tiers  font  de  l'or.  Les  curieux ,  &  même 
ks  gens  du  métier ,  feront  bien  aifes  de  lire  id 
un  détail  de  toutes  les  maneuvres  dont  on  fo 
ièrt  en  Hongrie  pour  mettre  à  profit  ces  riches 
Minéraux. 

Les  Vignes  de  Tocai  font  un  autre  prélènt» 
de  la  Nature,  plus  lucratif,  je  penfe^  que  Crem- 
niz  Se  Schemnicx,  &  les  içpt  Villes  des  Monta-^ 
gnes.  L'Auteur  donne  plus  d'étendue  à  ce  fa-i 
meux  Vignoble,  que  ne  lui  en  donne  l'opinion 
commune  :  il  en  fait  monter  le  contour  à  7 
milles  de  Hongrie,  qui  font  28  lieues  de  France. 
Quelle  miière  qu'une  grande  panie  de  ce  riche 
terrain foit  en  mcbe!  La  France,  plus  ménagè- 
re de  tes  avantages,  tire  plus  de  fës  Vignobles, 
que  les  E(pagnols  né  tirent  du  Pérou  même. 

A  l'occafion  des  grains  d'or  trouvés  dans  les 
ceps  &  les  raifins  de  Tocai ,  l'Auteur  r2^)orte 
qu'il  a  vuàGoflar  chez  Mr,  Schluter^  du  cuivre, 
qui  végétoit  par  les  trous  &  les  pores  d'une  vieil-.  ^ 
le  poutre.  Nous  avons  eu  le  méme^laifir,  6c 
Mr.  Schktnm  de  Clausthml  poffède  diœrens  mor* 
ceaux  de  la  même  nature,  qu'il  fait  voir  avec 
beaucoup  de  polirefle  aux  Etrangers ,  xurieux 
des  produâions  de  la  Nature.  Le  fait  eft  {&r, 
&  if  ajoute  beaucoup  aux  preuves  que  Mr.7iwr-i 
prfwt  $t  données  de  k  végétadon  des  pierres*. 
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Faute  df Inquifidon ,  {xmr  tourmenter  le»  Pro* 
teftans,  on  a  en  Hongrie  les  Procès  pour  cadè 
de  Sordiège.  Cefi:  envain  que  ces  accuiâtiona 
font  bannies  de  toute  la  Terre  raifbnnable,  qu'en 
Fiance  même  le  Parlement  les  a  profcrites  pu- 
bliquement, on  les  confervedans  les  païs  d'igno* 
rance  ,  &  on  a  fes  ratfons.  Le  Juge  de  S^« 
din^Keformé  pour  Ton  malheur,  a  été  brûlé  06* 
puis  peu  avec  34.  perfonnes  ;  &  un  Catholique 
répondit  gravement  à  l'Auteur  qui  s'en  étonfepit^ 
que  cet  nomme  avoic  furement  été  Sorcier, 
puisqu'U n'avoit  pe(e  ^e  trots  onces  &  demie,' 
tout  corpulent  qu'il  avgit  été.  Apparemment 
u'on  le  pe&  dans  Teau ,  fuivant  la  iage  médxK 
ità^AdoïfkeS^U^mius.Qti  fait  a6f|&  q})e  l'Hom*^ 
me  &  les  Animaux  ne  furpaOTene  Ueau^en  pefiuii 
teur  (pécifique,  que  de  peu  de  cbofb. 

Oo  fera  fort  biqi  de  fuivre  notre  Autçur  en . 
Allemagne.  On  a  (\  peu  de  Voyages  par  ce  vafte 
l^mpire,  au  pxi^c  des  Voyng^  d'^lie  &  du  Le-* 
vant,  que  l'on  efl  tenté  de  cn^Q  l'Allemagne, 
Qu  fort  barbare  ou  fort  éloignée. 

En  Bohême  c'eil  Jtan  4^  lUf$muc  qui  triom^ 
phe.    La  fomée  des  Aut^  n'eft  que  pour  luL 
C'efl  un  compatriote ,  dont  on  elpère  {dus  de  * 
faveur.    A  Home  même  on  a  g^vé  tme  Mé- 
daille fur  fit  Canonization ,  qui  donne  une  ma« 
gnifique  idée  du  pouvoir  Pontifical.    Un  Ange 
couronne  le  nouveau  S^nt,  &  il  y  a  dans  l'Ëx*> 
ergiie>  jip^heofis  m  Later^no  S,  Joên,  Nffom. 
MDCCXXIX.    On  iàvoic  ^e.  le  Pape  fait 
des  &int8^  mais  on  ne  favoit  pas  qu'il  fait  des 

Pieux,    QP^  bc^  j^  P^  w  I^atmoh  !  Car 
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le  PioCeâeur  des  poms  mioit  iStrè  (de  ces  Saints, 
aux  dépens  desquels  ce  Grand-homme  s'eft  aquis 
de  la  gloire. 

.  Dans  r£fi;Iife  de  St.  Pierre  Se  St.  Paul^  qui 
rà  placée  &1S  le  Château  de  Prague ,  connu 
fous  le  nom  de  Wî/chtrody  il  y  a'  uqe  colomne 
que  le  Démot^  doit  avoir  empoitée  de  StcMariê 
TVanfiévire  de  Rome.  L'Auteur  aflure,  maU 
gré  ropinion  qnanime  des  Bohémiens ,  qu'elle 
difière  conGdérat)lement ,  de  celle  de  Ste.  Ma--^ 
r^,  &  qu'elle  iktnirâ»  épaifle,  plus  haute,  & 
d'une  autre  efpëce  de  marbre. 
.  Nous  n'avons  garde  d'entrer  avec  ^Auteur 
dans  la  voûte  veft-e  de  Dresde.  On  j  remarque 
une  quantioi  ffrëdigieufé  de  Bijoux  ;&  de  chefs- 
d'oeuvres  dsiai  Nature  &' de  l'Art.  Quelque 
belles  que  ioièât  cetf  çhofes ,  on  ^.pera  &  oa 
s^y'lafle•  'L'Auteiâr  préfère  ce  tréfor  è  cdiU  des 
MééUciSy  pour  l'agiétnent  fie  le  bon^rdre ,  quoi-* 
quel  pour  le  prix  des  c}iofes  il  donne  le  rang  \ 
çelui^de  Florence. - 

L'Arfenal  n'excelle  pas  moins  dans  fon  genre. 
Ily  à  des  armes  poiff  cent  mille  hommes,  fie 
quinze  cens  canons  dé  bronte,  dont  les  plus  pe- 
tite font  des  pièces' de  campagne.  L'Auteur  n^eft 
Sint  fujet  à  fiijfaire  ,  cheï  bien  d'autres  ces 
nmes  rondes  foioîeat' fufpeâes. 
'  L'as»  de  lire,  nous  omettons  une  infinité  de 
ptrticularitéscUiieufesr  que  l'Auteur  a  remarquées 
dans  la  fuite  de  foh  voyage  à  LeipGc,  àHalle^ 
à  Nuremberg  y  à'Rati«bonne  ,  fie  en  Lorraine. 
Tout  cela  mérité,  aâtirément  d'être  traduit  dans 
une  Langue  plus  «m^e^èile^    La  cudofîté  infii- 


tig^ble ,  h  Térâcité  &  le  bon  goût  de  -P Auteur 
snéritent ,  qoo  plus  Sxsûit  Nation  lui  foit  cbli* 
gée. 

Il  7  a  deux  AppencUces.  Le  pisécnier  eft  une 
Topograpliie  Militaire  de  k  Forëc  Noire  ^  faite 
par  (fes  Ingénieurs  Fraiiçai&    Ik  n'en  auront 

|>lu5  be(bin«  ]!.€$  AUemans  fe  font  charge  At 
es  conduire  dans  l'Empire  {d).  Dans  le  feccHid 
un  Auteur  inoranu' fait  voir  les  triftes  fuiteades 
réduâions  Êôtôs  en  Suède  fous  le  Règne  de 
Cii^&/XII.Elles  ti}inèrentkNoble(re,fans  agran- 
dir véritablensent  le  Brince.  Les  Grands  ont 
eu  leur  tour  ^  <xs,  a  abaifle  4-«utont6  Royale ,  & 
on  Ta  nûfe  autant  au  defibus  de  Tes  anciennes 
bornes,  ^'dle  ^étoit  élevée  au  deflus>  feus  Itfi 
deux  deroiets  de  fes  Rois. 

(«)  Us  «tonunç^cent  ^  les  «n  fakc  foitic  C  en  Iqi|i 
^  Juillet  ),  Se  biencôc  nous  appiendions  les  fuites  de 
jlïttte  (iupienante  Se  fubite  lëvolation. 
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-ART  I  C  L  É    IIL 
Hr^ToiRE  ie  la Philosophis Hermétique; 

accompagnée  d^itn  Catalogue  rai/bnné  des  Ecrf" 
«vains  de  cette  Science  y  avec  le  véritable  PhI- 
LALETHB,  revue  fur  les  Origiqaux.  3  VolLim 
12.    A  2ariSy  chex  Coutelier. 

IL  n'eft  pas  étonnant  que  les  Livres  fe  (oient 
rauMpiiés  au  point  où  nous  les  voions.    S^ 
eâ  difficile  d'en  faire  un  qui  é>it  boa  dans  toutes 

fes 
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Tes  parties  y  firfi  la  compofidon  demande  bien 
du  talent  &  bien  des  réflexions,  &  p^it  auifi 
qu'il  eft  aife  d'en  faire,  lorsque  l'oii  n'a  d'autre 
objet  que  d*éaîre,  &  de  fe  faire  ilmprinser. 
jCàui  que  nous  annonçons  eft  de  Mr.  l'Abbé 
Leffglef  du  Wf^sw^y^  connu  déjà  par  d'autres  Ou- 
vrages, &  princimement  par  bk  grande  Mécho* 
de  pour  étudier  l'Hiftoire. 

Le  Titre  d'Hiftcire  de  la  Pbilofifbie  Herméth- 
Me  eft  fpécieux  ;  mais ,  apr^s  avoir  lul'Ouvrage  de 
Mr. l'Abbé  Lengk^y'^  paroit qu'il auroit dû  pktôt 
riotituler  Catali^ue.qix'Hifioire^  En  efièt  de  fes 
crois  Volumes  y  une  bonne  partie  du  ^émier 
contient  un  Catalogue  Chronologique  de  ceux 
.qui  fe  font  appliques  à  la  Chymie  :  Catalogue , 
au  refte ,  àflez  inforn^ç ,  puisque  la  .plupart  des 
Dattes  y  font,  de  l'aveu  de  l'Auteur,  roifes  par 
conjeâurè  ;  &  le  troifième  Volume  eft  rempU 
mr  un  Catalogue  raifodné  des  Ouyraûges  fur  la 
rhilofbphie  Hermétique,  dans  lequel  uy  a  qud- 

2ues  erreurs  9  que  nous  remarquerons  auflî  à  la 
n  de  cet  Extrait. 
Le  Second  Vol\nne  contient  nne  nouvelle 
Edition  de  l'Ouvrage  d'un  Adepte,  traduit  en 
François  ,  avec  des  Notes.  Ainfi  de  ces  tro^ 
Volumes,  il  n'y  a  quç  les  deux  tiers  du  premier 
qui  appartiennent  à  Mr.  l'Abbé  JjeniUt ,  &  oà 
,ron  puiiTe  prendre  quelque  çonnoiflànce  de  cet- 
te partie  de  la  Philofopnie  dont  il  prétend  don- 
ner THifloire, 

Mr.  l'Abbé  Lengkt ,  attentif  à  plaire  aux  di£RB- 
rens  genres  de  Leâeurs,  annonce,  dans  fa  Pié- 
face ,  quelle  eft  la  j>artie  de  fon  Ûuvmge^  que 


chacun  doit. lire  fdoa  fim  çwc.    ^  Vhoàaaac 

py  du  Monde  prendra  y  dit-il  >  lluftoriaue  du 

^y  premier  Volume  ^l'Ârtifte  niediteni  foUemenc 

^y  le  fécond,  &  le  curieux  de  Livres  ne  s'atti» 

^  chera  qu'au  troifième  (if). 

Si  tous  ceux  qui  écrivent  ^    parloient  avec 
autant  de  fincérice  ,    ils  épargneroîent  ibuvent 
bien  de  l'ennui  à  leurs  Leâeurs.    Dans  cette 
Pré&ce  Mr.  l'Abbé  LeMgkt  recherche  Tori^e 
du  nom  Atchjmk.  Il  prétend  que  ce  nom  vienc 
de  TÂrabe,  &  iignifie  la  Cbymk  far  exalkmc^^ 
comme  T  Alcoran  fkoifie  le  Livre  par  excellen- 
ce, l'ulâge  des  Arabes  étant  de  mettre  la  fylk- 
be  al  devant  les  noms  auxquds  ib  veulent  don- 
ner plus  d'énergie.    11  eft  furprénant,  que  Mr. 
l'Abbé  LewgUt  %nore  que  la  fyllabe  al  eft  Tar* 
nclc  des  Arabes ,  &  qu'ainii  AUbymk  ne  veut 
dire  que  la  Cbjmky  &  Akûran  le  Livre,  pris, 
à  la  vérité, dans  le  cas  dont  il  s'agit, pour  le  Lw 
vre  par  excellence  «  comme  parmi  les  Latins 
Urbs  fignifioit  la  VilU  de  Rome^  &  fignifioit  auffi 
une  Ville  en*  général. 

Venons  au  eorps  de  l'OuVrage.  Mr.  l'Abbé 
Lewgkt  annonce  (b) ,  dès  les  premières  lignes, 
9,  Qu'il  va  donner  l'hjftoire  ^e  là  plus  grande 
^  iolie ,  &  de  la  plus  grande  ùgdSh  dont  le» 
„  hommes  foient  capables.  Eft-u  rien  de  plus. 
^  inienfê,  dit-il ^  que  de  vpulcMr  chai^;«r  la  na- 
„  ture  des  Etres,  &  s'attribuer,  pour  ainfi  dir^ 
„  les  Droits-  âc  les  Prérogatives  du  fouverain 
^  Créateur  ?  Peut-on  s'imaginer  qu'on  puifle 
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^  pehfer  '{ericufcment  à  pénétwr,  i  dévoittf 
y^  mimé  les  voies  *  fecrettes  dont  la  Divinité  fç 
,,  fepedans  ta^ibniiatim  des  Corpi  métalliques? 
9)  Corps  donc  on'  comioit  à  peine  la  cottipofi^ 
yy  tion. 

yy  Mais  aulfi  n'Cift-ce  pas  être  véritabletnent 
,,  fiige  de  ne  devoir  qu/à  loi-méme  fon  bonheur 
„  &  fes  richefles.  Qu'il  eft  gjiorieax  '&  ôtîs- 
„  fki&nt  de  trouver  les  iiioiens  d'être  utfle  à  (es 
yy  amis ,  de  foutager  les  pauvres  dans  leur  indi« 
„  eence  ,  de  hé^ffiein  la  Société  par  des  voies 
,,  uniables  &  avantageufes  au  bien  public  ! 
„  &c. 

Un  Auteur  commence  ordinairement  par 
établir  la  vérité  09  l'utilité dufojec  qtfil  traite, 
Mr.  TAbbé  Let^let*  feit  tout  le  contraire.    H 


ipprot 

condamne.  Cela  fi^éft  pas  étonnant  dé  fa  part  ^ 
il  a  déjà  fait  la  même  cbofe  par  raport  aux  Ro- 
mans. 

Les  Sciences  font  comme  les  Nations,  on 
cherche  leur  origine  dans  TAntlquité  la  plus  re- 
culée. Il  en  dit  de  même  de  fo  Scieôce  Her- 
métique. Mr.  TAbbé  Ltngkt  fe  contente,  ûxm 
remonder  jusqu'au-delà  du  Déltige,  de  k  rapor* 
ttrkHffmès  Trismégifle  ^  qui  vivoit  félon  notre 
Auteur  I5k>o  ans  avant  J.  C. 

I>»  Egyptiens,  chez  qui  Ato>7>  Tavoit  aprife,' 
die  pafTa  aux  Grecs.  Démoeritt  Vy  appliqua 
beaucoup  ;  tous  fes  Ouvrages  font  rapoftés  en 
détaU  y  &  Mr.  l'Abbé  Lingl^  Çg^e  fon  fujec 

par 
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par  une  pedre  tôftoiné  de  la  viBte  qa*ti}fpàer£té 
rendit  à  ce  Philolophe  dans  la  maladie  donc  il 
xnbnnîc  à  109  mi.  Ce  Chef  dé  la  Médecine 
vint  chet  le  PhSofophe  avec  une  aimable  & 
jeune  perfonne ,  qu'il  conduifim  avec  lui.  Dé^ 
mcrit0 ,  (6^x1  avoit  la  Science  de  la  Phyfionomie^ 
la  fidua  le  pràmier  jour  comme  Viergç.  Le  len- 
demain die  revkt  avec  le  Médecin  ;  alors  le 
PhtloTophe  Tdanc  regardée  ,  la  iâlua  comme 
Femme.  Il  eft  heureux  pour  le  beau  Sexe  que 
Dfmocrite  n'ait  point  huflS  d'écrits  fur  cette 
-Science  de  ta  Ptwfionomie. 

Ctiépatre^  qui  figure  fi  Mén  dans  Thifloire  des 
Femm€»  galantes,  paroit  auffl  dans  celle  de  la. 
Science  Hermétique ,  fiir  laquelle  nous  avons 
<ies  Traîrés  de  &  compofition.  C'eft  par  l'Ai- 
chymié  qu'elle  fçut  dillbudre  la  tameufe  Perle 
tiont  parle  l'hiftoiré. 

Cette  Sdêace  fe  conferva  longtems,  princi- 
paiement  en  £gfpte,  ou  parmi  les  Phitolbphes 
qui  y  avoient  émdiéy  tds  que  Scjmfms^Evêgn^ 
êhzHne^  t^  autres. 

Les  Califes  aiant  étendu  leur  Empire ,  les 
Arabes  s'y  tfpP^quëfent  auffi.  Mr.  l'Abbé  Le»- 
jto  nous  dôhne  les  noms  Se  l'hiftoire  abr^ée 
de  ceux  qui  y  ont  eu  I0  plos  de  fuccès. 

Ce  ne  aie  qu^^ù  XIII  Siècle  que  la  Science 
Hennédqcie  commença  à  être  connue  en  Euro- 
pe, fins  doute  pkv  le  mden  des  Croiiàdes.  Râ^ 
gér  Béuém  fut  un  dé  ceux  qui  £y  appliqua  des 
j^témiers.  Sêi  j^atid^s  connoiflânees  dans  les 
'  autrês  Sciences  ne  lui  permirent  pas  de  neiger 
celle-là.    Ce  qui  olous  refte  de  fes  Ecrits  fur 

-^  l'Ai- 
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YAlchftsàt  eft  iniiuelligible>  eft-ce  une  preuTë 
qu'il  ait  réuifi? 
De  tous  les  Pbilofophes  Hermétiques  le  pkis 

iipe  par  les  amuièmeoa  de  la  Cour  jusqu'à  VSig^ 
de  3|o  ans ,  retiré  pendant  dix  ans,  pour  fe  £« 
▼rer  à  l'étude  des  Langues  Oricâitales»  tout  oc- 
cupée du  projet  de  convertir  les  Mahométans, 
toujours  en  vo]rage>  &  ibuvent  fur  Mer ,  il  a 
pourtant  écrit  des  Traités  fans  nombre  fur  tou- 
tes les  Sciences ,  &  a  eu  le  fecret  de  la  Pierre 
Philofbphale ,  û  on  en  doit  croire  ibn  Teftar 
ment,  où  il  dit  ^u'il  a  une  fois  changé  en  or  ,en 
Angleterre ,  au  profit  du  Roi^  50  milUers  pé- 
iànt  de  Mercure,-  d'Etain,  &  oe  Plomb  ^  &  la 
tcadition  eft  encore  que  ks  Nobles  à  la  Rofe 
ont  été  faits  de  cet  or. 

Le  Pape  Jean  XXIt  n'a  été  ni  moins  heu- 
l'eut,  ni  moins  habile,  puisque  fdon  Mr.  PAb- 
bé  JjtngUt  ,  dans  le  tems  qu'il  écrivit  fiir  la 
Science  Hermétii^e,  il  avoir  £dt  pour  20  mil- 
lions d'or  en  Lingots  ,  fur  le  pied  que  l'or  ^ 
aâuellement. 

Bernard  Trevifan  {a) ,  né  félon  notre  Auteur 
à  Padoue^  où  fon  Père  ezerçoit  la  Médecine , 
&  non  à  Trêves,  eft  un  exemple  des  {dus  fra- 
pans  de  ce  ^ue  peut  produire  un.  goût  auffi  fou 
.&  auffi  dominant  que  celui  de  la  recherche  de 
la  Pierre  Philofophale.  II 7  a  travaillé  pendant 
60  ans.  Il  7  a  dépenfé  tout  .ion  bien  >  il  a  fait 
des  vo7ages  jusqu'en  Egypte  &  en  Perfe ,  pour 

corn- 
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tSbfûmumquer  aiv^ec:  des  ^Adeptes  ;  &  enfin  ^  il 
t&  incertain  û  àl^;e  de  75  aos  Û  l'a  trouvée^ 
comine.  il  veut  le  Aire  croire. 

Iln'eo  eft  pas  de  iQême  du.&meu)(  y^Mf 
Convr.  U  fut  édrê  tout  k  concrâife  de  Bernard 
Tr^fan,  mm  aui&  par  des  voies  tout*à-iâit  op- 
.pofies.  Né  de.p^rens  pauvres ,  il  conuDença 
psa  être  Ouvrier  daos  la  iMonooie  de  Bourges^ 
li  parvint  par  ibn  induftrie  ^  être  Maître  de  ce&* 
teldoQQoie^  fcenibite  feul  Tréfi>tier  de  TE* 
par^e^  ce  qui  répond  à  la  Cbarge  de  Garde  du 
jTrdor  RoyàL  Les^  fonds»  donc -il  étoitdépo- 
fitaire  {a) ,  lui  dodnàcskic  de  grandes  facihtéa 
pour  commercer ,  &  U  proteâion  que  iui  ao- 
co^doit  k  belle  jiff^is  Sor^l  l'enhardie  à  ûîre  le 
Mômipûle  des  cbàfes  mêmes  les  plusineceflaires 
à  k  vie.  Soutenu  dercçtce  proteâîon  puiiTant^ 
fous  tin  Roi  tel  qufe  CJmks  VII»  il  fe  crut  tout 
permis,  il  abéra  IcaMonnoies^  veadicles  grâ- 
ces,,fe  fervit  des  VatOeaûst  du  Roi  j)Our  faire 
fon  Commerce^  &  ..parvint  à  amailer  des  ri^ 
chefiès  immen£esi,  tàm  en  terres  ^u'^  inaifons. 
Mais  Fen vie  &  la  haine»  qu'il  ne  pouvoir .  évi- 
ter y  iùi^firent  imaginelr  '^e  couvrir  ïés  cpncu^ 
fions  d'un  /^e):t/opi]peâ  vcaijfeitiblaUe  poiv 
qii'ob  yffJLt  tiémpé:)  ^U'ft  entendre  qu?il  avoic 
la  Pierre  Philofi^ha|ei$jil  orna  ûl  ..nmioQ  d'£m* 
blêmes  de  la  Science  Hermétique^  '  (bt  laquelle 
^  écrivit*  '  Ma!gréri:da$  ti  fut  aocule.  1^  con*- 
^oé  aune  amende  de 400 mille  é£:us^(^),ibm«- 

Q)  Miterai  dit .  l^eu^j^oiçit  aoo  mill«  eçuf, 

Tm.  XXI X.  Fart.  I.  D 


^0       BfBLlOTHSi^i  KAttO^KKI^V 

me  trè»  forte  en  ce  tetns-là':  il  la  paya,  &  fe 
retira  dans^  le  Royaume  de  Chypre ,  avec  60 
mille  écus  qu'il  mit  de  nouveau  dans  le  Com*' 
mercé  ,  &  qui  rétablireat  presque  la  fortune 
qu'il  avoic  perdue  en  France.  L'adminiftratioil 
des  Finances  d'un  û  grand  Royaume,  la  protec- 
tion de  la  MaitreOe  du  Roi ,  &  un  commerce 
auffi  étendu  que  celui  de  J-ajuet  Cœur  y  ce  qui 
étoit  alors  très  rare ,  fuffifent  pour  amaffer  de 
-grandes  richefles,  uns  recourir  à  la  Pierre  PU- 
lofqphale.  ' 

Mr.  l'Abbé  Lemgléi  parcourt  très  en  atn-égé 
l'hiftcdre  des  Philofophes  des  derniers  Siècles^ 
qui  oiit  écrit  fur  la  Science  Hermétique,  tels 
'  x^v^ Ai^ureUi  ^  Agricala  \  Paracdfe  ,  Dents  Za^^ 
chaire^  nom  (bus  lequel '^n'de  ces  Pfailafbphes 
a  cru  devoir  fe  cacher  y  dans  le  récit  qu'il  fait 
de  fes  folies  Hermétiques.  l:*'Auteur  vient  en-« 
fuite  à  rhiftoire  de  SendivôpuSy  ^ue  quelques- 
uns  font  Auteur  du  Traité  du  Cosmopolite,  que 
d'autres' difent  qu'il  a  volé  à'Ui\  nommé  Aléxan^ 
dre  Sethon'y  £co{Ibis:ou:Anglois.  Mr.  l'Abbé 
Ijengfft  raporte  en  leur  eAtiér  celle  de  Mr. 
DesnoyitSj  Sécrétaii^exie  la  Reme  Marie  de  Go»* 
. xague.de  Pologne,  &  une  Vie  Latine  de  Sem* 
divogiusqdlcomient  toute  cette  hiftoire^  &  les 
transmutations  qu'il  fit  en  préfence  de  l'Empe- 
reur Eëdalfhe. 

On  peut  coinparer  aux  Comètes  la  Confraî- 
rie  d^  la  Rofê-Croix,  qui  fit.  tant  de  bruit  au 
commencement  du  Siècle  dernier.  On  ignore 
le  cours  des  Comètes ,  elles  attirent  l'attention 
générale  pendant  It  peu  de  rems  qu'elles  parois- 

fent. 
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(&Ay  tt  cdlc»  domieat  lieu  à  quantité  de  raîfon^ 
nêtnens  auffi  vagues  qu'incertains;  on  n'en  con«i 
fenre  la  mémoire,  lorsqu'elles  ont  ceifé  de  pa* 
^nitre)  que  dans  les. Ou  vraies  des  Sasrans,  &  le 
Peuple  les  oublie.  Telle  fut  cette  Confirairie^ 
qui  promettoit  tant  de  merveilles  >  &  tel  fera 
le  fore  de  toutes  celles ,  qui  ont  pour  fbodemenc 
-un  prétendu  fecrcc  impénétrable. 

L'Hiftoire  du  Phitàlèthe ,  dont  Mn  l'Abbé 
Jj/engkt  àoQXie  rOuvrage  dans  ion  fécond  Vo« 
lume ,  méricoit  une  place  àwas  le  méaner;  elle 
y  efl  éclaircie  autant  que  peut  être  iliiftoire 
d'un  homme,  dont  on  ne  &it  au.jufte  ni  la  Pa* 
crie.,  ni  la  Religion,  ni'lé  nom,  ni  le  féjour, 
xu  même  k  Langue  dans  laquelle  il  a  écrit  les 
^OuYcagés  qu'on  lui  attribue;  on  conjeâure  feu* 
Jemeot  qu'il  écoit  Ang^ois,  &  qu'il  a  demeuré 
loj^rems  en  Amérique. 

£es  Avantures  de  Bàrn  font  beaucoup  plus 
au  fons^  elles  ont  âitaffez  de  bruit,  pour  qu'on 
.n'en  fm  pas  le  détaiLi  ^ 
.  .  CeVoIume  eft  terimné  par  le  nom  des  prin« 
cipittix  Allemans  du  dernier  Siècle  \  qui  ont 
écrit  fur  la  Chymie;.dont  quelques-uns  fe  fpnt 
auâi  ai^Uqués  à  l'Alchymie  ;  &  enfin  par  un 
Caitalo^e  Chronologique  des  Philolbphes  Her- 
métrâues ,  connus,  depuis  Hermès  Trifmégifte^ 
jusqua  MaUbim  Dammy  qui  vivoit  en  1739  > 
&  vit  peut-être  encore  aétuellement. 

A  l'Article  du  Chevalier  Jw^^m/,  qui  vivoic 
«i  1610  ,  ,  Mr.  l'Abbé  Lengkt  dit  qu'on  le 
croit  étranger  :  on  ne  ccHnprend  pas  ce  qu'il 
veut  dire  9  en  donnant  cette  dénomination  dans 

l>  z  un 


«xnCatalo^e  qui  contibntjda  noxûâ  dô  Çbfi 
miftes  de  toutes  les  Nations. 
Au  commencement  du  feçond  VokuBeLfoiie 

3 udques  relations,  tirées  de  i^fférences^Quicèsy 
e  Chymiftes  qui  ont  fait  ou  que  l>oa  dit.  «voir 
fait  les  transmutations  métalliques;  Se  y  ce  <pi^ 
y  a  de  iingulier ,  c'eft  ç^u'i  la  fuite  de.  ces  rebu- 
tions, trog  peu  authentiques  pour  qu'on  y  ajou- 
te foi ,'  Mr.  rAbbé  Lenglef  donne  ud  Mémoire, 
lu  par  Mr.  Geoffroy. i,  T Académie  des  Sciences 
de  '  Paris ,   pour  faire .  cohncûae  les  .«tififirentès 
Supercheries  dont  fè  fervent  ceux  qui  prétendent 
avoir' la ' Pierre  Philo&phale.    CeMéaK>ife  é£t 
placé  d'une  manière  à  faiçe  croire' que  iceux:^ 
ont  vu  ces  transmutations  qu'il^rapoittey  ont  pu 
être  trompés  par  qudques-uns  des  artifices  qui 
y  font  expliqués.    De  plus ,  Mr.  l'Abbé  Leitgk^ 
qui^  dans  plufîeurs  Notes  du  Cataire  du  troi- 
fiëme  Volume,  regarde  PAlcb^mie  comme  k 
plus  grande  des  folies,  doit  donc,  par  upe  Xuste 
de  ce  principe,  croire  ces  tiiansmutation»  feufles^ 
&  par  confequent  ne  pQiflt.induire  lelPublid  ea 
etreur  ;  ou  ^  s*il  eft  dans  la  bonne  foi-  iitcvémdy 
pourquoi  traite-t*il  de  folie  une  Sciènde^qai  peoc 
enrichir  les  Alchyiniftes,  au  point  m'il^  Jei()f«. 
tenddnt;  &  pourquoi -^'eft-il  donne  la  peine  de 
faire  imprimer ,  de  traduire,  &  de  çomnoènter 
rOuvrage  de  Phslalèfbo  ïur.une  Sciônce,  quî^ 
iêlon  lui,  eft  une  vraie  fbUe^  Ouvrage  d'aifieuiY, 
coinme  tous  ceux  des  Alchynaiftes,  ininteUi^<« 
ble  à  tout  autre  qu'à  ceux  de  l'Art,  G.  même  as 
s'entendent  entre  eux. 
Nous  n'entrerons  point  dans  Texamai  de  ces 

Ou. 


i^yrs^es,  &  de  Ik  traduâbn^  ce  font  des  mys* 
lères  auxquels  ils  n'apartietit  au*aux  Adeptes  de 
tbucheri  &  de  plûs^  Mr.  TAobé  Lifigiet  aver- 
tît dan$  la  Préface  de  fon  premier  Volume,  que 
<fette  partie  de  fon  Ouvrée  c(l  celle  que  les 
Artiftes  doivent  choifir  pour  y  tniikerfhùemntà. 
'  U  eft  vrai  qu'il  tient  un  langage  bien  difiSfent 
dans  la  Préface  qui  précède  cet  Ouvrage  ;  ciir 
chaque  Volume  en  à  une.  Le  troifième  ne  con- 
tient qu^un  Catalogue  des  Auteurs  Chymiftes. 
Mr.VAhhêLenile$\  déhs  fa  Préface  ,  accufe 
B^ely  Médecin  de  Gaftreë,  qui  avoit  déjà  don- 
né mifemblable  Catalogue ,  d^avoir  divifé,  pour 
froffir  fa  lifte,  des  Ecrivaitis  en  déut ,  quelque- 
dis  en  trois  ou  quatre,  d'y  avoir  gliflë  des  Li>- 
Vres  pure  Médeciâe,  qui  n^ont  aucun  raport  à 
h,  Science  Hermétique,  &  de  n'être  pas  fur  de 
fon  sût,  tant  par  raport  au  nom,  que  par  raporc 
aux  Editions.  On  va  voir  par  quelques  exem- 
ples, que  notre  Auteur  a  fait  précifémeht  la  me-* 
me  faute  qu'il  reprtx:he  à  ^àrel. 

L'Article  XIX,  pag.  8d,  eft  le'^même  que 
l'Artide  LI,  pag.  94.  Ce  dernier  eft  ChymU 
fcber  odet  Alcbmifihet  particular  Zeiger^  das  ifi 
trefter  unterticht  von  GM  und  SUhtt  màchèn  (a). 
Et  l'Articie  XIX  annonce  uti  Livré  intitulé 
Oder  Akbymifihir ,  &c.  Il  n'y  a  dé  fii^rinié 
que  le  mot  Chymèjehet ,  qui  devoit  faire  ajJpérce* 
voir  la  faute,  puisque  jamais  un  titré  dé  Livro 
a'a  commencé  par  la  particule  disjonâive,9ir. 

L'Ar* 

(m)  U  Guidé  përittujùr  iês  d^àifiéf  êu  iêf  Akhy 

ÊÊff$$^  OU  i  ItliftruMiu  9iuflèi  fturfàitt  COé^  ^  t^rgénU 

,  '      -  »•  -  ■  ^  *         '  '        ' 
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L'Article  CCÇCXXX,pag.  i^jyCdKimi^m 
VbUomene  Çlasmacher  Kunft  (a).  L'Arc  de  faire  du 
Verre ,  eft-i'l  l'Arc  de  faire  l'Or  }  U  en  eft  de 
même  de  l'Article  XX,  dp  l'addition  aux  Au- 
teurs. MayiTy  vam  Egnifiben  Schkder  S4iUirr 
tromten  (^).  Mr,  l'Abbé  Lsnglet  dit  fur  cet 
Auteur:  Majer  a  été  célèbre  KcA'vwï  ^  mais  j/s 
ne  cowHùis  d»  c^  Idvre.  que  h  titre  Allemand,  U 
ne  falloir  dope  paç  doaner  pour  Traité  Hermé- 
tique ua  Ouvrage  qui  traite  des  Eaux  Minérale^ 
d'Kgra,  fi  renommées  en  Allemagne. 

Un  examen  plus  étendu  de  çç  Catalogue  in- 
térelTe  trop  peu  de  Leâeurs,,  pour  qu'on  e^axt,. 
dans  un  plus  grand  détail ,  iç  X9^  çtoic  que  coc 
échantillon  fuffic. 

Toutes  les  Sciences  ont  eu  des  commepce- 
mens  fimples,  &  font  fondées  fur  des  principes 
confians:  c'c^ft  ce  que  ceux  qui  écrivent  l'hilioi^ 
re  de  quelque;^  Sciences  ont  foin  d'expliquer» 
.ainfi  que  les  progrès  qu'on  y  a  faits,  &  leur  uti- 
lité. On  ne  trouve  rien  de  cela  fian^  l'Hiftoire 
de  la  Philofophie  Hermétique,  qui  n'eft  que 
THiftoire  abr^ée  de  quelque^  Philoiophes ,'  à 
qui  oti  n'a  âms  douce  donne  ce  nom  quç  pax 
ironie  y  &  félon  1^  maniéire  apparente  de  peniè^ 
de  notre  Auteur.  S'il  n'avoic  pas  voulu  intitu«> 
1er  fon  Ouvrage ,  Catalogue ,  il  auroic  dû  lui 
donner  le  nom  d'Hifteire  de  quelques  Fotfs  fui^on^ 
cherché  la  Fierre  Fhilofafhale, 

f^V  V^rt  ii  faire  parfaitement  h  PStm»  • 

ib\  Bïayff^  des  Eaux  MineraU}  éTSgra  |  c'eft  an  tj^ 

dioH  iû  Royaume  dt  Bohême  d'aiis  le  Texntoixe  d'£g<^ 

9U  Egrg,  •  ', 


,   ^ 


Juiîkty  4out  ^  Seftemiri ^iji^t.    ff 


.    ARTIC  L  E    IV. 

£CLA1RCI6SBME^sGB0GRAPHIQ27£S  fufPAl^ 

cienne  Gaule  ^  frMdés  d'un  Traité  dis  M&su* 
ULEs  Itinéraires  des  Romains^  de  la 
LIE17E  Gauloise.  Par  Mr.  Danville  , 
Géographe  prdinaire  du  Roi.  A  Farts  y  che:^ 
U  Veavç  )^tienne^  ^74i*  '»  !?• 

LEs  Eclaircifïemens  Géographiques  fur  l'An* 
I  cienne  Gaule  tendant  à  déterminer  la  ûcua- 
tion  de  Genabum^  BibraHe^  &  ^//y^,  Ville  cé« 
lèbre  par  le  liège  quç  Céfar  en  a  faic' ,  nous 
n'entrerons  point  dan^  le  détail  de^  rai(bns  fur 
lesquelles  Nlr.  Danvilk  iê  fonde  pour  établir  que 
Genabum  <îft  la  Ville  dOrléanSy  Eibra&e^  cellç 
SAutuHy  ni  dans  Texplication  tppographique  de 
Tdtidroit  où  et  oie  autrefois  Alife.  Ue  font  des 
discuffions  Géographiques  qui  ne  font  point  fu$« 
çeptibles  d'Extraits,  parcç  qu'il  faut  les  fuivi-e, 
le  Livre  &  la  Cartç  toujours  (bus  les  yeux, 
pour  confronter  Tun  avec  l'autre.  Nous  nous 
bornerons  à  rendre  conipte  de  la  DifTertatioii 
qui  les  précède  ,  &  qui  a  pour  objet  de  fixer 
la  Mefure  des  Milles  Romains  &  des  anciennes 
Lieues  Gauloifes. 

Il  en  eÀ:  dfila  Géographie  comme  de  PHiftoire. 
On  ne  peut  marquer  trop  au  jufte  les  époques 
jiiftoriques.  On  ne  peut  de  même  déterminer' 
p^op  précâémenc  les  Mefure;  Géographiques. 
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Ces  deux  Sciences  s'éclaîrciflènt  ou  s'obfcur* 
ciflent  mutueQement ,  félon  le  plus  ou  moins 
de  fecours  quç  THiftoire  fait  ûrer.  du  Géogra- 
phe ,  ou  que  ce  derniçr  emprunte  de  THis- 
toire* 

Ceft  ce  qui  a  engagé  Mr.  Banville  à  examî* 
per  avec  attention  quelle  étoit  la  longueur  du 
Mille  Romain  ,  &  quel  'raport  il  avoir  avec  la 
Lieue  Gauloife  ,,  qui  n'étoit  pas  la  même  chofe  , 
y^  quoique  fouvent  cachée  fous  la  ^ême  déno« 
„  mination  {à).  '      ' 

Perfonne  n'ignore  que  les  Romains  comp^ 
toient  leurs  diftances  itinéraires  par  Mille;  qu'aâ 
milieu  du  Forum  Itamanum  étott  une  Colopde 
pîilliâire  ,  centre  de  tous  les  Grands^  Cheminé 
de  i'Empire  fur  lesquels  on  marquoit  les  Milles 
par  des  Pierres  que  Ton  nômmoit  ad  trmum^ 
4djecundum  JLapdem^  l&ç.  Mais  qudleétoiç 
h,  longueur  de  ce  Mille.  ?  C*eft  ce  qu'il  eft  im- 
portant de  déterminer. 

Les  Géc^raphes  Tont  d'abord  évalué  fur  le 
pié  de  60  au  degré  du  Méridien  {h) ,  éValitation 
dont  on  ft  fert  pour  le  Mille  commun  '  dîtalie* 
Après  des  Discuflion$  plus  exadles,  on  l'a  éyâri 
|*ué  fur  le  pié  de  75  au  degré  y  dont  la  àiefiiré 
eft  570(Sb  toifes,  ce  qui  donne  760  toifesf  pour 
le  Mille,  au-lieu  de  951  qu'on  lui  doniiôic  âi^-f 
gravant*  On  voit  aifémciit  que  cette  <iifférea* 
ce  ne  peut  que  produire  de  très  grandes  erreur^ 
dans  la  confedion  des  Cartes.     Mr.  Dan^vilU 

ffpirve,  par  desobfervatioRseîçaûés.  faites  fut 

/#)  PrlfM$,   pag,  ^  . 


lies  Cartes  d'Italie.  confniQtées  avec  ce  oue  les 
Hiftoriens  noi»  raoûrteoc  dé  la  <UflBmce  de  Roi> 
me  de  certames  Villes  qui  fubûftenc  encore^ 
comme  Antiam>  Ofbe  ,  àc  aucrey^  que  la  loii« 

lear  du  M^e 'Romain  ancien  eft  de  755  coi- 

^  3  pies ,  &  celle  du  Mille  moderne  de  76^ 
toifes  (if).  Cette  différence  vient  de  celle  ouli 
y  a  entre  le  Palmé  Romain  ancien  &  celui  d  au- 
jourdbuiy  à  très  peu  de  chofe  près.-  La  prémiè« 
re  évaluation  eft  d'autant  plus  jufte  qu'elle  fe  ra* 
porte  à  la  mefure  du  Pie  Romain  ancien,  tel 
qu'il  a  été  donné  par  Lucas  Véttut  {h)  ,  &  gravé 
mr  ie  marbre  ^ans  le  Capitole.  Mille  pies  an^ 
ciens  >  qui  font  le  Mille  Romain  y  produifène 
754.  toifes  de  Paris  ,  dont  le  pié ,  divifé  en 
1440  parties^  eft  plus  long  de  X34.  parties  que 
Tancien  Pié  Romain. 

C'eit  fur  ces  tnedires  que  Mr.  panÊVïlh  fis  fon« 
de  pour  déterminer  la  longueur  du  Stade  que  leiT 
Hiftoriens  emploient  fouvent  pour  marquer  detf 
diftances. 

On  £iit  qu'Hercule ,  Auteur  du  Stade,  lors-^ 
qu'U  inftitua  les  Jeux  Olimpiques ,  en  r^la  la^ 
loi^ueur  fur  la  mefure  de  6^00  defes  pies,  oc  que 
8  Stades  Grecs  répondoient  communément  à  uiï 
Mille  Romain.  Le  Pié  Grec  eft  de  13^  par«» 
ties  de  celui  de  Paris  (c) ,  où  Ton  trouve  par  letf 
calculs  que  8  Stades  Grecs  répondent  à  755  toi-J 
fes ,  3  pies ,  4  pouces  dé  Paris,  ce  qui  çft  Téi-! 
vsilu^tkm  du  ^Mille  Romam  çi-deflus. 
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Mr.  DanvillQ  fiiit  ypir  (^)  pur  des  mefurdr 
eiaâes,  compara  avec,  des  psSîieçsdcStraioM^ 
qu'il  Y  ^  encore  un  autre  Scadp  plus  cpurt  d'uQ 
cinquième,  que  celui  que  nous  .venons  de  dire» 
pilisqu'il  en  faut  iq  pour  fyàte  un  Mille  Rotoain, 
piefure  aue  Ton  trouve  ac^uellein^  /exiftsinte  à 
]BLome  (Uos  les  veftiges  du  grand  Cir(|ue.  On 
iènt,  p^  ces  exemples  ièuls,  combipQil  eft  né« 
cefGUre  pour  THiftoire  que  les  diftaçççs  Géogra* 
pbiqvies  foient  bien  déterminées ,  l^Que  ron 
voit  deux  mdTures  du  même  nom  û  dinerentes 
en  longueur,  ce  qui  nç  peut  caufer  que  de  gran- 
des difficultés,  û  Ton  qe  (ait  les  réfpudre  par  les 
ifecours  4e  la  Oéographie, 

Nous  paâbns  les  preuves  que  Mr.  Danville 
i^pporte  des  fpn  fentimept,  ainfi  qi^  la  compa- 
raubn  de  cette  mefiire  avec  les  Parafanges  &  les 
diftances  aue  Xénophon  marque  dans  la  retraite 
des  Dix  iimle ,  &  nous  venons  à  Tançienne  Liei^ 
Caulojfe. 

Les  ôaulois  avoient  une  mefiire  itinéraire  qui 
leur  étoit  propre,  ils  lanommoient  Leuea ,  Leu- 
ga  ou  Lega.  On  trouve  ces  mots  dans  St.  y^ 
rSmey  dans  Ammien  Marcellin^  dans  St.  Ifidore 
de  Seville.  La  Lievie  Gauloife  v^oit  1500  Bas 
Romains»  ou  1133  toifes,  i  pied  &demidePa- 
ris,  félon  le  caicql  que  nous  avons  raporté  ci-» 
defliis.  Il  faut  obferver ,  félon  Mr.  Danville, 
que  la  Province  Narbonoife  ef):  la  feule  Provin* 
ce  des  Gaules  qui  ne  marque  point  les  diftsnç^ 
jpar  Lieues.   La  raifon  en  m  bien  fenûbleé  Cet-* 

te 


Ji^Betf,  Jmt  &  Sij^tmire^  174t.   fai 

\e  Province  a  été  la  première  des  Gaules  (bumi- 
A  ûttK  Romains  qui  y  ont  introduit  l'uiàge  des 
Milles.  On  voit  cependant  quelquefois  ce  nom 
employé  pour  marquer  des  diftances  des  Villes 
fituees  dans  le  centre  des  Gaules  (a).  Mr.  Dan** 
viUe  dxHive  par  fes  culculs ,  que  le  mot  de  MiV 
ie  veut  dire  Lieue,  ce  qu'à  vérifie  par  l'étendue 
réelle  des  espaces  qui  répondent  a^x  dîObançes 
données  par  les  Icioéraires  >(b). 

Après  avoir  coniclu,  par  diâSrentes  opéradons» 
que  le  Mille  aâuellemenc  en  u(àge  en  Apgl^re 
difi^rç  très  peu  de  la  Lieue  Gauloife,  Mr.  Dan* 
yiVe  finit  ce  petit  Traité  par  rexpliçaqioo  des 
raports  de  cette  Lieue  avec  les  Milles  d'AUema- 
me ,  les  Lieues  d'£ipagne>  celles  de  Suède  &  \e$ 
WerftsdeRuffie. 

Ce  Traité  eft  écrit  avec  beaucoup  d'ordre^ 
de  p^écifion  &  de  petteté,  &  rtoaqd  de  çr^des 
lumières  toi  cette  partie  de  la  Géographie.  Si 
tous  les  Géogiraphes  étoient  ditrés  aans  ces  dé- 
tails ,  il  n'y  auroit  pas  tant  de  Cartes  défeâueu- 
fes.  On  peut  augurer  de  celles  que  Mr.  Dan* 
ville  prépare^  qu'elles  feront  tellçs  (ju'pn  Iç  peut 
louhaiter  ,  puisqu'il  aporte  l'exaâitucle  la  plus 
icnipulèufe  à  déterminer  les  pofitiops ,  &  que 
fuperieur  à  beaucoup  de  Géographes,  il  ne  place 
rien  au  batarfi,  &  peut  rendre  raifon  de  tout  qc 
gu'il  airanqs. 
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ARTICLE    V. 

yiNbiciAB  Canonicarum  Scripturarum Vul- 
gat«  Latinas  Editionis.  Seu  vetera  Sacrorum 
Biblîoruni  Fragmenta  juxta  Gr^cam  Vulgatam, 
&  Hexaplarem,  Latiaam  antiquam  Icalam, 
duplicemque  S.  Hieronymi  Translatiottem  ^ 
opéra  &  ftudio  Josbphi  Blahchinï 
Vcronenfis ,  Eresbiyteri  Congregatîonîs  Oratorii 
]R.omani.   Romae  atmo  Domim  MDCX^XLk 

Ccft-à-dirc: 

0BFBM8E   des  E&Hf  Canânijues  de  PEdithÀ 
Vulgate  Latine;  ou  anciens Fragmens  de  U Sam*  ' 
te  Bibky  tant  felen  U  Verjitm  Greque  ordinasra 
^  celle  des  Héxaples^  jue  filon  t antienne  Itég* 

'  lijne ,  ^  la  donhle  TVada&ien  de  St.  yérSme^ 
far  ks  fiins  de  Joseph  BlaKchimi  de 
Vérone  y  Frftre  de  la  Congrégation  de  POratoire 
^  Rome^  in  folio,  lime  frémier  fag.  cc^ct. 
i^fomr  les  TfiaumeSy  &c.  fag.  2^6. 

L'Auteur  divile  TOuvrage  qu'il  promet ,  en 
&x  Parties^  dont  la  première  ooit  contenir 
plufieqrs  Promeus  des  Hexaples  aborigène  y  qui 
n'avoient  pas  été  imprimés  auparavant.  La  Se* 
conde  contiendra  la  Verfîon  du  Vieux  Teila-^ 
ment,  fiûte  par  St.  Jérime  fur  les  exemplaires 
Cr(;c9  à'Origènci   Dans  la  tioifième  il  donnera 


les  Variantes  de  la  Verfion  du  Vieux  Teftitod)^ 
qae  le  même  Se.  Jéfèm  tvoit  ftite  fur  le  Texte 
Hébteu*   Dans  la  quatrième  Partie  nous  tmrcnit 
plu&euii^  Livres  du  Vieux  fie  du  Nouveau  Te£* 
ument  iêloo  1^  Verfion,  au'ofi  appelle  Tlcalique; 
&  dans  la  cinquième ,  la  Verfion  Latine  que  SL 
Jérim  a  faite  des  Livres,  du  Vieux  Teratoenc 
écrits  en  Langue  Chaldaïque.    La  fixième  Par- 
ue eûfin,  pour  laquelle  touteles  précédentes  (ont 
écrites,  contiendra  la  Défenfe  du  Canon  de  la 
Bible,  drefle  par  le  Concile  de  Trente  le  8  Anil 
154/r ,  qui  renferme  aiii£  l'Authenticité  de  la 
Yulgate.  •     / 

Nous  ne  fàurions  juger  de  l'exécution  de  ce 
plan,  par  la  Tome  premier  ,  qui  vient  de  pardi* 
tie^  car  il  ne  contient  que  les  rrol^omènes  de 
.tout  i'OuTsagef  les  Fragmens  des  Hexaplcs  d'O-i 
f/^nr^^i^uiendevoientfidrela  première  Partie,%tant 
renvojfiés.pourde  fécond  Tome.,  Voici  une  Lifte 
des  Pièces  qui.  compofiint  le  premier  Tomet  Psé- 
face  Hifbrique  du  Texte  Original  du-  Vieux 
TeftaÎBént  Xs,  des  Veriions  Grfeques  &  Laoines. 
Les  VarianOQf  de  la  Bib^r  traduite  par  St.y&âmê 
fur  les  Originaux,,  tirées  .d'un:  MS.  de  Tolède: 
■Defàripâàn  xi'un  Manofcrit ,  qui  apartient  au 
Prince  Chijt ,  &  contient  les  Grands  Prophètes 
ièlon^fédition  Héxaj^aire.    Les  Variantes  fur 
Baritc  £r  fiir  lê  X  Cbapifare  de  Jérém\  tirées 
^  mênic  ,MSw    Fragmens  du  Livre  dei  là  S^- 
Feice&les^Livresd'J^iff9>&deJBtfnv^,  felqn 
ritaKque.    Lettre  à  Mr.  le  ,Conite  de  ihmm  f\|ir 
le  deaefar  de  tout  l'Ouvrage.     Defcription  des 
iàSS.  Latins  ;4e  la'  Bible  de  Charlemagne  (c 
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SAlcwn.  Framietit  de  l'Italique  du  III  fie  dii 
.1  Livres  des  Rois,  &  du  Livre  de  Tobiê.  JDei* 
fcripcioQ  de  IV  MSS.  Ladns  defir  Evangiles^  qui 
entreront  dans  la  quatrième  Partie.  iJe  Pfeau- 
,tîer  de  Vérone,  Q^to  &  Latin ,  le  Gtec  lelon 
.k  Verfion  comtmme  &  en  lettres  Latines  )  ficle 
iLatin  félon  l'Italique.  Outre  une  quinzaine  de 
Plahches,  qui  refor^fenteût  l'écriture  des  Anciens 
:MSS.  Grecs  &  Latins,  dont  on  s'eftfervi. 

Nous  ne  faurions  non  plus  deviner,^  quel  uià* 
.  ge  EAuteur  fera  de  la  comparaifon  des  anaennes 
Verfîons  avec  la  Vukate,  ni  quelle  oonclufion 
il  en  tirera  en  faveur  de  la  dernière.    SI  nous  en 
ocfoyons  le  Titre  de  l'Ouvrage  &  la  Dédicace, 
il  a  eu  pour  bût  principal  de  prouver  l'Audien<> 
.cické  dé  la  Vulg^é  contre  les  Hérétiques   des 
•  derniers  tems ,  qui  l'ont  ôië  révoquer  en  doute. 
:  Mais  la  Pré&ce  générale    (p.  Ixviii)    nous 
donne  à  espérer,,  qu'ilaportera  de  la  modératioa 
à  fon  zèle,  &  qu'on  ne  le  trouvera  pas-  fi  éloigné 
des  fentimens  des  Proteftans  ^  Qu?il  l'a.  voulu 
pan>itre  d'abord.  \^:fi  s'eft  élevé  i^  <tit4l  ^    de 
^  |randes  conteftatâons,  fi  la  Vulgite  à  été  pré- 
^lerée  par  le  Décret  du  Concile  dé  Trente 
yy  aux  autres  Vei:fiohs  feulement>,  ou  bien  à  TO* 
„  riginal  même.    Iao  Cafirius ,  ^Sç  une   quar- 
^  rantaine  de  Doâeurs   combattent  pour  la 
„  Vulgare   contre  le  Texte  Original  :   mais 
yy  la  Préface  de  Clémmf  FIII  porte  ,  que  l'Edi- 
„  don  Vulgate  eft  pr^raUe  à  toutes  W  autres 
„  Verfions  Latines  ;  éc  le  Cardinal  de  Ste.  Crpix 
,,  qui  avoir  été  préfent  à  la  Seffion  dur  Concile  ^. 
9,  dans  laquelle  le  Décret  pafla>  temo^lie  que  le 

»Con- 


yuiUetj  JûMt  &  Siptemhei  1741:    tf| 

^  Concile  n'a  déclaré  la  Vukate  pour  Authend» 

,,  que  que  dans  le  fens,  qu'til&ne  contient  poinc 

,^  de  Dogme  pernicieux  \  la  Foi  &  aux  bonnes 

yy  fdoeurs'^  &l  qu'il  ne  l'approuve  qu'après  qu'el- 

yy  le  feroit  corrigée  &  repui^gée  des  fiiutes  des 

y,  Copifbcs  &  des  Imprimeuis.    Ceftpourquoi^ 

^  ajoute  notre  Auteur,  ni  vous,  ni  aucun  autr^ 

jy  n'eft  empêché  par  cette  Approbation  de  la 

^  Vulgate,  d'avoir  recours  à  la  fouree,  &  d'a« 

yy  porter  tout  ce  qu'on  peut  pouf  aider  les  La* 

yy  tins  y  en  corrigeant  la  Vul^é  de  Tes  fautes^ 

yy  afin  qu'elle  devienne  plus  confiprme  au  Texte 

yy  Original.     La  Vulgate  eft  préférée  aux  autres 

yj  Editions  Latines ,  mais  cela  ne  déroge  6n  rien 

^  ni  au  Texte  Hébreu ,  ni  à  laVerfion  des  Sep^ 

y,  tante ,  qu'on  laifle  entièrement  en  pofleffioo 

y,  de  leur  autorité.    Ceft.  auffi  pour  cela  ,  que . 

^  le  Cardinal  Bellarmm  afliire^  que  le  Texte 

yy  Hébreu  ,  auffi-bien  que  la  y  uteite ,  ne  con- 

,,  tient  aucune  eneur  contre  la  i^i  &  les  bon* 

,)  nés  Moeurs  ;  & ,  répondant  au  menlbnge  de . 

,,  Calvm ,  il  dit ,  que  les  Pères  de  Trente  n'ont 

^,  fait  aucune  mention  des  Qrisi^aux  dans  leur 

yy  Décret  y  &  qu'ils  n'ont  dowie  à  la  Vulgate  la 

yy  préférence  ^ue  fur  les  autres  Verfioos  Lati« 

^  nés  '*.    Mais  le  plus  fur  fera  de  fuspendre  fon  • 

jugement,  &  d'attendre  comment:  notre  Auteur 

s'y  prendra  quand  il  viendra  à  en  parler  en  dé- 

taU. 

S'il  eft  pertnis.d^en  dire  un  mot  d'avance  «  je 
remarquerai  quelques  endroits, dans  lesquels  Mr. 
B/ambini  traite  cette  matière  de  telle  manière, 
qu'il  ne  donne  pas  trop  bonne  opinion  de  fa  Lo- 


gique.    Prémi^roflij^  il  s'en  'fiùit  bien ,  qu'une 
grande  confiance  âî  U  bonté  de^ft  càufe,  &  un 
grand  méurkûé  &s^'MverGirts  fqimitiuie  mar- 
que affliiree,  qu'en  ^%  ràfon  deiibn  çôcé.  C'eft 
pourtant  le  cas^ 'icbns  tequel  fe  troove  notre  Au- 
teur j  nous  nous  cMcenterons  ^'un.  échandUoa 
tité  de  la  pagf  o^i-^Cj^Jc  ne  'àùaaeai  j  Jit-^il^ 
,,  que  k  Collacioâ  d'un  feul  Gliapitre  de  j^&é^ 
,j  lOTf  ,d'un  MStdà  Pvince  dé  ChtBy  qui  force- 
^>'rà  les  Hérétiqœp  avoir  la  gnuide  conformité 
,,  entre  la  Vulg^e  àc  l'Edition  Hâomiaire ,  &  à 
^  reconnoitre  par  confécraent  l'Autnénticfté  de 
,,  laVulgate.    S'ib  perfiftent  à^cbntrëdire ,  ce 
yi  ne  fera  pas  moi  ^  qui  les  mé^iferai,  mais  tous 
,j  les  Savans ,  qùi<  fci!ir  diront ,  qtfà  force  de 
,f  vouloir  trop  rechercher  la  SaînteEcriture  par 
,,  une  audace  témârafa-e,  il  leur  eft  airivé ,  ce 
j^  qui  arrive  à  tous  les  gens  trop  cuneux  ,  qui 
, j  perdent  la  vue  ^  quand  ils  veulenir  fortement 
,y  -regarder  le  SolieU  -;  tn  négligeant  le  confeil  de 
„  P Apôtre.    La  force  de  Tesprit  dès  Hérétiques 
,,  fa  perd  en  fe- regardant,  &  c'eft  pé^r  rela  que 
,^  la  lumière  dé  là  Vérité  eft  offusquée  par  des 
9,  ténèbres  iêmtdaUes  à  cellé^^Egypte ''.  C'eft 
aller  bien  vite,  que  de  s'imaginer  ,'  q\ic  la  corn- 
paraifon  à'un  fiulChà^tf  décél^a  le  point  en 
queflfion  ,  qui  V^rdé  toute  la 'Bible  j  ou  d*œpé- 
mty  que  quelqu'un  avouera  qu^-V<>it^e  ou'il  ne 
voit  point,  dès  qu*on  lui  dit ,,  qu'il  faut  être  a^ 
'Véugk  ,  fi  on  ne  lé  voit  pas.    C*éft  Pargument, 
dont  un  certain  TùIus  s'eft  feryi'ndSns'  les  Oollo-î 
quesd'Ertf^we  (4),  mais  je  doute  fort  ^  qu'il  faffe 

(O  Eiafini  CoUoq.    EzotcUmili  S,  S^êârtiat^ 
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là  moindre  impreffion  fur  Tesprit  des  Chrétietis 
divifés.  Il  eft  vrai ,  que  notre  Auteur  tache  ^ 
dans  la  Dédicace ,  d'excufer  les  duretés  qu'il  a 
dites  en  bien  des  endroits  aux  Proceftans  :  „  Si 
„  les  Hérétiques  croyent,  dit- il  ^  que  j'ai  parle 
yj  d'eux  un  peu  trop  librement,  qu'ils  fâchent, 
9,  que  le  zèle  pour  les  Saintes  Bibles  m'a  rongé  *\ 
Qu'elle  pitoyable  excufc,  d'appliquer  ce  que  y/- 
frs'Ctrift  a  dit  contre  ceux  qui  avoient  fait  de 
la  maifon  de  fon  Père  une  maifon  de  trafic  («), 
à  des  gens  de  Lettres,  dès  qu'ils  ne  font  pas 
d'accord  avec  nous  fur  un  point  de  pure  Criti* 
que  ,  qui  ne  regarde  ni  la  Foi  ni  les  tx)nnes 
Mœurs  !  ^ 

Voici  un  autre  argument,  qui  H  trouve  à  la 
mêiDe  page ,  pour  prouver  l'Authenticité  de  la 
Vulgate.  „  Les  Chefs  des  Hérétiques  font  per«> 
„  fuadéseux-mêtnes,  qu'il  y  a  fix  cens  paflàges^ 
>,  dans  lesquels  il  faut  corriger  le  Texte  Hébreu 
„  par  la  Verfion  des  Septante  **.  Ces  Cheft 
font  Zuingle  &  Lambert  Bos  ,  dont  le  dernier 
n'allègue  en  tout  que  fix  exenaples  ,  ajoutant  im- 
médiament  après  :  Mais  il  faut  fe  garder  aujji^ 
louer  trop  cette  Verfia» ,  ^  de  s^y  fier  plus  jttUl  ne 
faut  :  tant  s'en  faut ,  qi^on  lui  doive  donner  /«• 
fréférence  fur  le  Texte  Hébreu  ,  q^i^on  ne  doit  pas 
même  la  mettre  de  pair  avec  lui.  Il  efi  bien  per* 
mis  de  la  comparer  avec  P Hébreu ,  mais  il  nUfi  pas 
fermis  de  la  lui  préférer  ,  car  elle  n^efi  pas  exemte 
ée  défauts  y  ^c.  Mais  fuppofons  avec  Mr.  B/is»« 
*bwsj  que  ces.  deux  Proteftans  aient  dit  ce  qu'il 

TVm.  XXIX.  Part.  L  £  leur 

(*)  Jean  II.  itf,  i/t 


ou 


leur  hit  dire,  &  que  plufieurs  «itfes  les  aiéiàî 
fui  vis,  ii  tefte  encore  à  favoir  ,  s'ils  oift  eu:  ra»-- 
fon  de  le  dire,  &  fi  ce  qu'ils  ea  ont  dtt ,  dok 
fervir  de  loi  à  tou$  les  autres  FroceftaoSy  enfortie^ 
qn^iû  foiem  obligés  à  fe  founiectre  à  leur  auto- 
rité,   Pofons  enfia  que  tous  les  ProteAaas  tien- 
nent le  langage  dtZtm^k  (ce  qi/on  ne.  prouve- 
ra cependant  jamais  ) ,  que  gagoe-oa  par-là  pour 
Fauthenticité  de  la  Vuigate  ?  S'il  7  a  des  fautes 
dans  le  Texte  Hébreu,  s'enfuit-il  delà ,  qu'il  n'y' 
GQ  ait  point  dans  la  Vi^te  ?  &  àe  fe  peu£-il  pas,. 
le  celui,  qi^  trouve /v  fens  endroits  à  eorr^cr 
tns  l'Hébreu  ,  en  trouve  dans,  la  Vu^ate  fx 
mille  y  ou  conune  les  Théologiens  de  y0ne  {m}^ 
fit  cens  tmUe  ^ 
,  n  y  a  un  autre  argument  au  même  endctât. 
Mr.  BUnchini  avoit  pris  la  peine  de  comparer  lisf 
'dixième  Chapitre  de  Jérémie  ^  &  i^ant  trouvé 
que  la  Vulgatce,  les  Héxaples,  &  le  Texte  Hé- 
breu étoietït  exaâemem  cFaccord,  M  en  tire  cet- 
Ce  condufion  :  „  Les  Hérétîqdes  voyant  par-là 
,,  l'accord   merveilleux  entre  la  Vulgate  &  lée 
^  Héx^ples  ''  (H  devok  i^outer^  &  le  Texte  Hé^ 
ifeu)  „  fie  pourront  plus  douter  de  FAotbentî- 
^  cité  de  b  Vulgate  ".     G'eft  à  mon  avis  ce 
u'oQ  ^pelledans  lesiEcdes ,  iineraéio  Bkmbi^ 
èft  vjrai.^a'on  peut  reconnotcre  les  Verfion» 

Eur  Autbditfiques,  dan^.tous  les  endroits  où  d<4 
s'àccpKlent  avec  l'Orkmal ,  &  il  n'y  a  poinc 
de  diipuoe  .làrdefTus  avec  lesPtoteftans^  .nui^  ce* 
kprouve?!!  leut  Anthenticicé  par  rapport  aux  enK 
,    .  ^  .*    .  .    4foîcs 


i 


^brcrits  où  dies  ne  (ont  pas  d'accord  avec  POr^i*» 
tud?  Cécoic  pourtant  ce  qii'il  fâloit  ptouver. 

6  y  a  encore  un  argument ,  pat  lequel  notre 
Auteur  croit  rriomfa* ,  fur-tout  parce  qu^U  eft 
fuify  &  que  le  fait  a  été  inconnu  auparavant  («). 
Vdci  de  quoi  il  s'agit.  Un  Jéfuite  Allemand  hii 
avoit  écrit . ,  que  lés  Piotellans  qtli  refufent  de 
mettre  dans  le ,  Canon  les  Livres  nommés  Apo* 
tryphés  ^  alléguoient  entre  autres  cette  raifbn^ 

Îue  ces  Livres  n'ont  jamais  exifté  en  Langue 
tébra'fque  ou  Ghaldaique  {b).  Mr.  BlamSini 
produit  pour  les  réfuter  un  Manuscrit  Grec  du 
Livre  de B/7fvr,  orn^  tFobèUf  é'  fafiMs^ues;  d*où 
il  conclut ,  non  feulement  qu'il  avoit  été  traduîÊ 
de  l'Hébreu  par  A^uiU  ,  Synmaque  ^  Ttéodo-i' 
thn^  mais  aum  qu'if  avoit  été  dans  le  Canon  des 
jidfs.  Arrêtons-nous  un  moment  pour  exami» 
ner  ce  raifbnnement.  ÏPrémièreitient,  pour  ce 
qui  regarde  la  NowOeaut/ dt  cet  argument,  Mr. 
Btàmmni  ignoroit  apparemment ,  qu'il  y  a  des 
Proteftans ,  qui  ont  vu  dans  le  femeux  Manu-* 
ftrit  Grec  des  Prophètes ,  dont  les  Jéfuites  à,t 
f^ris  font  préfentemcnt  en  poflèmon  j  que  lu 

pré* 


(a)  P.  (^CCXvn.  né  itia}ôteiii  ez^eàatîôném  étti 
pim0MU  iisLciam ,  ad  audicadum  t&iai<^ft  Hscetioî  eti^aAt* 
é..  l^ondus  Veio  audoiits^tîs  Catholici  Eiofmatis  conti^ 
tcoceftautcs  augebit  ^  cum  ad  évulgatas  iilàfliesque  M  (H 
taa  «  qliJB  tm^dân.  Libcom  lu;  Canoaciii  Bcbtàotum  aati« 
Quitùf  illatiun  faifie  o^adunt ,  aime  «^iân)  mf/t^i  nêtmi 
adtuqzerol  P.  CCC^VIII.  Hoc  validiflitaiUm  jjpiobationU 
ftaak  nêéè  adbâh  olfbctraf  ,  ^uamvis  ab  ipfo  totà  caiifa 
ini«ettt£,  de  Tatii  fuperaut  j^alam  fikt,  id  qbqd  qti«ri^ 
Aiir.  ... 

£  % 
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premier  mot  du  fécond  verfec  du  fécond  Chapi^ 
tre  de  Baruc ,  avoit  été  pris  de  la  Verfion  de 
Théod9tion ,  &  ajouté  avec  un  ailérisque.    Mais 
quand  même  les  Proteftans  n'auroient  nen  fu  de 
Baruc  en  particulier  ,  Mr.  Blanchimi  pouvoit-il 
ignorer^  que  les  Proteftans,  qui  ont  tant  (bit  peu 
confîdéré  la  matière ,  ne  éiifoient  aucune  diffi- 
culté d'avouer ,  que  les  Livres  Apocryphes  ionc 
traduit  de  l'Hébreu  ou  du  Chaldaïque  ?  On  le 
fait  du  Livre  de  Strac  par  la  Préface  ,  &  par  les 
Citations  qu'on  en  trouve  dans  le  Thabnud  & 
dans  les  Rabfiotb  y  ou  Commentaires  des  anciens 
Rabins  fur  la  Bible.    On  fait  par  le  témoigna- 
ge aborigène  fur  le  premier  P&aume  ,   que  les 
deux  Livres  dts  Maccabées  vtoitïii  été   écrite* 
en  Langue  Chaldaïque,  &  qu'ils  avoient  pour 
titre  2«^«é  Z^^Stferi  ZXi    Nous  aprenoiis  du  mê- 
me Origène  &  de  St,  Jérôme  ^c^q  \t  Cantique 
tPAnanié^  tFAzarie  ^  de  Mifaél  ^  avoit  été  tra- 
duit &  par  les  Septante  &  par  TModotian.    En- 
fin VHifioire  de  Sufanne  a  été  traduite  non  feule- 
ment [xir  les  Septante  &  par  Théodotion  ,  fuivant 
Origine  &  St.  Jérôme  j  mais  aufli  par  Symmaque^ 
comme  il  paroit  par  une  Note  marginale  du  Ma- 
nuscrit des  Jéfuites  ,    que  nous  venons  de  ci- 
ter. .  ' 

Mais,  que  ce  foît  une  nouvelle  découverte  de 
Mr.  Blambini^  on  une  chofe  connue  depuis  loc^- 
tems,  nous  lui  accordons  volontiers,  que  la  plu- 
part des  Livres  Apocryphes  ont  été  écrits  origi- 
nairement en  Hébreu,  ou  en  Chaldéen.  Quel 
.avantage  lui  en  revient-il  ?  Il  eft  vrai  qu'il  s'en- 
fuit^ que  kslkéoloffeîfs' de  Jette  fefont  fer  vis  d'un 

argu- 
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argument 9  qui  ne  prouve  rien  ,  pour  rqetter  les. 
livres  Apocryphes.    Mais  s'enfuic-il  '  auffi ,  que 
toupies  autres  argumeos ,  qui  ont  été  aportés  ou 

Sar  eur  ou  par  d'autres^^  ne  valent  rien  non  plus? 
Teft-ce  pas  aflèz  la  coutume  des  Controverfif- 
tes  de  (e  (èrvir  non  feulement  des  argumens  clairs, 
fblides  &  déciûfs,  mais  d'amaâer  aufli  toute  (br« 
te.  de  probabilités  &  de  fubtilités  fophifttques  ? 
Et  n'auroit-on  pas  grand  tort,  de  rejetter  le  tout. 
enfemble,  parce  qu'une  partie  n'efl  pas  bonne, 
ou  de  condurre  qu'on.a  détruit  toutes  les  Objec- 
tions ,  quand  on  n'a  répondu  qu'à  une  feule  ? 
C'eft  pourtant  la. conduite  que  Mr.  JBlamhini 
jÇ^mble  tenir  ici*     Comparons  enfin  la  manière 
de  raifonner  des  Théologiens  de  Jène  avec  h 
fienne.    Voici  leur  argument  réduit  en  forme 
Syllogtftique  :   T^uf  Livr^  Canmiquf  du  Vieux 
Teftament  doit   être  écrit  originairvffeni  ^  ou  en. 
Hébreu  qu  en  Cbaldéen,    ,  2>x  Làvres  appelles  >f  «> 
fpcrybes  ne  font  écrits  ni  e?f  Hébreu  »$  ev  CMdéen,, 
Donc  ils  ne  font  pas  Canoniques.    Ou  teen  :  Si  les 
Uyres  appelles  Apocryphes  font  partie  du  Canon  y. 
il  faut  fusils  aient.  .4\é\é€tUt  ou  en  ff^reu  ou  en 
Chaldéen,'    Or  ils  ne  font  pas  écrits  ni  en  Hébreu 
nl^n  Çbaldéen.     Jiopcjls  ne  font  pas  partie,  du 
Canon^    Cet  argument,  Je  l'avoue,  pèche  dans 
h  matière^  la  propc^ti&n'  minore  ,éx»jM  feuffe. 
Mais  voyons  au($  IVgument  de  Mr.  Blanchini: 
Tout  Livre  Canonique  ^du,  Vieux  leêamenit  doit  i", 
tre  écrit  ou  en  Hébreu  ou  en  Chaldéen.     Les  Li» 
wes  appelles  Apocryphes  ont  été  écrits  eu  en  Hé* 
ireu  ou  en  Chaldéen,     Donc  ces  Ltvtes  font  Çano^ 
pijuet,    O^  bien  ;  Si  les  Livres  appelés  Apecry^ 


cMOimcnciiaos  larorm  y  ce  Qivon  ne  pan< 
à  im  jccipe  Ecofier  en  Philoiophie^qm  d 
voir  ^  cjùe'U  Règle  des  SyHo^tùci  delà 
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^M^  #tf  en  ^Hébreu  ou  en  Chaidéen.  Or  tff  MT* 
A/  écritt  «V  >s  H^yvir  0^  ^nf  ChmUéàf,  Dmtc  ilr 
fini  fartii  du  Cauu».  Cet  '  «i^umenc  pèche  é Vi- 
ctemmcnciiaos  hfirmo  y_  ce  quten  ne  pa(fiM  pts 

dôktà- 

,,  de'Figare  exige ,  qu'il  j>  air  une  àes  deux  fré*' 
^  oiifeces  PropofictonsDegatifeSp  &  Par  côtili-^ 
^  qucnt,  Guae  lacondufionleibit^^um:  iScqlie]^ 
y^  fàoa  h  Règle  des.  Syliogômes  Cmjoti&ify  y  éa' 
yy  ne  doicipas  |niërer  l^ Antécédent  du  Gotfffi*' 
,,  qucnt  ".  Cefly-i-dim,  pmir  parier  -plOs  tUy 
TfctneaCy  <ploiqu'il  foie  vrai  que  tout  Livtci  GMM 
nique  du  Vieux  Tefhtoienc  <l(itveavl>ir^étiit 
origioairemenren  Hébreu,  ou  en  Chaldéen  y  il-ne 
s'enfuie  pas  que  tout  Livre  écilc  origSnaîtement'  en; 
Mhébiieu  oa  en  Chaldéén  (pir  pour  cela  Catooni* 
que.  Il  eft  d^aiUeurs  viûble  ,  que  eet  *  argur 
ptient  prouveroit  trop  y  >&  «[u'U  6hiigeit>it  Mr/ 
Mlau^himi  à  nlettre  dans  le  OftQon  &  la'BîMB' 
non  feulement  les  Aj^ypha yXsàis  tu(fi  \êTba(^ 
mud  y  âc  louç  Kç  que  les  Jâi6  ois:  écrk  jus^^« 
jjourdhui. 

Il  7  a  ane  petite  méprife  à  U  page rtivt  y^ 
l^cn  répèot  jusqu'à  troi»  fois,  •qâè  k  fknleur  Kh^ 
nuscrit  à'AUxàfUkk  eft  IOj^i/;  it  eft  bien  tréi 
qu'il  y  a  été  imprimé  ^paf  les  ÎKâns  du  Dôftnir 
^ah^  suas  il  n'eft  >^  n^ôios  vrai  qde  ie  MS.- 
aparnent  à  la  Bitriiothèque  du  R^i,  qtii'èft^ 
lAudns^  ou  {^ur  mieux  dire.àfiP^Ài*»^^  ' 

Le  MS.  de  Tdëde  t^  de  l'onzîètfte  Siètde. 
gunnç  qu'il  contient  auffi  rBpitte  ^fj^L4aJ(ci^ 
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nous  j  trouvons  cles.Variations  remarquables  ai^ 
cinauième  Chapitre  de  la  première  de  Se.  Jeam^ 
vertet  7.  Carilyenatrois^ûui  rendant  t^noignagê 
fmr  la  terre ^  PEsf^it  &  tÉau  &  le  Sang^  ^  ces 
frmfint  un  en  JéJus^Cbrift.  vs.  8.  Il  y  en  a  trêit^ 
fui  Mfent  témoignage  au  Csel^  le  Pfre^  le  Verhe^ 
&  t  Es  frit  y  &  ces  trais  font  un,    w.  10.  ^î 
eroit  au  fils  de  Dieu  .  Ufuel  il  a  envoyé  Sauveur 
fur  ta  terre ,  ^  le  fils  a  rendu  témoignage  fur  U 
TfTTe^  acfompiijfant  les  Ecritures  ;  ^  nous  rendons 
témoignage ,  farce  ^ue  nous  Pavons  vu  ;  ^  nous 
vous Pannonfons j  ^n  que  vous  croyiez;  ^efifour* 
j^uoi  celui  qui  croit  au  fis  de  Dieu^  ^c.  vs.  20.  it. 
*éft  venu  y  ^  s^eû  revhu  de  la  chair  four  nous  y  ^ 
afiuffèft  y  é^ii  eft  reiïufcité  des  morts  y  &  il  nous 
a  fris  à  fin  firvite ,  ^  4^  nous  a  donné  y  ^c.    Ces. 
Interpolations  fi  fréquentes  &  (i  mantfeftes  dans 
les  fixempiaires  Latins  de  l'Epitre  de  Se.  Jean^ 
écfrirs  depuis  le  IX  ou  X  Siècle,  femblent  plutôt 
confirmer  que^  détruire  le .  foupçon  de  plufieurs 
Critiques;  qu'il  y  a  eu  desGIoles  mêlées  avec  te 
Texte.      ' 

Mr.  Blancbini  nous  dohne^  à  la  page  CCLI, 
uh'Fragmcnt  de  quelques  Vers  Latins,  qui  por- 
tent, qu'un  ^Evéque  de  Confiance  y  qui  étoit  jii' 
té  cti  même  tems,  avoit  fait  écrire  un  Pfeaucier 
en  quatre  colonnes  ;  .dans  la  première  il  y  avoit 
le'Weàuticr  Gallican  j  dans  la  féconde  l'Italique; 
(faisla troifième  PEdition  àtSt.'J'éroy^e  ftite  fur 
VHébreu ,  &  dans  la  quatrième  les  Pfeaurnes  en 
Grec  .  félon  la  Verfion  des  Septante.  On  ne 
nous  dit  pas  qui  a  été  cet  Evêque  ,  ni  quand  il 
avécy:  mai&)U  nous  confultons  le  Catalogue  des 
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Abbçs  de  h  Rùhenou ,  nous  trouverons  en  jSx 
un  Abbénomms  Jeaj^^çm  a  été  en  mênae  tem^ 
Abbé  de  St.  Gaiie  &  Evecj\ie  de  Confiance. 

La  dernière  Pièce  contient  lesPfeaumes.  SioQ 
en  avoir  donné  feqlecnent  les  Varianceây  cela  au* 
roic  beaucoup  moins  grofli  le  Volume/  mais  l'E- 
diteur a  vpulu'aufli  fa.ire  voir  comment  le  Grec 
avoic  été  prononcé  en  Italie  avant  le  feptième 
Siècle  ,  r«  >  commç  un  «  ^  «i ,  comme  onr> 
fi  comme  i,  «i  comme^  ^  l'aspiration  nç  fe  pro- 
nonçoit  point.  Oeft  de  la  mçme  manière  quq 
les  Grecs  le  prononcent  aujourdhui ,  fi  vous  en, 
exceptez  la  lettre  %  Au  refte  le  Grec  de  ce  Ma-:. 
nufcrit  ne  npus  fournit  guère  de  lumière^  pour 
nous  afTurer  de  la  véritable  Leçoq  des  Septante,^ 
ayant  été  écrit  par  un  Mqine  Latiq,  qui  Ta  retou- 
ché ôc  accommodé  à  la  Verfion  6(  aux  oreillea 
des  Latins.  Je  ne  donnerai  qu'un  exemple  pour 
prouver  cç  dçrnier  point  d'une  manière  qui  me 
paroit  ne  laifTer  fur  cela  aucun  doute.  Lçs 
autres  Manufcrits  &  les  Editioqs  des  Plèaumes 
en  Grec  lifent  conftamment  Kaka  ,  Pfe^umq 
Vir.  4.  XL  %.  XXIL  +.  XXVIIL  î,  XL.  5. 
LIIL  î.  CVIIL  5  ;  mais  le  Manufcrît  de  Vér.. 
rone  porte  ,  dans  tous  ces  endroits,  Ponera. 
P'oû  peut  venir  cette  différente  Leçon ,'  fi  ce. 
fi'eft  d'une  efpèce  de  Cacophonie^  qui  choquoic 
les  oreilles  d*un  Italien  ,  &  l'engagcoit  à  cban^ 
ger  une  Leçon  qui  çcoit  4'4illeurs  ^rt  bgniije  çq 
çllç  même  ? 


AR. 
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A  R  T  I  C  L  E    VI. 

1 

KicoLAi  Hkinsii  Dan.  fil.  Adveriâjiorutn 
Libri  IV.  nunqa^m  ante»  editi.  In  quibus^ 
plurima  veteruin  Audorutn^Poëtarum  praefer* 
tien ,  loca  emendantur  Se  illuibantur.  Subji"*. 
ciuntur  ejusdem  notse  ad  Catullvm  2c 
PROPEB.TIUM  nunc  primum  produâaç.  cu- 
rante Petro  Burmanno  juniore,  Hiftqr. 
Eloq.  <Sç  Poëtic.  in  illuftri  FrHiorum  Acade- 
mia  Franequerana  Profe0bre  Ordioario ,  qai 
Traf^tionem  &  Commepfarium  de  Vita  Ni^ 
€olai  Hefnfii  adjecit.  .  Harliug^g  excudit  F^A 
fierf  'ç^kn  ^r  Plaat$y  MDCCXLII.  >^ 

C'çft-à.dir<!; 

Recueii.  de  Nicolas  Heinsius,  Mvifi  m, 

quatre  Livres  ,  d^ns  lesquels  on  a  corrigé  ^^ . 
expliqué  beaucoup  de  .^affages  des  anciens  Au-^s 
teurs  ,  ér  Jur-touf  dis  Poètes,    On  y  a  joint: 
les  Notçs  du  même  Autour  fur  Catulle  Se . 
Froperce^  publiées  à  préfent  pour  la  première^ 
fois,  auffi  bien  que  le  Recueil,  par  les  foin^- 
<le  Pierre  Burman,  Profeûfeur  ïFrane^ 
quety  qui  a  4u(C  ajouté  une  Pr^^f^  ^  la  Vie  l 
deHeinJiùSy  {114.  La  Préface  contient  8  pages^^  • 
U  Vie  de  Reinjius  58,  le  Recueil, &  les  No« 
\&Cw:  ÇatuUe&ç  Projfercé^'l'j^ i 
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LIE  Public  eft  déjà  redevable  à  MonGeut.B«r* 
,  man  ,  qui  vient  d'être  oomm^  Profefleur 
en  Hiftoire  ce  en  B^es-Lettresà  Àmfterdam, 
ide  rEdicion  des  Correéliafft  de  Henrf  de  Vafyu^ 
èC  û  nous,  fait  çfpérer^la  Colk&ion  des  "JÈpigram^ 
fnes  des  anciens  Toétes  'Lathts  avècfes  Notes  ^  dès 
qu'il  aâra  achevé  VEdition  de  ^^irpte  ,  donc  il 
avmt  été  diatgé  par  feu  Mr.  Burman  fon  On- 
^e,  tequel  fut  empêché  lui-même,  par  6  dèr- 
piète  «maladie ,  d'avoir  foin  des  fix  derniers  Liè- 
vres de  rEnéïde,  qui  rcftoient  encore  à  impri-^ 
mer ,  •  quoique  la  Copie  en'flit  déjà  toute  prête. 
'"Parts  la  rréfâce  on  rend  raifon  du  retarde- 
ment de  cette  Edition^  que  les  Sàvans  avoiént 
iîiuhaitée  ardemmentjjdu  vivant  tnême  deHem^ 
fus.    Les  papiers  de  Hesriftus  rôftèrent  comme 
enievelis  ,  après  fà  mort ,  entré  les  mains  de 
Meffieurs  van  derGoesôc  Crucius^  Defcendans 
de  la  Soeur  de  Hemfi^Sy  jusqu'à  J^ta  1750,  qu'ils^ 
fbtent  trouvés  &  remis,  encre  les  màin$  He  Mr." 
Burman,  Oncle  de  TEditeur,  avec  çdmmiffion 
de  les  publier  ati  plutôt  ;  mais  étaiït  occupé  par 
lès  Editions  de  Suettme y dt  iLucain^  &  de^Firgû- 
&,  qu'il  étpit  réfolu  de  dpnner  auparavant,  il 
fe  diéchaigeadu  foin  de  cette  affaire  fiir  fonNfe- 
vteuj'il  y  a  déjà  cinq  ans.    La  Charge  de  Prô- 
fcflfeur ,  qu'on  ^enôit  '  de  donner  à  ce  dernief  , 
l'Edition  des  CorreéUms  de  Mr.  dé  Valois  y  Se  ja 
CoQeâion  d'anciens  Ëpigrammes^  ont  été  de 
nouveaux  obftacles  ,    quil  Vient  enfin  de  fur- 
monter  en  pieccanc  U  dernière  maitt  à  l'Ou-^ 
vrage. 


Il  y  a  tepec^t  ufie  difficdcé  dau»  ce  re2. 
ck,  qu'on  a  de  la  peine  à  funnonter.  C2tir  fi  obi 
^piiâ^  n'diit  éxé  46tei¥é9  &  GOtmminii^ttésà  Mr. 
BtfMMP^en  1730^  tomnent  Mr.  Brwkbttjfên^ 
qui  eft  nk>it  en  lyofy  ^  s'en  eft-il  pu  fervir  plus 
de  vifigt  ans  aupararant  ?  Ceft  pourtant  oç  qu'à 
a6it>  t<xAmeû\e'ééèhit  en  termes  formels 
éi^  laPféfiieb  qui  ie  trouve  %  h  tête  de  tV 
fiU&,  ajoutant  qu'il  les  a  reçus  ide  Mr.  Bmrman^ 
^  les  aVôic  eus  lm<»tiiêBie  tie  .la  Bibliothèque 
tte  Mf.  le  Bôurôjuemâicre  Cfutins.  Notre  Edi- 
teur a  bien  feoti  fa  difficulté  >  &  3  avoue  qu'il  n^ 
ikic  pas  ebmcnent  cda  a  pu  arriver.  XJim  vetù 
}IU'xBtO{jikh\x6as^^mmn  b^  mihi 

i0€9inferHtm  èfiy  jsnm  'dmpoft  Brottibu/ii  mortem 
4h^ta  demitWifiniiac  Advetjfaria. 

Je  ne  vois  'pas  comtttent  il  éft  pofTihle  dh 
fkmdlf^  ees- deux  dates  ^  hi  comment  on  peut 
éviter  d'admettre  ce  qtû  s'enfuit  itéceflkirement, 
'^ueles  Papiers*  de  Mffx^irf. ,  qu'on  ne  trouvai 
qu'en- 1730  ,  ctoîent  difiërens  de  ceuxLqu'on 
^^dblie .  preTçntemient ,'  ,&  v  qu'ofutre  les  raifoti^ 
îqu'on  Vient  d'allouer,  il  yen  eut  encore  tfaii- 
^ttes  qui-rtStardi^rent  la  pubMcatioii  de  rOuvragé. 
•fl' ne  feroit  pouttant  pas  plus  ififficfle  detroy- 
«rdcsraîfons  qui  ont  empêché  l'Edition .  der 
puis  1707  jusquà  1750  ,  qu^il  ne  l'a  été  d*eh 
«tfl^cier  jpour  |ss  Viouze  ans  qui  le  font  écoules 
éa  depuis.  '  K2zr  Mr.  Bumani  h'ayant  jamais  été 
•éeseuvié  ,  i&  étant  le  maitie  de  cfaoifir  à  qud 
^tttvail  û  vot^ott  donner  la  préférence,*  il  nbds 
fuffit  de  avoir  9  qu'il  a  mieux  aimé  différer  i'fi- 
^à'oop'de  ce^Rtcoeil:  ^Hénfus^  que  céiBe  de 

quel- 
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qudques  autres  Ouvrages  ,  qui  lui  paroiflbient 
plus  prefTans. 

Quoiqu'il  en  (bit,  nous  avons  lieu  d'être  très 
contens  de  pofTéder  enfin  quantité  d'excellentes 
Kemarqiies  Critiques  venues  de  mains  de  maî- 
tre^ &  cette  aquifition  doit  nous  faire  d'autant  plus 
de  phifîr,  qu'on  avoit  presque  perdu  l'espérance 
de  pouvoir  l'obtenir  ,  après  un  /î  long  délai. 
Les  Noces  de  Mr.  Heinfius  regardent  principale- 
ment Aufone^  Arien ^  Claudien^  Horace^  fwvt^ 
naly  Lucain^  Lucrèce  ^  Martial  y  Ovide;  iesTYo^ 
gédies  de  Séne^tte,  Stlius  Italiens^  Stace^  VaUrius 
Flaccusy  &  Virgile  y  outre  Catulle  y  TMU  y  Pro^ 
ferce ,  Apulée  y  Cobtmella  i  Arnobe  ,  Pétrone  & 
Pline.  Nous  n'en  citerons  point  d'exem^des, 
non  feulement  parce  que  cela  nous  menerojp 
{rop  loin ,  mais  aufli  parce  que  nous  ne  voulons 
pas  risquer  de  donner  comme  nouvelle  une  Re- 
marque,  qui  fe  trouveroit  déjà  dans  des  Livres 

{)ubliés  par  Mx.  Heinfius  lui-même,  fâchant  que 
es  Critiques  font  accoutumés  à  propofer  la  roêi- 
me  Corredion  en  plus  d'un  endroit.  Nous 
nous  bornerons  donc  à,  donner  un  Extrait  de  la 
Vie  de  Mr.  Heinfius  y  que  Mr.  Burmany  aide  de 
quelques  Mémoires-  de  fon  Oncle  ,  a  tirée  du 
Kecueil  imprinoé  de  Lettres  de  Mr.  Heinfius  Se 

*,de  fcs  amis.    Nous  le  faifons  d'autant  plus  yo- 

!lontiers,  qu'ayant  devait  nous  plufieurs  Lettres 
manufcrites  de  Mx.  Heinfius  à  Jjaaç  Fojfius  ytious 
croyons  être  en  état  de  reûiBer  quelques  dates, 

^&  de  fuppléer  à  quelques  circonftances  y  qui 
pourront  faire  plaifîr  aii  Leéleur. 

.     fliçolas  Heinfius  naquit  à  Leidc,  le  ap  Juillet 

1620. 


Juillet  9  jfûut  &  Septmhrey  1741.    yjr- 

J6^o ,  de  Dm>/  Hèinfiês  Profeflcur  &:  BibUo- 
thécaire  de  Leidc ,  Chevalier  de  St.  Mare ,  & 
Çonfdller  de  Gufiave  Adolphe^  Eoi  de  Suide ^ 
6c  dlBrmegarde  RutgerSj  Sœur  unique  du  célè- 
bre y  anus  iutgerpus.    Son  Père,  trouvant  en 
lui  un  beau  génie  ,   qui  proroeteoit  beaucoup  ^ 
prit  grand  foin  de  lui  donner  une  bonne  éduca« 
tion  ,  &  de  le  diriger  dans  l'étude  des  Belles* 
Lettres.    A  peine  avoit-i|  dix-fèpt  ans  ,    nti'il 
étoit  déjà  en  grande  liaifon  avec  Jean-Vréaérk 
Gronoviuf  ,    Vijuent  Fabricius  &  Ifaac  Vofflus^ 
qui  lui  prêta  des  MSS.  d'Ovide  de  la  BiUiothè- 
que  de  fon  Père  Gérard- Jean  VoJRus.    Il  ténx)i<- 
gna  une  gnmde  palfion  pour  les  Voyages ,    &  il 
eut  enfuite  le  bonheur  ou  le  malheur  de  raflbu** 
vir,la  plus  grande  partie  de  fit  vie  n'ayant  pres« 
que  été  qu'un  voyage  continuel.    Il  n'avoit  que 
vingc-un  ans  lorsqu'il  paflà  en  Angleterre  ^  en 
\6\i^  pour  voir  Cambridge  &  Oxford,  où  il 
refta  trois  mois  ,    s'occupant  à  coUacionner  un 
Claudien  de  la  Bibliothèque  Bodléeone,  les  Pas* 
tes  ai  Ovide  de  celle  d' Arundel ,   &  trois  exem- 
plaires manuTcrits  des  Métamorphofes  ,  comme 
il  le  marque  dans  une  Lettre  à  Voffiusy  datée 
après  fbn  retour  à  Leide  le  27  Janvier  i&p. 

£n  1^44.,  Mr.  Heinfus  alla  à  Spa  pour  réta- 
blir fz  (ànté,  &  mit  ce  voyage  à  proét,  en  vi- 
fitant  les  Savans  &  les  Bibliothèques  de  Brabant. 
Il  retourna  à  Sfa  l'année  fuivante  ,  &  alla  delà 
à  Aix  la  Chapelle  ^  efpérant  envaia  de  déterrer 

auelques  anciens  Manufcrits  dans  les  Couvens 
e  cette  ville.    Trois  jours  après  fon  retour  à 
Xdde  y    il  falub  partir  pour  Paris  ^  où  il  te&^ 

cette 


». 


£ 


cette  aonée  6c  une  partie  dé  la  fuivante.  Il  f 
publia' pour  la  première  foit  fesPoëiaes,  &  em* 
ploya  ion  tetito  à  coUadonnèr  des  MSS.  de  la 
Blbliotbèque  de  Meffieurs  dit  Fuis  ,  &  à  faire 
connoiflànce  avec  les  Sayads  ,  dont  il  y  avoit 
alora  bon  noeobre*  Delà  poufiànt  (en  Voyage 
vers  YUaUè ,  quit  avoic  grande  envie  de  voir^ 
il'  &t  arrêté  en  chemin  par  une  fièvre  tierce  » 
ui  le  retint  qudques  jours  à  Lyoa,  &  au  dd^ 
e  deux  mois  à  Marièille*  Etant  enfin  arrivé 
par  mer  à  Livome  ^   il  iè  tranAorta  à  Florence 

Sr  Pifej  &,  quoique  le  Grand  Duc  lui  accor* 
t  très  gracieuiement  Tufi^e  de  il  Bibliothèi^ 
que ,  néanmoins  ùt  fancé  chancelante  &  les  cbh» 
leurs  exccflive»  dé>  PEté  ne  lui  permirent  pas 
d^en  jouir  ^  comme  il  Tavoic  fbubatté.  H  vit 
pourtant  quelques  NfSS.  A^Ovitk^  Oc  de  THis^^ 
toire  de  j^pf^^  dans  la  Bibliothèque  et  Mtikis^ 
$c  coUationa  un  excellent  Manuferit  d<ss  Meta-» 
morphofes  dans  k  Bibliothèque  de  St.  Marcé 
Ayant  quitté  le  <!jour  de  florence,  vers  la  Stt 
de  Tan ,  tout  aller  à  R^me  ,  iîl  y  employa  lesf 
n^rin»  à  la  Bibliothèque  du  Vatican .  oà  il  coU 
lationna  un  anei»  MS.  de  Mwniaf  pour  finre 
plaifîr  à  foo  ami  F&ffbs ,  fie  les  aprè^midi  i 
voir  les  Savans  6c  les  beaux  reftes  de  Pantiquité 
oui  fe  tiouve«t  déns  cette  ville  ^  &  à  amaflfet 
dea  lidcriptiOBft  &  des  Médailles  antiques.  Oot 
Ini  accorda  même  de  traniporter  chez  fin  de$ 
MSS.  de  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  &  de  cel-^ 
le  du  Cardinal  Bàrhetin  potrr  les  examiner  à  font 
aife;  En  Eté  de  Tannée  i6\,j  ,  il  partit  pour 
Mkf/rx ,  muni  de  Lettres  de  recommandatbn; 


ee  d'ua  Paftpofe  ds  Vkerof ,  qui  kii  étok  né^: 
cdËdns  ,    parce  que  k  Paix  n^ooic  pas  eitooiW: 
coàclue  encre  l'Bipagne  fit  les  Pitmnces  Uniei^ 
I\  n'y  pouToit  fe  rafltfinr  d'ifler  yok  It  ihûih 
Ugae  de  Pkir/S^,  où  il  fe  feadc  comme  in(^ 
ré  par  la  Poëfid  V  cependtot  il  ne  néglige»- pat 
f^  autres  éradeSy  eondmcoit  à  amaflèr  des  Méi^ 
daiJler  atariqti»,  jusqu'au  nombre  de  fepc'  cait. 
lî  7  eopia  Arufamr  Miffus  tk  Ekfmtkmiiuf  ^ 
qu'il  troQTa  efi  Manufcric  dons  k  BibUocUèqae 
(ks  Cfaaaoîoes  Réguliers* 
•    T6UC  atterit  k  mieux  du  monde  >  quand  ht • 
Napcdbaîns  fe  revoltècent  iôus  M0S  Aniêlb^  wat 
Goaolmetaéenient  de  JuiHet.    Les  Etrangère  eu*^ 
rent  teut  keséaUtc  d'une  Popokce  murinée^ 
cpii'ki  fcDoit  fii^<^ ,  dp  commençoie  àélhi  h 
piller  ki  mai&sift.    DaoB  <^  circonlnuice^  M#.^ 
Hemfm  n'ayoîc  d'autre  refloorce  que  k  fûtè^ 
91'H  prît  k  nOit^  tt  s^embarqua  pcmr  Ltvdrne^ 
eonmnr  fes.  Lkres  &  iês  Médailles  à  un  MMr*- 
chand  ,    &  ajant  perdu  dans  ces  trouUea  UDcf 
pertk  de  fes  papiers ,  &  entre-autres  k  Colla- 
tion dé  MâÊftial  y  qu'il  avoit  faite  pour  ^offiki. 
Chemin  Ëuânc  >  il  aquit  qudques  MSS.  Gree^ 
à  B9hfftê;  êc  après  aroir  féjouraé  peu  de  teiM 
h  Ven^ ,  il  paffii  en  Oâx>bre  à  FaJ»»$  ^  oâ  il 
refEa  jusqu^au  commencement  de  l'année  t^^S* 
Il  j  publia  fes  Elégies,  fous  k  tkre  d'Itékftref^^ 
dans  lesquelles  on  trouva  à  redire^  qu'en  hKitné 
Véloge  de  Tkalie  6c  de  Rome ,  il  s'etdt  ottblié 
jusqu'i  parler  ma)  de  A  Patrie  ;  il  y  a  pôuftimfc 
Uea  de  croire  qu'il  iiiivit  en  cela  les  mouirâmenft 
de  ion .  ccput  ,  ^croyant  avoir  alors  i|udqM 

fujet 
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fujec  d'être  mécontent  ;  mais  en  peut  dire  qu'il 
agiilbic  dans  cette  occaûon  contre  .  les  rè- 
gles de  la  prudence  Se  de  la  bienfêance.  Le 
tems  du  Carnaval  Tinvita  de  revenir  à  Vènijè^ 
mais  il  paya  cher  ce  plaifir,  &  eut  bientôt  lieu 
de  fe  repentir  d'être  lorti  de  &  fbhère  pour  faire 
cette  excurGon  ;  car  quelques  Ôompatriotes  l'y 
ayant  trouvé ,  l'obligèrent  à  les  l<^er  chez  lui  , 
&  firent  de  fa  chambre  la  Sale  à  manger.  Cette 
manière  de  vivre,  &  fur- tout  les  Huitres,  au'on 
fervoit  tous  les  jours,  lui  caulèrent  une  indi^ 
tîo|i,  qui  le  retint  malade  un  mois  entier  à  F 
J9ui^  deibrte  qu'il  n'arriva  à  Milan  que  vers  la 
fin  d'Avril*  11  y  coUationnd  plufieurs  MSS.  d'O* 
vide  dans  k  Bibliothèque  Ambrofienne,  &vou* 
lut  enfuite  pafTer  en  Suiflè  ,  pour  voir  à  Berne 
la  Bibliothèque  de  Bongars ,  &  à  St.  Galle  celle 
du  Couvent  j  mais  l'âge  avancé  de  fon  Père  l'o- 
bligea à  changer  de  réfblution  ,  &  à  hâter  fbn 
rei^ur  dans  fa  Patrie,  où  il  arriva  vers  la  fin  de 
l'année,  après  trois  ans  de.  Voyage. 

Jusqu'à  préiênt  Mr. Heinfius  ne  s'étoit  pas  fbu* 
çié  d'avoir  un  emploi  ^  il  avoit  même  refufé  la 
Chaire  de  ProfefTeur  à  Bologne,  qu'on  lui  a  voie 
offerte ,  à  condition  qu'il  changeât  de  Religion. 
Mais  ijfaac  VoJJinSy  qui  étoit  alors  à  la  .Cour  de 
la  Reine  Chrifiine^  le  recommanda  û  fort, qu'el- 
le le  chargea  en  Mai  KÎ49,  de  lui  faire  avoir 
les  Poèmes  de  Heinfus  publiés  à  Paris  &  à  Pa- 
doue.  Mr.  Heinfius  en  aiant  été  averti  par  fbn 
Ami,  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  fatisfaire  l'en- 
vie qu'avoit  cette  PrinceflTe,  qu'en  publiant  une 
nouvelle  Edition  de  cet  Ouvrage,  qu'il  eut  l'hoa- 
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neur  de  lui  dédier.  Il  gagna  par*U  entier 
rement  les  bonnes  grâces  de  Cbrtfiinê^  qui 
Tappdk  bientôt  après  à  Stackhobm.  Il  panit  par 
mer  au  mois  d'Oâobre  ,  &  acheva  its  Notes 
fur  dambeny  en  s'amufiint  dans  le  Vaifleau.  Le 
Voyage  fut  heureux,  &  il  fut  très  bien  reçu  à 
ton  arrivée.  Il  retourna  à  Leide  en  1650,  pour 
emporter  fes  papiers,  &  acheter  des  MSS. 
&  des  Médailles  pour  la  Reine.  Il  s'arrêta  fur 
&  route  à  Coffenhaguty  pour  voir  un  MS.  d'O- 
vidSf,qui  n'en  valoitpas  la  peine;  il  s'arrêta  auffi 
iSvra^i  Gottarp^k  Hamtourg  ^  à  Brème ^  à  Gro* 
mngue^  &c.  Son  (ejour  à  Leide  fut  fort  court , 
car  V  étant  arrivé  au  mois  d'Avril ,  on  trouve 
u'il  étoit  déjà  de  retour  à  Stockholm  au  nx>ia 
e  Juillet.  Il  fut  bientôt  fuivi  par  Mr.  de  Sau* 
maife ,  qui  fit  tous  fes  e£R>rts  pour  le  mettre 
mal  dans  l'efprit  de  la  Reine  ,  non  feulement 
parce  qu'il  etoit  brouillé  depuis  longtems  avec 
le  Père  de  Mr.  Heinpus^  mats  auiE ,  parce  qu'il 
ibupçonnoit  le  fils  d'avoir  fourni  à  Mhom  des 
anecdotes  injurieufès  à  Mr.  &  à  Madame  de 
Ssimaife. 

Le  19  Février  de  l'année  i6%i^  Mr.  Hehtfaî 
partit  pour  une  féconde  expédition  en  halte.  H 
arriva  à  Leide  vers  la  fin  du  mois  de  Mars,  Se 
s'embarqua  le  27  de  Juillet  pour  aller  à  Dièpe, 
&  delà  à  Paris ,  où  il  vit  dans  la  Bibliothèque 
du  Piéfident  de  Tbou  les  Saturnales  de  MMcroke^ 
&  (Quelques  MSS.  d'Ovide  &  de  Martial.  Au* 
mois  de  Septembre  il  prit  la  route  de  Dijen , 
Chak»^  LjOHj  Vienne^  Grenoble  tcàe  Turin ^oà 
il  reçut  de  la  DuchelTe  Douairière  les  27  Volu- 
Tm.  XXIX.  Foft.  1.  F  mes 
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mes  des  Antiquités  Romaines  par  Ligvrius^  qu'EUe 
lui  donna  en  préfenc  pour  U  Reine  Cbrifiwem 
Arrivé  à  Milan  ^  il  y  laifla  fon  Secrétaire  Z^^mm 
ferw^iipourycollacionper&acbcterdesMSS;  il 
y  avoic  parmi  ceux  qu'il  acheta  un  DsQseoride  &  un 
PoUttx.AFirrare  il  Et  raquifition  de  plufieurs  Li- 
vre! rares ,  &  à  Vem/i  de  plufieurs  Cabinets  da 
Médailles.  Aiant  quitté  Venife  au  mois  de  Jao-» 
vicr  1(^52,  il  paûa  par  Florence  pour  &  rendre 
à  Bam  y  où  il  arriva  le  6  de  Février  ,  &  il  jr 
refta  jusqu'au  tnois  de  Juillet ,  tant  dans  V^Cpè^ 
rance  de  faire  des  achats  pour  la  Reine ,  que  pour 
confulter  les  MSS.  d'Ovide  je  de  Cl^dkn*  0e 
retour  à  Florence ,  il  fut  reçu  dans  VAàadémie  d$n 
Cmsca  &  des  ^patlHfies  ,  &  obtint  plufieurs 
MSS.  Grecs  du  Duc  Sahiatt  ,  qui  en  ùi&àt 
pfélènt  à  k  Reine.  Il  eut  cette  année^là  le  chft« 
grin  de  fe  voir  hors  d'état  d'exécuter  la  commis- 
lion ,  pour  laquelle  il  avoir  entrepris  ce  Voyage. 
Car  le  bruit  s'àant  répandu  >  que  la  Reine  ra« 
voit  envoyé  pour  acheter  des  Médaâks  &  des 
livivs  mrcs ,  cela  fut  caufe  que  ceux  qui  en  étoient 
en  poiTei&on  les  mirent  à  un  prix  exorbiteat. 
D'un  autre  côté  il  ne  reçut  ni  Lettres,  ni  argent 
de  Suède;  ce  qui  le  mie  dans  la  néceSité  de  vi« 
vre  à  (es  dépens  ,  6c  de  manger  une  partie  de 
im  patrimoine.  Ct&  pourquoi  il  fi)l]tcita£»rte^ 
ment^^  d'avoir  k  permtiEon  de  s'en  retourner  en 
Hdilatide  pour  les  a£Ekire8  domeftiques;  &  \or^ 
quHl  l'eut  enfin  obtenue,  il  partit  en  i^f  3  pour 
H^ne  ,  ou  les  Hanmialka  JfAffkn  lui  tiHn- 
bèrçnt  entre  les  meins  ;  delà'  il  fe  rendit  à  F^^ 
Mfv  ^^tâifme^  d'où  il  envoya  à  Hewti  de  Vê^ 


Zpi»  le  F49«|[frif f f  di  Béhwgarhs  .  qu'il  y  avoU 
trouvée  fin  allaat  à  Milan ,  i[  courut  n^« 
que  de  ùl  vie,  aiant  été  attaqué  par  un  voleur  dç 
grand  chemin.  A  Milan  il  fit  l'aqi^iîtipn  d'uii 
SUfbanus  Jk  Uriihs  MS.  A  fon  arrivée  à  G#. 
pive  y  'û  aprit  que  lés  Paï&ns  SuifTes  ç'étpiepi 
ioQlevés  y  ce  qui  l'y  retint  un  mois  entier.  A 
Bâk  il  vit  les  MSS.  de  rtrgsU  £^  d'Oo^,  de 
la  Bibliod^èque  publique  &  à^  celle  de  Mr» 
Fff/^^.  A  Sfr4$i(Bmz  il  collationpa  des  MSS, 
d'Gvi^ ,  &  acheta  un  Recueil  des  Lettres  de 
Cajjnfb^^  Ce  Vpyage  finit  le  29  Juillet  >  qu'il 
%rriya  à  Leide. 

.  Lia  Bx>^  4p  Mi*  d0  Sauma^By  arrivée  vers  c^ 
(^P)$4^,  &  le  retenir  de  Vojj^  en  Suède,  firent 
concevoir  4  Mr.  Hmfii^  de  nouvelles  efpéran- 
f;$s  de  pQuvQir  f accommoder  fes  affidres  auprès 
4e  I21  Ripiae,  Il  partit  donc  au  mois  de  Sep'v 
teçafare  ,,  &  palTa  Thiver  à  Vffil^  Jt  caufe  que 
la  gcA^  rqg;noit  à  Stockholm.  Bientôt  après  I9 
J^eîne  abd^u^  la  Couronne  en  i(>54,  &  quitta 
|e  Rpyaume.  Mr.  ihmRus  ne  manqua  pas  de 
préfejiter  Requête  fur  Requête  ,  &  fit  tout  ce 

S^ï^  PMIt  pouf  Ql>tenir  ce  qui  lui  étoit  dû  $ç  à  Q 
aiQi|l«  9  ce  qui  montpit  à  trente  mille  florins 
On  lui  donna  de  belles  paroles  >  on  lui  promit 
^  terres  en  Poméranie,  un  Canoniçat  à  Ham- 
bouif^  un  Vicariat  à  Etrème ,  le  Titre  de  Sér 
crétaire.j;  $6  ^tre  mille  écus  pour  le  dédomr 
mag^r  des  ftibi  de  ion  Voyage  d'Italie;  mais  c^ 
fut  tout ,  &  il  ne  vit  jamais  reffet  d'aucune  d^ 
routes  ces  belles  promeQès. 
X^aos  rétaf  fi^cbcux  &  dlncertifu^e  od  il  fc 
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trouyoit  alors  ^  il  reçut  Tagréable  nouvelle  que 
LL.  HH.  PP.  l'avoient  nommé  le  7  Oftobre 
1654.,  Réfident  à  la  Cour  de  Suède  ,   aVec  unf 
sppointemenc  de  4000  florins  par  an.    Cette 
joie  fut  troublée  par  la  triort  de  fon  Père,  arri- 
vée le  28  Février  1655 ,  ce  qui  l'obligea  à  de- 
mander periniffion  d'aller  en  Hollande  ^  Taianc 
obtenue,  il  efliiia  fur  mer  une  grofle  tempête  ^ 
qui  le  jetta à  Dantxàe.    En  165&,  il  fut  fût  Se- 
crétaire de  la  Ville  d'Âmfterdam  ;    mais  il  ne 
jouit  pas  longtems  de  cette  Charge  ,    car  une 
certaine  Marguerite  WuUen  le  pourfuivit  en  jus- 
tice y  alléguant  qu'il  lui  avoit  fait  promeflè  de 
mariage  >  &  qu'elle  en  avoit  deux  fils.  Mr.  Hiin^ 
fus  perdit  ce  Procès  à  Amfterdam ,  ce  qui  lui 
fit  prendre  en  1658  la  réiblution  de  fe  démettre 
de  Ion  Secrétariat ,  &  d'en  appeller  à  la  Cour 
de  Hollande ,   qui  confirma  la  première  fenten- 
ce  en  1662.    Dans  cet  intervalle>  il  fut  nom- 
mé en  1660 y  Réfident  en  Suède,  pour  la  (ècôn- 
de  ibis.    Il  partit  l'année  fui  vante;  &c^eùi66y^ 
il  obtint  permiffion  de  retourner  en  Hollande  y 
où  il  refta  un  an,  tâchant  en  vain  de  faire  cafler 
les  fentences  prononcées  contre  lui.    £n  166%^ 
il  revint  en  ouède  ,    &  reçut  ordre  en  166^^ 
d'aller  en  Moscovie ,   en  qualité  de  Député  Ex- 
traordinaire.   Après  y  avoir  féjoumé  deux  ans, 
il  demanda  fii  démifiion,  dès  qu'il  fut  de  retour 
en  Suède;    elle  lui  fut  accordée  en  167 1.    Il 
fut  encore  employé  en  1(^72,  qu'il  alla  en  Oo/Î- 
frife  &  à  Brème  pour  exécuter  une  Commis- 
fion  des  Etats.    Delà  il  fut  à  Paderbom  &  à 
Wisbade ,  près  de  Francfort  ^    pour  fa  fanré. 
^  En 


En  1673 ,  ii  eut  un  Procès  avec  Tes  proches  Pa« 
rens  touchant  la  fucceffion  de  (bn  Père. 

Comme  fà  fanté  commençoic  à  s'altérer  de 
plus  eo  plus,  &  que  d'ailleurs  l'état  de  fes  a£Fai« 
tes  empiroit  chaque  jour ,  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer ,  premièrement  en  1675  >  ^  une  Cam« 
pgne  près  AVtnebty  &  bientôt  ajprès  à  f7#srr, 
retraite  ordinaire  de  ceux  qui  ne  font  pas  bien 
dans  leurs  affaires*  Sa  mauvaifb  fortune  le  pour- 
fuivit  jusque  là,  car  il  y  manqua  d'être  empoi- 
ibnné  par  (à  fërvante,  qui  lui  amt  auffi  volé  &a 
Cabinet  de  Médailles  antiques  ,    dont  il  àvoic 

flufieurs  d'or  &  d'argent.  Enfin  étant  allé  à  la 
laye  en  168 1,  pour  célébrer  les  noces  de  1k 
Nièce  ,•  il  7  fut  attaqué  d'une  maladie ,  dont  il 
mourut  le  7  d'Oâobre  dans  la  mai(bn  de  fbn 
6eau*frère.  Il  fut  tranfporté  à  Leide,  pour  être 
enterré  dans  le  tombeau  de  ibn  Père,  dans  l'E- 
gliiê  de  St.  Fieffé, 

On  a  de  lui  deux  Livres  d'Elégies,  deux  Edi- 
tions' de  ClauMeny  trois  d*Ovùley  Ffudence^  Se 
Vell^us  Fatefculms ,  avec  des  Notes.  Les  Notes 
far  Vakrws  FUccùs^  SiUus ,  Petfone ,  Fhèdre  ^ 
fimmte^ufce  y  TtiuUe^  Se  Tacite  ont  été  publiées 
après  ÛL  mort:  &  celles  fur  Vifgile  font  aâuelle^ 
ment  fous  preflè.  Outre  cela  nous  avons  de  lui 
un-grandKecueilde  Lettres, avec  celui  que  nous 
annonçons  dans  cet  Extrait^ 


F  5  AR^ 


96       BnUOTHBQUB  RAUOIÏNB'Cy     ' 


ARTICLE    VIL 

Discours  Hijiorhues  >  Crisi^uis  ^  Fohtiqui^ 

,  fur  Tacite  ,  traduits  de  TÂnglob  de  Mr.  Tst» 

Gordon.    Par  Mr.  D.  &  L.  &c.    Tome 

Second.    A  Amfietdam ,  cl^  Vfonfm  Chanhi 

git$nj  1742  (fi). 

ON  trouve  eocore  d'ezc^Uemes Kk(Ae6àsfl$ 
ce  Volume,  mais  je.4puie:&Nrt  qu'elles 
foient  du  goût  de  tout  le  monde.  Les  Princes^ 
qui  n*ont  en  vue  qu'iine  vaioe.glcHr^a.qui  nç 
CQufultent  que  leurs  propres  iotérêtsy  ^  ne  çberr 
çhent  qu'à  fe  rendre  puiflànsiaux  dépent  4e  îeurs 
Sujets  &  de  leurs  Voifins ,  tr<MivQfpi|E  m  de  trè$ 
belles  leçons ,  qui  leur  feront  peutrltre  de&gréa^ 
blés ,  patce  qu'on  y  critique,  leur  conduite.  &: 
leur  mauvais  Gouvernement.  .CommQ  Mr.  ^«ly 
Jann^z  écrit  uniquement  quD  datts,la  vu«  de  fetH' 
dre  les  hommes  plus  heurew>  iàQ3^be».€}iei^..4 
flatter  les  Grands,  ni  à  leur  fi|ire.U.x:€Hir»  Il 
pourra  toujours  répliquer  à  ceus  qui  fe  croiront 
offenfes  de  ùl  liberté  de  penfer  &  de  raifonner, 
ce  qu'un  Auteur  fort  connu  (h)  a  dit  depuis  peu 
pour  fe  juftiâer  d'avance  des  reproches  &  des 
plaintes  qu'on  pourroit  lui  faire.  Si  quelque  Prin^ 
<^,  dit- il,  ou  quelque  Miniftrey  trouvoif  dans  cet 

(éf)  On  a  donné  l'Extrait  du  piémîei  Tome  dans  le 
Volume  piécédent  de  cette  Bibliothèque,  pag.  374. 
(3)  Mi.  de  FoUaifê  dans  fon  Discours  fir  PHiftoirê  it 
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Ouvrmge  des  vérités  JefêgréabUs  ^  qifilsfefiuvien* 
nemt  ^^ étant  hommes  fuhlics  ^  ils  doivent  compte 
au  FAlifi  de  leurs  avions;  que  c'efi  à  ce  ftix  qu'ils 
achètent  leur  grandeur  ;  que  PHiffoire  efi  un  téf 
mai»  dr  no»  unfiatteur^  ^  que  te  fêul  moien  Jto* 
hUger  Us  hommes  à  dire  du  bien  de  nous^  c^eft  d*em 
fuire. 

Les  Ëccléfi^ftiques ,  de  quelque  Religion  qu^ib 
ibieht  j  qui  ne  cherchent  que  la  pompe  mondai- 
ne, qui  aiment  à  dominer  fur  les  confciences  ^ 
6c  à  augmenter  leur  autorité  au-delà  des  jufte^ 
bornes,  ne  font  pas  plus  épargnés  que  les  mau- 
vais l'rinces,  &  on  ne  les  regarde  &  les  traita 
dans  cet  Ouvrage ,  que  coinme  de  vrais  Tirana  , 
gui  tienneqc  les  Peuples  dans  une  espèce  dVsr 
pavage.  Notre  Auteur  ne  veut  point  que  ces 
Cuicles  Spirituels  aient  d'autres  armes  que  la  per- 
itiaiioa  &  la  prière^  Il  croit  que  }a  pompe  £c 
les  richeilès  ne  leur  conviennent  nullement;  ôc 
ks  preuves  qu'il  en  donne  paroiÛent  aQez  bieii 
fondées. 

Il  veut  qu'on  ne  les  conlidère  que  comme  des 
Sftrviteurs  de  l'Etat ,  nommés  far  V autorité  civile 
^  un  Office  religieux.  Il  ne  veut  pas  q\x*ûsfajpnt 
venir  de  Dieu  ce  que  tout  le  vsonde  voit  qui  vient 
4e  la  libéralité  des  So^étés  &  des  Particuliers.  Cejl 
la  Loi  qui  les  fait  ce  qu'ils  font ,  c*efi  la  L^i  qui 
lessr  donne  ce  qu'ils  ont.  U  borne  leurs  befbins  à 
bien  peu  de  choie ,  &  je  doute  fort  que  tant  d'Ë* 
vêques  &  de  Prélats,  qui  pofl^dent  de  rlche$ 
Bénéfices,  vouluiTent  aujourdbui  fe  contenter  do 
ce  qu'il  leur  affigne»  Ce  feroit  les  réduire  au  pe- 
Ot-pié.    IJne  nminatian^  dit- il,  ^  4^s gages  rai- 
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finnabUs  de  la  part  des  Magififêts  cMlty  efi  t9mt 
ce  auUls  feuvent  fiuhaiter  ^  çr  tout  ce  dont  ils  omt 
hejoin.    Un  homme,  qui  auroic  eu  autrefois  la 
lurdiefle  de  proférer  un  tel  blasphème,  auroic  é- 
té  brûlé  (ans  miféricorde.    En  diminuant  leurs 
revenus,  il  leur  ôte  en  même  tems  presque  cous 
leurs  privilèges.    Il  leur  ôte ,  par  exemple  ,  l» 
pouvoir  de  dominer ,  de  danmer  y  de  /attver  ,  de 
connoitre  F  intérieur  des  cœurs  par  la  Corfejpony  de 
changer  la  qualité  des  perfonneSy  des  lieux  ^  det 
affaires  ,  par  dei  prérogatives  ^  des  mots^  etc.     Il 
fe  fonde  fur  ce  principe,  qu'il  établit  ;  c'eft  que 
toute  prétention  des  Ecclépaftiques  ^  qui  ne  s* accorde 
point  avec  V  Intelligence  humaine  ,   avec  la  liberté 
^  P intérêt  des  Indiques  y  efi  un  artifice  de  Prêtre. 
Tout  cela  ne  regarde  guère  que  les  Catholi- 
ques Romains.    Mais  ne  croyez  paj  qu'il  ména- 
ge beaucoup  plus  les  Proteftans.    Il  va  même 
jusqu'à  attaquer  &  condanner  un  de  leurs  princi- 
paux Chefs.    Calvin ,  dit*il ,  étoit  un  Frotefiant 
C^  un  Réformateur;  il  fit  fans  doute  un  fft and  bien 
en  affiiîblijfant  la  Fapauté;  mais  à  t égard  despro^ 
cédures  contre  Servet,  Calvin  étoit  un  Pape^  ou 
un  InquifiteuT  Papifie ,  fi  tant  efi  quUl  ait  été  Paih' 
teur  de  ces  procédures.    Si  Sfervet  étoit  hérétique 
à  regard  de  Jean  Calvin,  Jean  Calvin  Pùoit  à 
regard  du  Pape  {a)  y  ^  les  Moines  avoient  autant 
de  droit  de  le  faire  brûler  ,  ^  étoienr  autant  an^ 
torifés  par  FEvangilOy  dans  leur  métier  de  faire 
brûler  les  gens  y  que  Calvin  t  étoit  de  fake  kruler 
Servet. 

Mn 

(n)  Mr.   Gwâon  lurott  pu  ajouter  que  CmMu  étoic 
ilUfi  h^eti^ue  à  rc^aid  dt  Strvtt  mcmc 
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Mr.  Gnfdon  fcmble  vouloir  priver  les  Théolo" 
giens  de  la  libené  qu'ils  prenn  toc  d'exiger  des  au* 
très  hommes  upe  exaâe  conformité  à  regard  des 
femimens  fur  la  Religion.  Il  fe  fêrt  contre  eux 
d'un  argumeoc  qui  parole  fans  réplique.  Il  die 
fans  détour 9  qu'ils  ne  s'entendent  pas  encre  eux, 
qu'ils  font  en  de  continuelles  disputes ,  que  c^ 
disputes  ne  (ë  terminent  jamais.  À-t-il  tort  ?  E« 
coutons-le  parler  lui-même.  „  Il  n'y  a  pas  de 
)>  gens ,  dit-il ,  qui  foient  plus  divifés  que  les 
,,  gens  d'Ëglife ,  &  qui  conteftent  avec  plus  d'ai« 
yy  greur  ;  ils  ont  du  penchant  à  fe  partager  fur 
,,  ce  qu'il  y  a  de  plus  ou  de  moins  important, 
,,  &  leurs  disputes  font  fore  écbauâees  ,  quelque 
,^  grand  ou  trivial  que  foie  le  fujet  de  leur  contefta- 
yy  tion.  Je  voudrois  pouvoir  dire  d'eux,  qu'ils 
,,  n'ont  jamais  faie  paroitre  le  défaut  de  charité 
^  fi  oppofé  au  Chriflianisme  ,  l'un  à  l'égard  de 
yy  l'autre,  ou  à  l'^rd  d'aucun  de  leurs adver&i- 
yy  res.  Quoiqu'il  en  ibit,  il  efl  furprénant  que 
yy  ces  Meffieurs,  dont  les  fentimens  font  fi  dif* 
,,  férens  ,  &  même  oppofés ,  dont  les  disputes 
yy  fe  multiplient  fans  qu'ils  en  terminent  aucune, 
^  il  efl:  étonnant,  dis  je,  qu'ils  exigent  fi  hardi- 
yy  ment  des  autres  hommes  une  exaae  confbrmi* 
„  ce,  qu'ils  prétendent  que  tout  le  monde  s'ac* 
„  corde  avec  les  Théologiens ,  tandis  que  ceux-^ 
,,  ci  ne  peuvent  s'accorder  entre  eux-mêmes» 

„ Si  cela  vient  de  leur  dilr* 

„  férente  manière  de  penfer,  de  leurs  paffions, 
„  de  leurs  erreurs,  &  de  leurs  difFérens  intérêts, 
„  pouvons-nous  nous  en  raporter  furement  à  des 
„  Cuides  qui  ne  s'accordent  jamais  l'un  avec 

F  5  Tau* 
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Il  Piutre  ?  Seroic-il  poffible  que  des  Juga ,  dont 
99  les  jugemens  vurienc  à  l'infiai  |  puuenc  décef'» 
^y  miner  les  nôtres?  Dirooc-iU  qu'ils  convieimeoc 
I)  de  la  chofe  dans  le  fond,  quoiqu'ils  difièreal 
I,  dans  la  manière  de  l'expliquer  ?  Ce  (èrok  udb 
»  trop  grande  moquerie  |  puisqu'il  nous  paroic 
91  que  nous  devons  donner  notre  confencement  à 
,,  la  chofe  )  telle  qu'ils  nous  l'expliquent  y  ûoa 
Il  quoi  nous  Voyons  échouer  là  toute  leur  préceo^ 
^,  Que  autorité  de  nous  guider.  S'ils  difenc  que 
^j  Ton  ne  fauroic  expliquer  la  chofe  du  tout» 
),  l'abfurdité  eft  égale»  puisque  conlentir  i  ce 
«^  qui  ne  fou^e  aucune  explication ,  c'eft  ne 
I,  confentir  à  rien  ^  &  pourquoi  disputou-ib  fur 
^  ce  qu'ils  ne  (auroient  jamais  éciaircir? 

Revenons  à  Ce  qui  concerne  particulièrement 
les  Princes ,  &  choififlbtis  parmi  une  inâbité  d'ex* 
cellentes  maximes  qu'établie  Mr.  Gordon  y  ceUosqui 
en  peuvent  faire  concevoir  une  idée  jufte  ^  &  qu'il  a 
eu  foin  de  confirmer  par  un  grand  nombre  d'exem* 
pies  feofibles,  tirés  de  l'Hiftoire  ancienne  6c  nx>« 
aerne«  Ces  traits  biftoriques  ne  relèvent  pas  peu 
le  mérite  de  (on  Ouvrage.  On  en  trouvera  de 
fcmblables  dans  la  Seition  ÎV  de  fon  Disiçun  IIT^ 
où  il  examine  ambien  V^pargfte  cMvttnt  à  un 
Trinee  fruJent  y  &  queb  (bnc  les  mmlhemrs  imévi* 
taiks  oi  tombent  ceux  jui/ont  prodigues.  Il  pofe 
d'abord  pour  principe ,  que  les  Princes  dovroientfi 
regarder  uniquement  comme  les  économes  du  Tré/or 
public  ;  d'où  il  conclut  qu'il  y  a  de  i'injuftice  & 
de  la  cruauté  à  les  dépenfer  follement,  ou  à  les 
donner  à  des  vauriens,  è  des  âateurs  &  des  dé* 
juchés.    Belle  Morale  pour  les  Souverains; 

mais 
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. .  Il  cit«,  entre  autres  exemples,  fur  cet  article | 
celui  de  Hemri  III  Roi  de  France,  qu'il  regarde 
f;osxHne  un  grand  diffipatcur,  &  donc  les  exac- 
tions &  les  rapines  étoient  proportionnées  à  â 
prqdîgalké.  Ce  Prince  dépouilloic  fans  pitié  fes 
<Siyf  ts ,  pour  enrichir  fes  Mignons  &  aflbuvir  fea 
rârieuiês  ântaifies»  Il  perdit  par-là  Peftiœe  Se 
Ta^è^iOQ  de  fon  Peuple ,  qu'il  ne  put  jamais  re^ 
çotêYXût.  Le  père  de  ce  Prince  fut  auffi  pnxlî->> 
gue-,  &  par  confequent  avide.  Il  mit  fur  fbq 
Royaume  plusieurs  impofitioos  auparavant  incoa* 
nues.  L'Heréûe  fiic  un  {prétexte  avantageux 
pour  déchirer  &  dépouiller  les  riches.  L'inno** 
çence  ne  mettoic  perlcmne  à  couvert:  tput  hoai'* 
fse  marqué  ,  pour  être  une  vidtime  ^  n'avpit 
d'iaucrè  rcflource  pourfauver  ik  vie  &  fon  bien^ 
que  de  donner  de  groffes  fommes  aux  Favoris. 
Opels  furent  les  fruits  de  la  mauyaife  conduite 
de  ce  Monarque, &  que  réfulta-t-il  de  fonGou'^ 
vememenc  plein  de  malverfations  &  d'infamie  ? 
Après  avoir  dépenfe  un  grand  Tréfor,  que  fon 
pÈce  lui  jivoit  laiffé,  fucé  le  (kng  de  fon  Feuple, 
Se  s'être  emparé  de  piufieurs  Patrimoines ,  il  fc 
trouva  endetté  de  quarante  millions  ,  &  laiûa 
ion  Royaume  &ns  défenfe. 

Notre  Auteur  fait  enfuite  la  t&mparaifon  des  ef- 
fets Je  P Economie  ^  delà  dsjj^afio»  des  Deniers 
f^bss.  Il  fait  fur  cela  une  remarque  bien  fenr 
iee.  Ce  nf  fant  feint ,  dit-il,  les  grand  revenus 
qûifent  Pabindançe^^^  téfmrgne  &  la  frugalité. 
€e  i'sjfifaf  non  fins  h  fetit  t^^nu  ^  mais  le  dé- 
faut 
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fmut  de  méMsgt  qui  amène  U  fsuvreté.  Poor  le 
prouver ,  il  allègue  l'exemple  de  Françou  I  ^  qui 
fut  riche  avec  peu  de  SubGdes,  quoiqu  il  eût  tou- 
jours la  guerre  à  (butenir  ;  au-lieu  que  les  Suc- 
cefTeurs  de  ce  Prince  furent  pauvres,  avec  des 
taxes  fans  nombre ,  même  en  tems  de  paix. 

Cette  grande  vérité  eft  encore  confirmée  par 
deux  autres  exemples,  que  nocre  Auteur  a  pui- 
iës  dans  THiftoire  d'Angleterre.  Je  veux  parler 
de  la  Rebe  Ellzahth  &  de  fbn  SuccefTeùr.  E- 
lizabetb  n'opprima  jamais  &  n'épuifa  point  foa 
Peuple.  On  difoit  à  l'honneur  de  fon  Gouver- 
nement ,  que  la  Majeflé  &  l'Epaii^ne  fe  dispu- 
toient  l'avantage:  point  de  prodigalité,  point  de 
baflefle,  point  de  dureté  pour  les  Sujets.  Son 
Succefleur  tint  une  conduite  bien  oppolëe.  U 
fut  toujours  prodigue,  &  par  conféquent  toujours 
dans  le  befoin.  Les  Sangfues,  qui  l'obfSSdoient 
continuellement ,  le  réduiibient  à  fucer  le  fâng 
du  Public.  Tous  fes revenus  fixes,  tous  les  fiib- 
fides  qu'il  obtenoit  des  Parlemens ,  avec  tous  les 
profits  qu'il  reriroit  de  plufieurs  inventions  baf- 
fes, de  plufieurs  tours  d*oppre(fion  pour  avoir  de 
l'argent,  fuffifoient  à  peine  pour  élever  &  entre- 
tenir Ces  Favoris.  Ses  Mignons  coûtèrent  plus 
à  l'Angleterre,  ({\x*EUzabeth  n'a  voit  dépenfi  dans 
(outes  les  guerres  qu'elle  avoit  (butenues.  Elhui^ 
ieth  eut ,  pour  récompenfe  de  fon  boa  Gouver- 
nement, le  cœur  de  ion  Peuple.  Son  Succef^ 
(èur ,  au  contraire  ,  fut  méprifé  &  haï  :  il  paflà 
fa  vie  dans  une  inquiétude  continuelle,  &  dans  le 
malheur.  Voila ,  fans  doute ,  d'excdientes  le- 
çons pour  les  Princes^  &  je  ne  ikche  rien  ^ui 

doive 
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«doive  faire  plus  d'imprcffion  fur  leur  esprit  que  de 
^èU  exemples. 

Voici  encore  quelques  autres  vérités  peu  dif- 
férentes de  la  précédente ,  £c  qui  ne  lont  pas 
moins  importantes.  Quoiqu'dles  fe  tiennent 
toutes ,  &  qu'elles  découlent  en  qudque  forte 
Pune  de  l'autre,  Mr.  Gardon  n'a  pas  laiilë  de  les 
partager  en  plufieurs  Se&ious  ,  peut-être  pour  ne 
pas  trop  fatiguer  fon  Leâeur.  Voyons  qudque 
chofe  de  ce  qu'il  dit  fur  celle-ci  :  Les  plus  grmnds 
revenus  ne  fauroient  fonrmr  au  mauvais  ménage. 
n  la  rend  fenfible  ,  cette  vérité,  par  l'exemple 
des  Espagnols,  qui  n'ont  pu  affranchir  leur  gran- 
de Monarchie  d'une  honteufe  pauvreté  durant 
une  longue  fuite  d'années  «fous  les  derniers  rè- 
les  ,  quoiqu'ils  polledaflent  les  richeOes  du 
Fou  veau  Monde ,  les  mines  du  Mexique  &  du 
Pérou.  La  raifon  en  eft,  que  les  Finances  é- 
toient  mal  dirigées,  prod^uées  mal- à -propos  à 
des  penfîons  exceflives  ,  ôc  diverties  de  leur  uià^. 
ge légitime,  qui  eft  le  fervice  de  l'Etat. 

Autres  exemples.  Sous  le  Miniftère  du  Car-- 
i^^Mazariny  durant  la  minorité  de  Louis  XI V> 
lorsqu'on  manquoit  d'argent  pour  fubvenir  aux 
befoins  de  TEtat ,  les  Surintendans  difoient  qu^il 
n'y  en  avoit  point  dans  hTréfit^  mais  que  le  Car  m 
iHnal  en  priteroit  au  Roi.  S'il  y  avoit  eu  une 
bonne  Economie,  le  Roi  n'en  auroit  pas  été  fi  dé- 
pourvu ,  ni  le  Cardinal  fi  fourni.  Louis  XIV, 
qui  étoit  très  magnifique,  c'eft- à-dire,  qui  jet* 
tcnt  l'argent  à  pleines  mains  pour  la  pompe  &  la 
•vanité,  lorsqu'il  eut  entendu  parler  de  la  Ligue, 
qui  te  formoi^  contre  lui>  refolut  de  retrancher 

fcg 
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Iks  prodimufi»»  dépenfes  eii  bâjtimeo^  »  ç«  Jg|i; 
dins,  en  Dijoux,  &c.  Cette  même  ftaiiee  il  a* 
Yoic  dépQnfé.en  bânmens  feuleco^Qt,  quinze  mit' 
Ûona.  Il  ne  pouvoir  pas  s-en  teoir  î  la  réfolu- 
tioQ  qu'il  avait  çtiC^  de  (e  rerrancher;  mal^ks 
befoins  publics  fi  preflàtis  ,  malgré  k  pauvreté 
dea  Peuples  fi  trifte  &  fi  toucbaQti^ ,  il  qonÔQua 
de  prodiguer  les  Fioances  »  &  d'impôt  des 
tasses. 

Je  tranfcrirai  ici  deus  Faits  afiez  curieux,  tapoiv 
tés  par  notre  Auteur,  mais  dont  je  ne  vemuiM» 
pa3  garantir  U  vérité.  II  ne  les  cite  qfue  pour 
fâirç  voir  conahien  l-espirit  des  C^^fiUfie*  JUumrs 
jfji  m^rifaUf.  Le  Leâeur  en  pétifera  ce  qu'il 
voudra.  

Premier  Fait.  ,>  H  m'eft  arrivé,  dit  Mr.  6«r- 
',,  «ft^,  de  perdre  patience,  en  liiaot  eU'  Quelque 
,,  endroit  THilkûre  fiiivante  d'un  Prince,  qui, 
^,  de  nps  jours,  fe  4onnoit  le  no&k  àt^GwmfJf 
^y  à  mon  avis  très  maÙ  à-propos.    Il  contoit  à  ur 
yy  ne  de  fes  Maitrefies  combien  Im  ^vctit  procHir 
yy  ïé  de  repos  d'esprit  ion  Q)nfe0eur  ,  à  qui  il 
yy  a  voit  communiqué  fon  inquiétiidd  ktr  Poppr^C- 
yy  fion  &  répuifement  de  fon  Pei^le.  '  Q^e  le 
„  bon  Reli^eux  avoit  diffipé  tous  fiiS'&rupules^ 
„  en  l'affiiràHt  q^e  tout  ce  que  Sx  Sujttâ  awiiapt, 
„  étoit  à  lui ,  &  qu'il  pouvoit  ea  coBfdaice 
,^  prendre  ce  qui  lut  appartenoit.    On  dk  que  h 
yy  Dame  lui  répondit  d'une  manière,  fimchp 
„  âc  jufte  :  Etes^vçus  ajpiz  fit  pur  b  crmrp. 
yy  II  n'y  avoit ,  fims  doute ,  point  de  flatte- 
,1  rie  ,    point  de  vues  intérefiécs  pour  la  fin 
y,  veur  ôc  k$  bienfaits  de  la  Coui  dansiea  décî* 

9j  fions 


V  ^^^  d^  queftioQs  d'Etat  &  iç  Conrdeiicei^ 
^  de  ce  fkint  &  impitoiable  Impofteur,  qui  fç 
^  Cervcat  de  la  Loi  de  Dieu  pour  autorifisr  l'op. 
.^  prelSon  &  ûcrifier  les  énormités  d'un  Tyran. 
„  Affurimcat  le  défaut  dcR^igion  eft  uo  inoin«: 
^,  drc  mû  que  cette  Religion,  qui  étoufe  les  ièn- 
j,  tioieni  d'humanité,  ^autoriTe  la  tyrannie;  ftr^p 
^j  de  t:ou9 1^  Adulateurs,  ceux  qui  ezcufent  les 
^  Princes  au  nom  du  Seigneur  font  les  [dus  o- 
^  dieux  ^  les  plus  funeftes. 

Si  le  Fait  eft  tiel  que  Mr.  Gêrdom  le  raporte  , 
fe^  réflexions  ippt  juftes,  &  on  ne  fauroit  trop  le 
louer  du  làle  qu'il  jRût  patoitre  contre  ce  Om- 
feiJfur»  qui  devoir  erre  un  grand  fourbe.  Maîy 
on  a  peut-être  d%aife  ce  Fait»  ou  ce  n'efl;  peut- 
êore  qu'un  conte  que  l'on  a  forgé  ,  à  deflein  de 
répandra  du  blâme,  tant  fur  la  conduite  du  Mo- 
narque dont  il  e(t  queftîon  »  que  fur  celle  de  ibn 
Père  QonfeiS^.    Jl  y  a  trop  de  témérité ,  de  la 

partdesHiftorJena,!  iupppferçomme  vrai  ce  qui 

n'a  rien  de  réel  -y  il  faut  laifTer  ces  fortes  de  fup- 
pofiooQfi  aux  Pbj^çiens ,  à  qui  Ton  ne  disputera 
jamais  le  drçût  de  fe  promener  à  leur  aife  dans  le 
païi  à€s.  Cofveâures. 

L*auM  Vm^  dont  il  s'^>  eft  afle;^  burles* 
que;  fr  je  ne  iài.  fi»  par  cela  m&ms ,  pa  ne  fe* 
loic  pAi  eut  droit  d'en  douter,  hç  yoici  tel  qu'il 
eft  expofépar  notre  Auteur.  „  l^orsque  le  iloi 
»  7^1^  J  deçoanda  à  TEyêque  J«i?W  s'il  ne 
9>  wuyoit  paii  puifer  dan$  la  bourfe  de  fes  Sujets^ 

^  uns  les  formalités  &  le  cçpfentement  des  Par- 

n  ^M«ii,  VJSvdque  lu&r^poadif  rondement  qu'il 
„  Je  pQuyotc   éd  Pm  n^fkifi^  Sire>  qn^y^nf. 

9>  •^ 
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^  ne  lepuiffiez  ,  vouf  êtes  b  fêufie  de  nos  mari» 
^  nés, 

C'eft  fur  cela  que  Mr.  Gardon  fait  la  réflexioa 
Clivante.    ,,  Avec  ce  jargon,  &  une  application 
,,  impie  &  burlesque  de  l'Ecriture ,  ce  Prélat 
,-,  auroit  voulu  autorUèr  la  fubverfion  des  Lois 
^  fondamentales  de  l'Etat,  &  lâcher  la  bride  au 
,,  Roi  pour  d^uiUer  (es  Sujets,  au  mépris  du 
^  devoir  d'un  Roi,  du  Serment  prêté  à  (on  Sa- 
yy  cre,  &  de  laConftitucion  du  Royaume.  Pour- 
„  quoi  la  Loi  n'a-t-elle  point  ordonné  des  châti- 
,,  mens  pour  un  tel  parricide  empoiibnneur,  en- 
,,  nemi  déclaré  des  Lois  &  de  la  Liberté?  On 
,,  prononce  avec  juftice  que  projetter  la  mort 
„  d'un  Roi  eft  un  crime  de  haute  trabîfbn.  L'E* 
,,  vêque  projettoit  la  deftruâion  de  1  Etat.    Il  y 
,,  a  apparence  que  cet  impie  Pédant  ne  &  porta 
^,  à  cet  excès  de  méchanceté  &  d'impodure, 
„  que  pour  complaire  au  Roi ,  favorifer  TEpis- 
,,  copat ,  &  fe  fraier  le  chemin  aux  honneurs 
,,  Eccléfiaftiques, 

Dans  la  Seâiim  III  du  Discours  IV,  où  Ton 
e'xamine  combien  efi  aimable  le  caraEtire  et  un  bojê 
Frincey  qui  gouverne  félon  la  j^ujlice  et  bs  Loix^ 
qui  aime  éf*  qui  foulage  fes  Sujets  ^Mr,  Gordon  fait 
un  éloge  magnifique  de  Henri  IV,  Roi  de  Frao« 
ce^  je  dis,  qu'il  fait  Ton  éloge,  parce  qifil  y  ra- 
porte  pluGeurs  traits  qui  font  voir  le  bon  cœur 
de  ce  M(Hiarque,  &  combien  il  [Hréféroit  les  in* 
térêts  de  fon  Peuple  aux  ûens  propres.  Voici 
quelques-uns  de  ces  traits. 

Une  maxime  que  Henri  IV  répétoît  fouvent ,' 
&  qu'il  mettoic  en  pratique, c'eft  que^irr  reguer 

comme 


(tamhfè  iifsMf  ,  il  if  ^  pas  i  frapof  deftUre  tOM$ 
ce  ipfm  fent.  .  Il  écoQtok  toujours  avec  beau* 
coup  dé  patience  les  remontrances  deJes  Sujets 
&  des  Parlemeas  ;  jI.A'avoic  point  la  tnauvaife 
bpote  de  changée  de  fentimenc  ,    &  de  c^er  . 
quelques  points  de;  fe9  pférogative^  ;  il  n'ajmoit 
poioc  à  entendre  les  flatettrs  exalter  fon  autorité  ^ 
ou  montrer  trop  d'attachement  pour  les  Privilè<» 
ges  de  la  Royauté  ^  il  avok  du  c^gQut  pour  les 
(ouaoges  de  ceux  qui  n'en  inéritoieiK  aucune; 
il  ne  (bufiHroit  point  que  les  jProvÂoces^  iuflènt 
foulées,  pour  enrichir  des  {rarticuliorsj  ^  il  Te* 
cponoiifok qu'ilne. difi^éfoit  ei> .riqii  ^^(69  Su« 
jets,  A'ayant  que  dçox:  yeax  &  deux  pieds  noa 
plus  qu^eujt.^     :  : .  o:j.  -:r\,    .  •  j    .    l    .,:: .  .  •    1% 

:  Ge  bon .  Pnoce  td^it  \  un  jour  à  une  AiTemUée 
de  {a  NobleflTe  deliUotn^abdie,  \  Roi|en\^  jwW 
l^s  a^it  apfeJlùimo^fsmtUmr.impofirune-.$%fip^ 
fa^ce:ave$^h  i  fisv.vwmiù.<!r  i.Jènihn'-flKiifir^ 
»asf  pour  recevoir,  leurs,  m)it ,  pour  j\mtUteJà. 
€pnfa94e.ér  kfjfmirii-  Ji  n.epiïuîpitrqùo>tare©«nq 
de  ks  prérogativle^u'il  -izonûdéroit  CQSmijS^  mèhii 
ayant  été  donnéer.^e  pour  raixy>ut' de  fes.  Su- 
jets: de.  tnê(neJiu9'.&^:Eeirentt5,ne.;lu)  étoient 
dosmés  queixnir  la  4^en(^;de  fon.Etat  ,&  noof 
pour.  leS' ^iffip^'  (çàicmtat.(^f^:  le  &Ae  Jk  dans 
fc^  yofcffiiés; V Ù;  avoit.dft  f horreur  pourlei  cx^ 
çès.-iSç  :m  ufurpa^iolis  dei^Worité  Royale.^  il 
fupprima  pluûeurs  maitôtes  que  la  tyrannie  àjh 
i^e  p/écedent  ayoit  exigées*-  Dans  une  de  fes 
PiclaradQiasi  il. abandonna  è  Tes  .Sigets  tm»  let 
arrérages  dus  à  la  Couronne  ,  &  kuroit  (bu* 
balte  que  Ses  propres  revenus  euITent  pu  fufQre, 
Tem.  XX  i  X  Pârf.  T.  G  pour 


"BOtir  ne  rien  ùretdre  de  h  boîirfe  de  fes  Si^eti; 
il  étok  «u  (kéiis 4es0Wb»ages&  d«  fiçérche^ 
ries  qai  (bnc  te  fMflge  des  pttdt»  eqir&».  Ne 
AttMt^  du  «d  i  perlbâiiè)  il  ne  cnîgiiofe  po^* 
Ibmié,  &  &  grande  ame  n^it  jamafa  cbormen- 
«éc  par  les  jttoufies  ordinaft-eneiit  attachéta  au 
<Poffr5i»  ftMtvoFaia.  Iliiecoiifibiflbitd'aQcreTiie^ 
ea  9*élé\rant  au  deflùs  dés  autres  y  que  de  faire  éa 
tnefi'à'tous;  fie,  lonqt/il  fe  tvouvoil  téop  hàViC 

rw  A^ulager  ceux  qui  étoknt  4ki  deflbus  de  lui, 
tie  €ra%^ioAt  pas  d0  desQendie ,  fe  confiant  dans 
k  dibidire  de  Css  îmentions  Se  de  fii  conduite 
tutaût-'q^  l^etidaede  foa  pouvoir»  Que  pou- 
^ott-oa  dii^  de  ^  tetiv  06  dô  pM  magnifique 
à  la  louange  de  ce  Monaraue  Françola  1 
.  .U^Tua'qQétqub  cnMM  bien  '^rinlens  contte  E- 
ife»Wn  &  iiéibaré  II,  tCoiad'Angléteire,  & 
cçfntteltouif  Xllt  Rbi>di».  Sfwicê  ,  dans  H  See^ 
ti9f^  {à)  t^  >Miv  <eM^  traite  de  hfffàmi»  dn 

fmi&m  d^téê^  Suje^Pii  II  dit^«\deux  pi^finiers, 
qu%  6imnc^  4aè  pufi^ibtblëi'^  l«a  pbs  ind^nes 
qu^[>tt>èàt >  va  josqîi'dkMl  f  ^*iU  «urent  un  granl 
2èlèpiburi  leurs  <ppéi*ogat^^j  c^eft-lk^re,  pôiir 
k  prml^-^âere  in^ftâim  fims  conctiscttGUieMij 
qu^  43ejiibbèreRt'tocftôl  te  -R«kitt^lie0  pi^bi^ 
par>  ïùktt^  l^tulemenii  i  d^que  delï  vint  kur 
fieui^uict^e ,  leitf  fiû>détAorift)te,  6cVii  ' 

XfMri'Xin  n^e{lfa$^traic4'avec  plôi^de  mé- 
âs^duâheque  ces  deux  Rois  d'Anglieterre.  -  Mr. 

'  '  '  (n)  Caft  dans  U  $#^/0ii  IV  du  bitnunr  IY« 


ù&rdam  Tjlcctife  d'avoir  aimé  rAutoricé  ibuveraf* 
ne  autant  qu'il  étoit  incapable  de  rexercer;  6t 

Çjur  le  prouver,  il  cite  l'exemple  que  voici.  Le 
euple  de  Touloufé .  préfenta  à  ce  Prince  des 
Placées  unanimes  &  fort  prefTaris,  pour  lui  de- 
mander la  grâce  du  Duc  de  Mantfnçrenci  cpn- 
dbmné  à  mort  :  il  répondit ,  que  s^tlfi  conàmifaii 
fibn  Us  àiffs  die  fin  V euple  ^  il  ffagiroit  pas  em 
RâL    Ceft  fur  cda  que  notre  Auteur  récrie: 


„  pie  !  La  chofe  n'eit  fouveht  ^ue  trop  vraie^ 
,,  mais  qu'on  me  diTé  ce  que  le  Peuple  ferotc 
^  pour  lui-même  en  pareille  occafiôn  j  jenedi^ 
^  pas  le  Peuple  de  Touloufe,  dans  cette  con^ 
„  jonâure ,  mais  une  Nation  entière  qui  voie 
,^  dans  la  manière  dé  gouverner  du  Souverain 
^y  qu'il  ne  fonge  qu'à  lui-même  ,  (ans  (bngér  à 
^1  {es  Sujets  qu'il  confidère  comme  une  chofe 
yy  qui  lui  appartient  en  propre. 

Dans  la  même  Seffion ,  Mr.  Gordon  loue  la 
mémoire  ^Edouard  III,  qu'il  dit  avoir  été  un  des 
plus  grands  ^  des  plus  braves  Èois  qui  aient  regni 
é»  Angfétét¥e.  Sa  fagelTé  é^oit  fa  grandeur 
d'amer  il  étoit!  au(S  juile  quMl  étoit  braVe.  H 
faifbit  fa  principale  étude  du  bonheur  de  Tes  Sa* 
jets^  il  vôuloit  partager  fa  g^ndeuravec  la' Na- 
tion ,  &  recevoir  te  cohfeiliî  dé  (es  Députés. 
^  Il  eut  Thonneur,  dit  Selden^  d'être  te  reffau- 
„  Tateur  dés  ravages  que  fon  père  avoir  fair^j 
„  c'étoit  un  Prince  que  Ton  croiroit  n'avoir  été 
py  que  raretnènt  dans  ion  Royaume,  par  lonELLf- 

C  z  toire, 
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y,  toire,  &  que  les  Loix  /ont  croire  n'en  être 
'^  ibrti  que  rarement. 

Les  rrinces  qui  ne  gardent  pas  religieufènient  - 
leur  parole  à  leurs  Sujets  &  à  leurs  Alliés^  ou 
qui  ulènt  de  fupercheries  pour  les  tromper, trou* 
Veront  d'excdlens*  préceptes  dans  les  Seaions  V 
èc  VI  du  Discours  W  y  où  V Auteur  propofe  divers 
exemples  à  fuivre  ou  à  éviter.  Il  donne  de  gran- 
des louanges  à  la  Reine  EHzaheth ,  qui  regardoit 
fes  Sujetsf  comme  fes  en&ns ,  &  qui  en  étoit  auf- 
ii  regardée  comme  leur  mère  commune.  Elle  ne 
VMnqua  jamais  de  parole  à  fes  Swets  ;  elle  ne  les 

trompa  jamais E//p,  fin  Peuple  ér  fi» 

Tarlement  fe  tUsputoient  i  qui  aurùif  plus  de  con* 
fanée  et  de  %èle  réciproquement. 

Henri  IV  ajoutoit  à  (es  autres  grandes  qualités 
celle  d'un  attachement  religieux  à  fa  parole.  U 
tenûit  ibn  honneur  (âcré  au  point  de  déclarer, 
qu^il  aimeroit  mieux  perdre  fa  Couronne  ,  que  de 
donner  le  moindre  foupf  on  qu  il  put  manquer  de  fa* 
Tole^  mime  k  fis  plus  grands  ennemis.  Lorsque 
dans  l'occafion  il  leur  o£Frit  des  otages,  ils  n'en 
voulurent  point,  fe  contentant  de  (à  feiile  pa- 
role j  &  les  Espagnols  mêmes,  fes  ennemis  mor- 
tels, ayant  &it  un  Traité  avec  lui,  en  liferent  de 
même,  &  refufôrentles  otages  qu'il  voubit  leur 
donner.  Un  des  dignes  Mmiftres  de  ce  grand 
Roi ,  le  Préfident  %if»»i»,  homme  d'un  excel- 
lent jugement,  palïoit  poUr  avoir  une  égale  pro- 
bité, &  agiflbit  dans  le  Confeil,  dans  les  N^o- 
ciations  &  avec  les  Particuliers,  (ans  rafinement  ' 
&  &ns  artifice. 
On  remarquoit  tout  le  contraire  à  la  Cour  de 

Cbar^ 
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chéries  IX ,  où  regnoit  la  perfidie  &  la  mhiibnr 
Ces  vices  étoient  accompagnés  de  tous  les 
autres  ;  la  cruauté ,  la  débauche  ,  lea  aflafli^ 
nats  ;  toute  (brte  d'opprefSons  &  de  malverfa* 
lions.  HeffTf  III  étoit  reconnu  pour  être  fi  por- 
té à  la  fraude  &  à  la  perfidie,  que  Tes  promeflès 
n 'étoient  regardées  que  comme  des  pièges  :  k 
force  de  fe  voir  trompé,  perfonne  ne  vouloic 
plus  fè  fier  à  lui.  Sa  foi,  fi  fouvent  promife  & 
jamais  gardée,  fit  que  (es  Sujets  l'abandonnèrent: 
fes  Sermens  mêmes  &  les  Déclarations  fignées 
de  fà  main  n'étoienc  r^rdées  que  comme  des 
preuves  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  les  violer. 

Les  Romains,  Peuple  le  plus  noagaanime  qu'oit 
ait  vu  fur  la  Tore  ,  grands  dans  leur  fortune  & 
dans  leur  valeur ,  Tétoient  auffi  dans  le  point 
d'honneur,  oblèrvant  leurs  Traités  avec  la  der- 
nière ponâualité.  Ils  &  firent  par  -  là  une  répu- 
tation (blide  parmi  les  Nations  étrangères,  qui^ 
comptant  fur  leur  parole ,  s'attachoient  fidèle- 
ment à  leurs  intérêts  (a).  Quelques-uns  de  leurs 
Alliés  le  firent  d'une  manière  fi  confiante  ,  que^ 
plutôt  que  de  les  abandonner  ,  ils  affrontèrent 
les  rigueurs  de  la  Guenp ,  la  fiimine  &  leur  per- 
te totale. 

Je  ne  fâi  fi  tout  le  tnonde  fera  de  l'avis  de  no^ 

tre  Auteur,  fur  ce  qu'il  dit  {h)  de  la  manière 

dont  on  devroit  traiter  les  mauvais  Princes.    Il 

prétend  que  rendre  des  respe&s  aux  méehans  Vrin^ 

as^  s'eji  faire  teps  aux  koMS  j  é'efi  les  friver  dés 

G  3  éloges 
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(tf)  Voyez  \* Extraie  qu'on  a  donn^  ci-defTiis  ,/4f •  l| 
4a  Ttm  VI  de  rHiftêirè  Romains  par  Mr.  Rtllin^ 
•  '   (k)  Dans  la  Si^iom  VUl  du  Disofurt  V. 
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ékges  qmfin$  U  técompenfi  Jête  i  leur  hwMê  rMU» 
Juste.  Et  plus  bas  il  dit  oncore,  que  farler  s^ 
vie  r^peS  des  méchans  Princes  eu  autres ,  ee  ifefi 
fas  faire  hnsnear  ,  e^efi  akufer  de  Phenmettr.  11 
demande^  à  ce  fujet,  û  oq  eft  oblké  de  refpeAer 
la  pefte  ,  les  bourrauz  &  les  deftruâeurs  du 
Genre-humain. 

U  me  femble  que  ces  principes  font  trop  dsow 
eereuK  dans  la  pratique  ,  &  qu'ils  peuvent  tous 
£s  jours  donner  lieu  à  l'anarcbie  ,  qui  eft  peut- 
être  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Les  Prin- 
ces ne  font  pas  parfaits ,  ils  ne  font  pas  fans  dé« 
fauts  ;  &  fouveot  même  ceux  qui  font  doués 
des  vertus  les  plus  héroïques  ,  font  en  même 
tems  fujecs  à  de  très  grands  vices.  £ft-ce  donc 
un  principe^  à  fiiivre  que ,  dès  qu'un  Souverain 
vient  à  donner  quelque  fujet  de  mécontente- 
ment à  fon  Peupie  ,  celui-ci  foit  auroriie  à  lui 
manquer  de  reipeâ  &  à  lui  refufer  rbonneur 
qui  lui  eft  dû.  Je  penfe  qu'il  eft  permis  demé- 
priièr  (ouverainement  en  fon  cœur  un  Prince 
de  mauvaife  foi,  ou  fajiet  à  quelque  autre  grand 
défaut ,  puisque  le  vice  ne  mérite  jamais  aefti- 
me;  mais  je  doute  fort  qvi'il  foit  beau,  ou  qu'il 
faille ,  pour  cela,  ne  lui  pas  rendre  les  devoiis 
«eKcérieurs  que  les  Sujets  i^îocteut  g^éralesient  à 
leurs  Souverains, 

Le  Dhcourt  VI9  o^  Me.  Gûrdim.  traite  Je  U 
SaperJUtion  des  Prmes  ,  eft  extrêmement  iaté^ 
i-icuant.  Il  y  &î£  ^9^^  P^  <^  ^temples  anc(ens 
éç  modernes,  que  taSuperftition,  dans  un  Prin- 
ce foible,  eft  toujours  une  de  fes  plus  dangereu- 
îcB  fbiblèffes;  que^  généralement  parlant. j^  ell^ 

eft 
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eft  Tuincnfe  à  fbn  Peujile,  Se  ibavclM  à 

me^  parce  qu'eHe  te  ioumcfi  à  I'iMreu|^  ccl|fiir« 
de Quides,  qui  oot  famé  btfib telles  vao»ptr«. 
ticulièros.  Les  Sopocftiâeiu  Ibac  obtigh  dtà^ 
▼oir  des  Dtkeâcuin  âc  ^  Miicm  :  ceoXMCj,  ei» 
dirigauac  k  coofciôQce  det  Priocet,  âr\Mg^ttie 
d'oublier  lear  piopre  wkérêt ,  auquel  iilk  iàcri- 
fient  feuveiit  te  PubliC'ds  tomes  chôfts. 

Ceft  à  le  Sitpcrftitfoii  qtt\M»  àpk  attribuer 
tant  de  cmeUet  Qaenrtf  qui  ont  àêkté  l'EulFope. 
On  a  ni  Ibave^t  des  Çomaiiinaiicés  opprkoées, 
perfécutées,  mifès  aux  fers»  ou  mafTacrées;  de 
cela'  oniqaeinciM!  yaât  certtiitta  termes ,  po^t  cer- 
taine  forme  d'ittbita  5  pour  die»  poftiMs  de  des 
gritnacfls,  pour  des  foas,  dea  diittnAiOM  &  du 
galitnatias.  Cbicktsidait^  Pritice  te  Emlioiifiafte 
de  Perfe ,  7  aiant  fafc  une  réfi>rme  de  ta  Reli- 
gion M^homécanf  y  4^1»»  q«i*il  tt'ï  ft^c  pqihc 
de  làlut,  fi  l'on  n'adhéroit  à  ion  fyfttee.  Queû 
le  aflSreufe  conféqùeace  ne  tinKC^on  pas  de  ce 
principe}  On  regarda  conMae licite,  méritoire, 
&  même  néceflktre  d'infliger  deâ  peines^fic  càé-  ' 
me  la  morc^à  ceux  quidevotefti  êyre  danmâsdads 
IHuitre  vie. 

Les  Turcs  ne  raifen^lttit  guère  autrement  fur 
cet  article.  Perfiiadés  qu'ils  foftt  iecès  les  vrais 
Croians,  &  que  les  Perfans  font  des  Héréti* 
qats^  ils  croient  qu'il  leur  eft  peralris  de  ttà  rtii« 
ner ,  de  les  tuer  ,  de  les  exterminer.  Doârine 
abominable  !  DeÀ  eft  tenue  la  haine  qui  règne 
denûs  fi  longcems  etttre  lés  deux  Nations. 

Les  Chrétiens  ont-ils  agi  pluS^  fagên)ent }  Poîne 
du  tout.    L'Ëmfsereur  j^nfiéfêim  déolar»  la-  gùei^ 
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xe  aux  Vandales  ,  &  xéSblut  de  les  exteraiiner^ 
uniquepieùt'  parce  qu'ils  éroieac  Ariens.  Par 
ui  croyez-vous  qu'il  fut  porté  à  cette  barbarie^ 
^ar  un  ÈcdéGaftique ,  {àr  un  Evêque»  en  un 
mot. par  un  fanatique  ,  qui  avoît  fait  un  foogs 
pour  encourager  ce  Printe  à  l'extirpation  de  cea 
Hérétiques.  A  donner  an  tmifnU  txtrénfMgams  y 
fangutnaires  éf  Jefiru3e$rs  ,  jamais  fcrpmnt  lia. 
furpajpfy  éf*  t^tt  ont  ég^Uifux  qui  font  frcfeJEom 
ititre  Minsftm  de  miJlfrUnde  é*  de  paix.  CcOr 
ce  que  dit  notre  Auteur  ^  &  peut-être  a-t«il 
raifon. 

A  quoi  doit-on  attribuer  l'expolfion  dfcs  Mau-- 
res  hors  de  PEfpagne  ?  Â  une  troupe  d^tnfeniea 
&  de  fanatiques  )  aux  oienées  6c  aux  inftigations 
des  Mpiqes,  qui  avoient  de  raféendantXur  la  bi- 
goterie du  Roi«  On  crut  qu'il  raloit  mieux  dé- 
peupler &  apauvrir  r£(paguc ,  que  d'y  laiiTec 
des  Infidèles. 

Voulezryous  des  exemples  plus  récens,  &qui 
peut-êcre  vous  intéreflèront  dayantagé  ?.  Je  me 
bornerai  à  en  reporter  quelques-uns ,  &  même 
eu  peu  de  mots;  car  on  ne  Àurott  tout  dire  dans 
un  Extrait.  HeTtri  I L  Roi  de  France ,  fit  une 
paix  bonteulè  avec  l'Empereur,  dans  le  deflèin 
de  Ëiire  la  guprre  à  fes  S.ujets  naturels  ,  d'écra-* 
fer  &  de  maflacrer  les  Huguenots, qui  n'avoienc 
fait  d'autre  mal  que  de  prier  Dieu  à  leur  maniè- 
re. Quelques  bigots,  attachés  à  kurs  intérêts, 
avoient  donné  ce  beau  conièil  à  ce  Prince/ 
Henri  IH,  auQGi  Roi  de  France,  étoit  très  d&- 
b^uché,  très  dévot,  fuperftitieux  &  oppreflèur 
infigqe.    Sa  vie  écoit  un  cercle  perpétuel  de  fu- 
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petftitions  Sç  de  defordres.  Entre  les  ikcrifice^ 
^ue  les  Direâeurs  de  ù,  coDfcieace  éxigeoienc 
de  lui,  c'etoit  toujours  U  pcrfécution  desPro* 
teftaos  ;  le  refte  conûftoit  en  donations  &  ea 
profuiÎQQs  pour  les  Moines,  Le  Pape  Benûi$ 
XIII  écoit  un  miférable  fuperftitieux ,  jqaL  au-» 
lieu  de  s'attacher  à  radminiftratiop  de  fes  Eues, 
emplof  oit  tout  fon  tenos  à  viQter  des  Eglifes  & 
des  Images  ,  à  confacrer  des  Chapelles  6c  dea 
Autels.  Par- là  il  donna  lieu  à  la  corruption  &; 
à  rinjuftice,qui  dominèrent  à  fa Cour^âc, quoi- 
qu'il eut  d'ailleurs  de  bonnea  intentions  ,  ûm 
rj^  ne  laiflk  pas  d'être  mépri&ble  &  infuppor- 
table. 

LesCroiiàdes  j  ces  folles  Se  bi^es  entréprif 
fes  qui  ont  fait  périr  tant  de  monde ,  deVoienc 
leur  origiqe  à  la  Superftition  des  Princes  &  des 
Peuples,  infpirée  &  conduite  par  le  Pape  &  par- 
le Clergé.  Quel  étoit  le  but  de  ces  Princes? 
£ntreprenoienc-ils  ces  guenes  ruineufes  pour  des . 
ratfons  d'£tat,ou  pour  fe  défendre.  Rien  moins 
que  tout  cela*  „  L'Europe,  dit  mtre  Auttuf\ 
„  s'épuifoit  de  la  fleur  de  fes  habitans  &  de  fea . 

3,  Tréfors feulement  pour  l'amour  du  • 

„  Rocher  où  le  Corps  de  notre  Seigneur  avbic 
,)  été  dépofé  pendant  quelques  heures.  Ni  \\Ày 
n  ni  les  Apôtres  n'avoient  déclaré  qu'il  eût  doué 
3,  ce  Rocher,  de  Ëdnteté  ni  de  vercu,  non  plua 
3)  qu'aucun  ^utre  Roc  fur  lequel  il  lui  fût  arrive 
))(lepailèr.  Mais  les  Prêtres  impofteurs,  qui 
sy  ont  toujours  jette  les  premiers  iondemens  de 
9>  leur  domination  fur  la  fourberie,  firent  tant 
}>  de  bruit  9  montrèrept  tant  d'impudence ,  & 

G  5  „mi^ 
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'^  tnirent  en  oeavre  tant  de  (aafiècés,  qu'ils  allu- 
y,  osèrent  le  xèle  frénétique  qui  produifit  de 
9^  grandes  Armées ,  de  grands  eflorts ,  êc  fit 
yj  répandre  beaucoi^  de  &ng  pour  le  récouvre- 
jy  ment  d'un  morceau  de  terre  entièrement  fem- 
„  blable  à  l'autre  terre.  Il  étoit  vraifemblable 
^  que  ni  Dieu,  ni  Jéfui^Chrift  y  ni  le  St.Efprit, 
„  ne  prenoient  à  cda  aucun  intérêt;  autrement 
jy  ils  auroient  garanti  ces  païs-là  des  mains  des 
yy  Infidèles. 

Notre  Auteur  prétend  que  les  Eccléfiaftiques 
de  ce  teros-là,  qu'U  appelle  de  famts  Imfofieitrs 
Oc  des  CbafUtamty  ^voient  porté  les  Peuples  à 
cette  frénéfie,par  la  promefle  du  pardon  de  leurs 
péchés,  &  par  l'àfiîirance  de  Phéntaee  des  Saints, 
accordée  à  tous  ceux  qui  auroient  Ta  gnijce  d'a- 
gir comme  des  furieux,  &  qui  périro&nc  com- 
me des  infenlës.  C^fi  amfiy  dit-il,  f»'ifr  nfo- 
f(ttent  des  Lédiqnêi  avic  diSfâfêUs  éf^  des  tjpérén" 
€€Sy  farte  de  mmmoie  qi^ib  ne  premdroienf  pas  eux» 
mimes  e»  fayemeni.  Ils  prêcnoient  le  mépris  du 
monde  aux  riches,  tandis  qu'ils  s'approprioienc 
leurs  biens.  Les  Moines  avoient  banni  le  Sens 
commun  à  force  de  terreurs  (birituelles.  S'ils 
avoient  à  combattre  quelque  eiprit  indocile  & 
opiniâtre,  délivré^ de  leurs  fortilèges,  ils  étoieot 
fournis  d'autres  armes,  de  cachots,  de  cordes, 
&  de  fagots.  Tout  homtne  qui  ofoît  contredire 
les  Moines ,  quoique  ce  fût  pour  la  défenfe  de  la 
Vérité,  de  l'honneur  de  Dieu ,  &  du  bonheur 
du  Genre^humain,  étoit  un  j4tbée  y  du  moins 
un  Hérétique ,  pit^re  à  être  Mvré  è  SatatSy  & 
exterminé  par  jes^  hoaunes* 

& 


St.  BenunrJ ,  qui  s'atriik  de  prêcher  les  Croi- 
fades  j  eft  ici  aflez  makraité  ,  Se  mérite  peut- 
être  de  Pêtre  encore  davantage  pour  tous  les 
maux  qu'3  a  eauies.  Ce  Moine  ardent ,  8c 
rempli  d'un  fmx  lèle  ,  irllé^ua  une  vocarion  6c 
une  autorité  de  la  part  de  Dieu  pour  cette  expé<- 
dicion  ^  il  pfophécifa  le  fiiccès  certain  aux  Ghfé>- 
deo8  ,  &  la  deftruâion  infaillible  des  Turcs. 
Lorsque  la  Providence  divine  eue  donné  le  dé- 
mena à  cet  Ambaffadeur  ,  il  ne  fe  déconcerta 
pas  pour  cela,  il  fe  tira  d'afaire  par  ce  mtieraUe 
«ibcorfuge:  J^a^  ies  TirotÊfes  svêiemt  échoué  dant 
lemr  twttefrifr  à  emUi  i$  hufs  fétbés.  Belle  ra)- 
fon  !  ,,  Que  ne  pévof ok-il,  St  notre  Auteur  y 
,,  ces  pédiés ,  lui  qui  précendoic  aux  divine^  lu^ 
,,  mières  &  à  la  Prophétie  ?  N'avoît  il  pas  har- 
,y  diment  oromis  un  heureux  fiiccès  fans  refer* 
,y  ve^  &  le  plus  infigne  faux  Prophète  du  mon^ 
,,  de  ne  pei^t^il  pas  fe  tirer  d^afiaire  par  cette 
9,  même  excofe  {a)} 

Les  J>èt€ouri  VII  &  VIII  de  ce  fécond  Vo^ 
lume  concernent  entièrement  les  Miniftres  des 
Princes.    Tbut  ce  que  l'Auteur  y  avance,  ne 

tend 

C')  Il  ne  ^t  pas  croin  qne  les  Prote^aa»  Ibiett 
les  fqUs  qiti  ^tuifiVif.  fi  mal  de  ce  fameux  Saiuê  de  ?8- 

Î;!i(e  Romaine,  plufîeur$  ÇattioUques  qui  n'ajoucem  |tas 
égèrement  foi  aux  Miracles  qu'on  lui  a  autrefois  attri- 
bues» de  que  lea  Moines  de  ceitaioa  Ofdces  lui  acttibuent 
encore-  auJQUiidhui ,  ne  le  regar^fs^t  guère  que  comn^ 
nn  homme  ani^p^  d'un  faux  zèle  »  qui  a  caufé  d'auta^c 
plus  de  maux  a  la  France  8c  aq  refte  de  la  Chrerientd  »  ^ 
qu'il:  ptdbit  d«LAaPe(pnt  des  Giands  8c  des  Petits  poqc 
lia  homme  SftQwd.  Mr.  Vj^h^  4ç  S|.  Pimrt.  en  paaie 
ea  quelque  endxoic  de  fca  Oavxagcs  avec  alTcz  peu  de 
jnéatgemcat. 
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tend  pas  moins  à  Thônneur  &  à  la  tranqullké 
des  Souverains  »  qu'à  la  félicité  6c  à  l'avanta^ 
4e  leurs  Sujets.  Il  dcoiiie  à  entendre  que  ce  m. 
iin  malbçqr  pour  Lmiit  XIV  &  fon  Royaume 
de  prêter  l'oreille  aux  infinuations  du  Marquis 
de  Louvois ,  qui ,  profitant  de  l'aicendant  qu'il 
avoit  fur  fbn  Maître  ,  ne  fongea  qu'à  l'engager 
jdans  des  guerres  continuelles.  Ce  Miniftre  a- 
voit  fes  vuçs,  Il  étoic  Secrétaire  de  la  guerre, 
&  ç'étpit  durant  la  guerre  qu'il  étoit  le  plus  ac- 
crédité &  le  plus  conûdéré. 

On  lira  avec  plaifir  Quelques  traits  des  plus 
curieux  dans  la  SeSian  II  du  Dheours  VIII,  où 
Mr.  Gordon  fait  voir  entr'autres  combien  il  eft  dèf" 
ficile  i  un  bon  Miuiftro  de  Je  Joi§tei^  auprès  J^un 
Frince  objédépat  des  Impoftoufs  ér  des  SéduSeurs, 
J'en  toucherai  ici  quelque  chofe  pour  exciter 
davantage  la  curioûté  des  Leâeurs. 

Lorsque  H^»ri  VIII,  Roi  d'Angleterre,  vou^ 
lut  fe  fortifier  contre  le  Pape,  l'Empereur  &  le 
Roi  d'E(bagoe ,  il  rechercha  l'alliance  de  ya- 
#«V,  Roi  d'Ëcoffe,  fon  neveu,  à  quiil  vou- 
oit  même  aflurer  (à  fucce(&on*  Il  avoit  alors 
une  fille  unique,  nommée  Marie ^  qui  fut  décla- 
rée illégitime.  Jaques  accepta  d'abord  la  pro« 
pofition ,  qui  ne  pouvoir  que  lui  être  très  avan- 
cageufe.  Le  Clergé  intimidé  mit  alors  tout  en 
oeuvré  pour  empêcher  ce  Prince  de  tenir  fà  pa- 
role. On  l'intimida  par  ce  grand  mot  d'IH^/- 
poy  on  lui  confeilla  de  l'extirper  ,  de  s'enrichir 
des  dépouilles  de  ceux  ^ui  la  profe0bient,  ^  on 
l'encouragea  même  à  piller  &  à  brûler  les  mdl- 
leurs  de  te^  Sujets  ôc  les  phis  riches»  J^i^^s 
.  '  écoiî- 


î 


écouta  avec,  trop  d'avidité  cette  nouvdie  propo-' 
fition ,  &  la  communiqua  au  Seigneur  Ji  Gra»» 
ge  fou  Txéforier.    Celui-ci ,  qui  étoit  un  honi« 
nie  d'upe  probité  reconnuie,  fit  voir  à  (on  Mai« 
tre  combien  c^  confdl  étoit  injuile  8c  perni* 
cieux  ,  £c  le  fit  par-là  revenir  au  deflein  qu'il 
avoir  eu.de  s'allier  étroitement  avec  l'Angleterre* 
l^rsqu^après  cet  entretien  ,  les  Prélats  vinrent 
tn>uver  ce  Prioce,  il  leur  fit  de  fanglans  repro-  ' 
ches  fur  le  confeil  pernicieux  qu'ils  lui  avoienc 
donné  d'exterminer  tant  de  Seigneurs  &  de  Ba- 
rons.   „  Eft-ce  pour  cela,  UurMt-ily  que  mes- 
^  prédéçeflêurs  ont  donné  tant  de  terres  &  de 
yy  revenus  à  l'Eglile  ?  Etoit-ce  pour  entretenir 
^  des  E'aucons,  des  Chiens  &,  des  Garces,  àuo . 
^  tas  de  Prêtres  vauriens  ?  Le  Roi  d^Ân^eter- 
„  re  vous  fait  brûler ,  celui  de  Danemarc  vous 
^,  fait  décapiter ,  &  moi  je  vous  percerai  de  cet*  ^ 
,,  te  épée"  :  fur  quoi,  dit  le  Chevalier  de  M9U . 
W»  dont  notre  Auteur  emprunte  ces  paroles  ^ 
il  tira  (a  Dague ,  &  ils  s'enfuirent  fort  eâraiés.     . 
Les  Evêques  ne  fe  déconcertèrent  pas  pour 
cela.    Us  corrompirent,  à  force  d'argent,  0/i« 
wr  Sinclair  y  à  qui  ils  promirent  de  grands  hon- 
neurs ,  s'il  venoit  à  bout  de  ppner  le  Roi  à  rom* 
pre  avec  fbn  oncle.    Pour  décrier  en  même 
xçtDS  le  Tréforier  dans  l'eQ^it^de  ce  Prince^  ils . 
firent:  ,,que  c'étoit  un  hérétique;  qu'il  ay<Ht 
,,  toujours  .  dans  fa  poche  un  Nouveau  TefU-  ; 
,,  ment  en  Anglois;  qu'il  était  qaême  fi  orgoeM- 
yy  lenx  &'  fi  arrogant,  qu'il  ne  vouloir  pas  procu« 
yy  rer  des  Femmes  au  Roi,  ni  proftituer  celle  de 
;^  iba  fils  awx  plaiiirs  de  Sa  Majefté".    Ces  fa- 
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vtiril  iV(rietlt  éé  côuttiflie  d'âdienei^  au  Roi  âd 
Femmes  ou  àt6  Ciliée  pour  toûCétter  &s  boâàes 
grice^*  Le  Roi  sdant  toulu  Juftifiér  fort  Tréfo- 
rwir,  Icf  Prieur  dé  FiPUntoeén  fepHqua^  &  dit: 
Sfre^  rbéfMre  dé  Kêlty  i^  mie  hOe  mîk  fate^ 
léê  ,•  &'fifi  gêtetmé  mié  mtè  Jt  vôtre  Màjefii 
TiBvok  chercher ^il rtfufera  ae  vàttf  tewvojer  [a). 

Je  finirai  paf-)à  mofi  ÈxtrtiC ,  &  je  renvoie 
leLeâ^eur  k  rOiiVfaèe  «éttiey  oÛ  il  trouvera  le 
détail  de  toute  eietté  tOsIre ,  &  le$  î^t&  qu^eu- 
rent  les  intrigues  de»  Eccléfiaflfiqties.  Je  retmr- 
^fueral  feulement  que  tt^  Imp^eùr^ ,  aprè$  a- 
voir  engagé  le  Râî  dafië  un  âbicixe  de  nnur  & 
de  imtheurs  ^  le  firent  motfrir  ^btc  le  poifon , 
aianr  g^né  pour  cret  effk  dn  fceiéfat  qui  étôic 
au  fervice  de  cet  inforttitté  Monarque. 

Je  lai(Ie  amf  perfdnnes  de  bdn  gôut  à  juger 
du  mérke  de  cet  Otmaée>  qui  ne  paroît  avoir 
été  cooipofé  q^  d^s^  M  rue  de  détruire  la  ty- 
rannie, de  rendre  les  Rdfe  tndlfettr^,  Ya  Peu- 
plesrplQg  beureuir,&  en(în  de  renfermer  la  ^àn- 
cte  pmSânce  des  Eecléfiaftîques  dans^  de  laftes 
bornes.  Si  j*ai  Critiqué  FAutetir  en  qadques 
endroits,  c*eft  que  les  hommes  ne  font  pas^  faits 
de  lasBxère  à  aviur  fiif  toute!^  chô^  les  mêmes 
idbées.  J'ai  cm  être  fondé  à  propofer  mes  dou- 
tes fit  mes  laifens ,  que  je  foumes  d'aflleors  au 
jugement  du  Public  ;  fit  je  croiis  IVfr.  Gefioi^ 
trop  galant  homme  pour  ttduvet'  mauvais 
qtfoft  ne  penfe  pas  toujours  comme  lui.  D  prg^; 

che 

C«)  Cette  mmoiicUe  ^oit  îmusit  arec  k  filar  d» 

Txitodec. 


die  {Mur-niut  la  Tolénoce  en  £uc  de  Retâriao  J 
2c  fû  tout  lieu  de  me  pcrfiiader  quTû  a'e£  pas 
moins  dispofé  à  la  prêcher  eo  fidt  depQUdque. 
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ARTICLE    VIIL 

HirroiRS  v^vtkksmvlz ^  dtfitis banmageê^ 
wumr  éh  Mnuk  jeif «"i  fH¥mt  ^  tféukÊif^  dé 

f  Anglùh  iPmM  SociK'rr  A  Gbns  Je  Lsr* 

'   TRBS. 

T  O  M  B     I. 

Câmtenanf  THisToiRS  UNivEHSBLLB  /«/^s^i 
Abraham  ,  PHiSoire  if  Egjrpte  ,  ^  PHiJoire. 
.  /dff  snciens  Feufis  de  Canaan. 

T  o  M  B    IL 

CanJ^enamt  PWjlinre.  des  anciens  Syriens  y  PWfioi'^ 
re  ^r  Phéniciens,  ^  PHiSoire  des  Juifs ^  de^ 
pas  Almbasa  jusji^i  Sauf. 

Tome    IIL 

eomPémm  rt^Jhêre  des  Juàh.  défais  SeUX  jmmfà 
U  Qipâvité  de  Babykxie^  P^jMre  dit  hS^^ 
rîetii,  des  Babytofuen^,  dt»  Mèdes  ef"  des 
Perlêff.  '  -Enrichie  des  ISigÊn^s^ôc  de»  C«riw 
aéceilaires.  Pagg.  631  pour  le  T^me  ly  fans 
compter  les  Préfaces  y  le  PAs»  ^e  POnvrage^ 
""  6k.  Figg.  &fZ  pour  Iq  Ibmt  II  P^.  574^ 

pour 


,  /pô^f  le  Tbive:!!  hl»  Quarto.    A  Amfierdam 
C  &  â  I>rî^^  diéz  ^ri(j?é^  &  Mtrkus^  1742. 

Ty  Â  définicioti,  qu'un  Grand- homme  à  don- 
^  née  de  VHift^u ,  convienc  parfaitement  à 
Texcellenc  Ouvrage  dont  nous  allons  rendre 
compte.  Ce  j^efiy  dit-it  {a)\  ju'ên  Jpeâfacb  de 
révolutions  perpétuelks  dans  les  affaires  humaines^ 
dt  naiffances  ^  dé  etfutes  d'Ewfrr^)^  dif  Mœurs ^ 
de.C^tumti^  4' Opinions  ^  qui  fi  fù(cèdemt  sssces^ 
fanm^t  ,  enfin  de  teut.  cr  momnemef^t  ratùidey 
quoiqu^injenfihle ,  qui  emporte  tout  ,  éf*.  chasse 
continuellement  la  face  de  la  Terre.  Telle  e&y 
en  effet ,  Tidée  générale  qu'on  peut  fe  former 
dA  cet  .Ouvrage  ,  dans  lequel  on  a.  raflçmblé  & 
rois  dans  un  bel  ordre  tous  les  évèhemens  les' 
plus  frappans,  les  plus  remarquables;  &  les  plus 
dignes  d'être  transmis  à  la  Poftérité  ;  qui  fe  font 
pafles  chex  tous  les  Peuples  d&J'Univers  ,  de- 
puis la  naidànce  du"*  premier^  homme  jusqu'à  nos 
jours.   '      ,  V  .  '     '     .  \ 

.  Mais ,  pour  le  faire  connôitre  d'une.  maniëi« 
plus  particulière ,  il  eft  à  propos  d'en  expofer 
ici  le  précis,  conformément  à  celui  qu'on  en  don- 
ne dans  la  Préfaqc^  !^°¥'^  d'érudition,  que  les 
Auteurs  mêmes'oht  mifé  à  la  tête  du  premier 
Tonte;  'A  l'aide  de  ce  précis  on  aqfaiine  idée 
aflez  jujle  du  plan  général  de  rOuyi-agf^,^  nous 
poi^rrons  par-là  nous  txirner  à  choifir  le|  matiè« 
lifes  qioi  oieriteroot  le  plus  l'attendon  du  Leâeur: 

,  On 

Ça)  Mr.  iê  Fo9U»$Uê.  daos  la  Préffieê  de  VHifiein 

ih  P^Cêdéwtiê  Rfijâlê  dit  Sciênèes^'^z^.  XIX     '     ' 


y~ 

m 

yuiïïetj  JtêUt  ^  Septembre ^xj^t.  ii| 

•  On  trouve  'd^abord  ^  *  immédiatement  après  It 
Préface  ,  une  efpècè  d*Introduffh»  ou  Diseours 
frélimmairey  qui  contient  la  Cosmogonie ,  ou  Af 
Créatûm  du  Mande,  Oans  ce  Discours  j^  après 
avoir  raporté  les  diSerentes  opiiùons,  des  Philo- 
sophes, tant  anciens  que  modernes, concernant 
la  formation  du  Monde  animé  âciinanimé,  nos 
Auteurs  expofent  en  abrégé  la  feuk  Hiftoire 
flutentique  de  la  Création,  qui  eftMkdeikfalr/f. 
Ils  n'oublient  pas  de  faire  mentionr  de  Topinioa 
de  ceux  qui  croient  que  le  Genre- humain  ex« 
iftoit  avant  Adam  ,  que  Ton  a  fuppofê  n'avoir 
été  que  l'Ancêtre  des  Juifs.  Ils  y  agitent  en 
même  tems  diverfes  queftions,  que  d'autres  Au- 
teurs ont  déjà  examinées  avant  eux,*  telles  que 
font  celles  du  tems  &  de  la  ûiibn  de  la  Créa- 
tion ,  &  de  l'endroit  où  Adam  fut  formé.  Ce 
Discours  efl  terminé  par  l'article  de  la  création 
des  Anges  ,  &  celui  de  la  nature  ,  du  pouvoir 
&  des  emplois  de  ces, Etres  fpirituels,  qtii>dans 
les  premiers  Siècles  du  Monde,  avoient  tant  de 
part  aux  aâàires  du  Genre-humain. 

L'Introduâion  finie,  on  entame  le  corps  mê- 
me de  l'Ouvrage,  ou  VHifioire  générale  mt  Mona- 
de ,  que  l'on  continue  jusqu'au  tems  du  Délu*- 
ge.  Le  Leâeur  lira  avec  phdlir  les  recherches 
curieufes  par  lesquelles  on,  commence  cette  pré*- 
mière  Partie,  &  qui  concernent  là  iîtuadon  du 
Jardin  d'Eden,  l'état  d'Innocence  &  &  durée^ 
les  deux  Arbres ,  la  défenfe  £ûte  à  nos  premiers 
Pères  ,  le  Tentateur  &.  le  châtiment  auquel  il 
fut  condamné  ,  la  chute  de  THomme  ,  &  les 
eâ^cs  qu'elle  produifît  fur  la  Nature  humaine 
/   Tom.  XXIX.  Fart.  I.  H  & 
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ftÀl'cgafd  de  h  Texte  ^  «vec  1«  ^fiereote^ 
epmions  des  Savai»,  eDacjumt4a  naniàre  doot 
ce  ckaQgbtneiit  le  fic^  toncrpar  mport  à  la  Tene 


voir  fixée,  on  donne Tbiftcnre  des  Patriidrchef 
de  l'ancien  Mbnde,  telle  qu'elle  nous  a  été  »ao9- 
ttûfe  dans  les  Ecrits  de  Moifif  qui  iôiit  jks  feab 
auxquels  on  puifiê  araîr  recours  pour  ces  tcw» 
nciàcB.  De  l' HiOdire  du  Nfonde  avant  Je  Dé* 
luge  ,  on  |Ktffe  à  cdle  du  Déli^  même*  oà 
l'on  démontre  par  les  témcôgnases  de  divecs 
Auteurs  propbanes  ,  la  vérité  de  cette  éton*^ 
aante  catamofe.  On  n*oMic  |)as  de  ^ûse 
anention  des  conjeâares  fidtes  par  les  Ecsivains 
anciens  &  modernes  iiir  la  manière  dont  ce  ter* 
ffible  phénomène  arriva ,  &  on  en»e^  après  cei- 
la ,  dans  un  détail  aflèz  circonftancié  touchant 
l'Arche  5  à  laquelle  No^y  ùl  FamiUe  y  de  tous 
les  Ammauz  >^'il  y  fit  entrer  av:ec  lui ,  durent 
leur  confervation.  Enfin,  avant  que  de  quitter 
f  Hiftoire  dé  l'ancien  Moade,  on  jette  un  coup 
4l'oeil  fur  L'état  (tes  HooDmes  avant  le  Dûugtt 
&x  leur  ReUgbn,  leur  Police, leurs  Arts  &  leua 
1^  fiir  les  Changemens  caufés  par  be  D6^ 


luee,  fer  la  longue  vie  des  habfaans  du  premier 
l^nde,  &  les  cauiês  de  ce  privilège, auffi  bien 
que  fur  la  prodigieufe  fertilité  de  la  Terre  dans 
ces  premiers  tems.  Ces  discuflions  font  fuivies 
ûe  quelques  recherches  concernant  la  fituadon 
4o  Mont  Araiar. 

Ce  prémia- Période  bien  éclaicd,  on  vient 

a 


JuiUtt^  jÊmt  &  Seftmk^^tjJ^t.  iif 


à  l*Hiftoîf€généfale  depuis  le  Dfiu^e  jusqu'à  h 

fudSkoce  itAhrabam^  «près  avoir  hié  la  Chfo* 

no\Qgie  depuis  le  Dâuge  jusqu'au  départ  d'^^* 

-brabmà  de  Charan.    Cette  Cnrooologie  eft  fiii* 

vie  de  rHtftotre  de  Ni^  après  le  Déluge,  6c  de 

celle  de  Tes  Deicendans,  jufqu'Ji  Abr&éfmy  o& 

iranc  au  Leâeur  tout  «ce  qui  fe  trouve,  (k  cu^ 

mmi  ou  d^amu&nt  dans  les  £ertvatiis  ûcrés  fit 

profimes.    Qû  reoferme  dans  ce  méttie  Rérlode 

l'oFÎgiQe  des  Sociétés  &  des  Gauvcmemeis) 

rinvention  des  Arts  &  des  Scieaces,  la  fondai 

tiioD  des  Ëtats  &  des  Monafchfes.    Après  avoir 

marqué  dans  quels  Psïs  les  Ënfans  de  Noé  Se 

leurs  Ddfcendans  allèrent  s*énib£r  y  on  raportë 

€a  désaï  \&  fjjfteiies  partiCuSfeies  de  chaque 

Rofiuœe,  ^en  commençant  par  l'i^pee,  dont 

on  donne  l'Hîftoire  depuis  ion  contoenœment 

jusqu'au  teois  ou  /es  xi^bicans  lurent  affiijettia 

aux  Pecfes. 

La  métbcKie ,  qu'on  a  £iivie  dans  les  Hiftdî*' 
ittsjnrticulières  des  diâerens  Peuples,  ne  peut; 
que  plaire  à  k  plupart  des  Leâeurs  ,  par  la 
grandie  variété  dés  knatâèrÉs  qui  y  font  traicées. 
C'cA  iui  v^e  ichatm)  qui  âJBBie  à  \z  vue  une 
ôifinité  d'tibjecs  capaUes  d'etciter  la  curiofité 
des  Snumns  de  cous  les  ordnes.  On  toounence 
|xar  ^reclnn-cher  te  nom,  ou  les  noms  At  Chacun 
dé  oes  Peuples:  mn donne ênfuite  la  défcriptioa 
du  Païs,  dont  on  tnanque  la  litaàtioQ,  .k^an*> 
deor,  de  oliniat,  les  ditifiofis  ^  le  dég^  de  îtt^ 
tiiké,  les  Anisdatjx»  ks  Végétaux ,  &  les  Gu* 
«îo&tés  tant  arcifictelesqule  naturdks.  On  fait 
enâdte  aiensâon  des  Villes  ,  «les  Rivières ,  dci 

H  z  ^  Mon- 
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Montagnes ,  des  Lacs ,  en  un  mot  de  tout  ce 

Îu'il  peut  y  avoir  de  remarquable  dans  chaque 
ïovince  y  &  Ton  tâche  de  démêler  l'oripiine  & 
l'antiquité  des  Habitans,  dont  on  confiaère  la 
Loix,  le  Gouvernement,  la  Rdigton,  les  Cou- 
tumes 9  les  Inftitutions ,  le  Langage,  le  Com- 
merce ,  les  Sciences ,  la  Navigation ,  fans  ou- 
blier de  fixer, autant  que  le  fujet  le  peut  permet- 
tre, la  Chronologie  de  chaque  Peuple.  Enfin 
on  raporte  la  Suite  &  THiftoire  des  Princes  de 
chaque  Pais,  ce  qui  comprend  celle  des  Guer- 
res, des  Traités,  des  Révolutions,  &  de  tous 
les  évènemens  confidérables. 

On  trouve  à  la  fuite  de  THiftoire  des  Egfp- 
tiens  celle  des  Peuples  que  les  Enbos  d*l]rM 
eurept  à  combattre  ,    avant  que  de  (è  rendre 
maîtres  de  la  Terre  de  Canaan ,  Avoir  les  Moa- 
bites,  les  Ammonites,  les  Madianites,  les  Idu- 
méens ,  les  Amalekites ,  les  Cananéens  &  les 
Philiftins.    De  ces  diâferentes  Hiftoires  on  pafle 
à  celle  des  anciens  Syriens,  des  Phéniciens,  & 
des  Juifs  ,  depuis  Abraham  ,  Fondateur  de  la 
Nation  Judaïque ,  jusqu'à  la  Captivité  de  Ba- 
bylone.  Cette  Hifloire  des  Juifs  cft  traitée  avec 
beaucoup  d'étendue.    On  y  fait  une  mention 
détaillée  de  leurs  Patriarches  depuis  jibrahâm 
jusqu'à  Moifiy  de  leur  fervitude  en  Egypte,  de 
leur  (ortie  de  ce  Pais,  des  quarante  anneesqu'ils 
errèrent  dans  leDéfêrt,  des  guerres  qu'ils  eurent 
à  (butenir  contre  les  habitans  de  Canaan  &  les 
Peuples  d'alentour  ,  de  leur  Religion  ,  de  leur 
Gouvernement,  de  leurs  Loix ,  de  leurs  Cou- 
mmes,  de  leurs  Arts,  de  leurs  Sciences,  &  de 

leur 
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leur  Commerce.  La  Terre  promife  y  eft  dé- 
crite avec  beaucoup  d'exaâicude.  On  y  fixe 
%vS&.  la  Chronologie  Judaïque ,  depuis  la  Voca- 
tion à* Abraham  jusqu'à  la  captivité  d'Egypte: 
on  donne  enfuite  THiftoire  des  Juges  qui  gou- 
vernèrent les  liraëlices  depuis  la  mort  de  Jofri 
jusou'à  SaUl  leur  premier  Roi ,  &  depuis  ce  ré* 
riode  jusqu'au  Règne  de  Sédéèias  ,  quand  Jéru- 
fidem  fut  brûlée  ,  &  toute  la  Nation  emmenée 
en  captivité  par  NélmcaJnezzar,  Après  avoir 
ainfi  parcouru  THiftoire  des  plus  anciens  Royau- 
mes ^  jusqu'au  tems  où  ils  furent  afTujettisaux^ 
grands  Empires,  dont  ils  ne  furent  plus  que  des 
Provinces,  on  paiTe  à  l'Hiftoire  même  de  ces 
Empires. 

On  a  eu  foin  de  donner  ,  dans  la  Préface, 
une  Liile  fort  étendue  &  raifonnée  des  Auteurs 
que  Ton  a  principalement  fuivis.  Cette  Lifte 
peut  être  regardée  comme  une  hiftoire  abrégée 
de  ces  Auteurs  mêmes  &  de  leurs  Ouvrages. 
Moï/ê  eft  le  premier  dont  ils  fa0ènt  mention* 
Comme  la  Géographie  eft  une  partie  efTentielle 
de  THiftoire,  on  a  tâché  de  marquer  dans  celle- 
ci  avec  exaûitude ,  la  (ituation  des  Villes,  des 
Fleuves  ,  des  Forêts  ,  des  Lacs  &  des  Monta- 
gnes, dont  on  a  eu  occafion  de  parler;  &  on  a 
pris  pour  Guides  ordinaires  les  plus  fameux  Géo- 
graphes de  l'Antiquité.  Dans  les  cas  douteux 
nos  Auteurs  ont  eu  recours  aux  Géographes  mo- 
dernes, particulièrement  à  Cluvérius^  Ortélius^ 
CeUanuf  ,  &  à  quelques  Voyageurs  modernes , 
^ui  ont  été  fur  les  lieux  ,  &  qui  pafTent  pour 
ezaâi  &  fidèles.    Toutes* ces  Autorités  réunies 
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1^  ont  mis.  çn  éctt  d'iofi^rer  ,  daos:  les  eodrokt 
QÙ  il  Moic ,  des  Ourtes , .  où  le  Leâ^ ur  peut 
parcourir  d'ut^  feul  coup  d'oeil  les  Pais  dont  îl 
eft  parlé  daas.  l'Ouvrage. 

Comc9e  cette  Hiftoice  '  eft  retnpUe  d'un,  trôs 
grand  nombre  de.  Notes»  dont  il  y  en  améaie 
de  fqr^c  longues ,  nç»  Aureurs  ont  cm  devoir 
prévenir  fur;  cela  le.  I^e^ur  y  poun  faire  voie 
combi^B.  elles  écoienr  néceiTaires  dans  un  Our 
vrag^de  la  nature  de  celuî-ci.  Ils.difenc  que 
les  Coatumes^  les  RelîgioQs,  l'HabillerBent^Jes 
Armes,  le  Couvernement,  &€^  des  didereoccs 
Nations ,.  donc  ils.  font  mention  ^  6t  rei&mhleiit 
fi.  peu  %  i^  diffèrent,  tat^  de  ce  qu'ils  ont  vu  ;, 
qu'il  ne  feroit  pas  poflible  d'en  donner  de  juftes 
idées,  faits  quelques ewHcation^,  qui  auroient 
été  déplacées  dans  le  Texte.^  Le  fil  de  la  pitis 
intéreuante  Hif):oire  i  ^roit  été  inrerrompu ,  fie 
il  n'y  auroic  pas  eu  moien  de  finir  aucun  article 
que  d'une  manière  languiflànte.  Il  faUoit  donc 
^foluroent  mettre  dans  les  Notes  le  grand  jooni- 
bre  de  Remarques  inftru^ives  iàns  lesqudles 
cette  Hiftoire  auroit  été  fort  imparfiiite.  Outre 
cela  ,  il  s'eft  élevé  eiitre  les  Savans  plufieurs 
conteftations  au  fujet  de  divers  évènemens,  âfc 
^ces  conteftations  ne  dévoient  pas  être  pafiees 
fous  filençe.  Mais  il  n'étoit  pas  poffible  d'infifr* 
rer  toutes  ces  disputes  dans  le  Texte,  le  fil  d'u?» 
ne  Hiftoire  n'admettant  qu'une  feule  manière  de 
raporter  les  évènecnens.  Ainfi  on.  a  rois  dans 
le  Corps  de  l'Hiftoire  ,  ce  qui  paroifibtt  le  plus 

Probable ,  Ôc  le  refte  dans  les  Notes  ,  afin  que 
^  Leâeors  »  qui  ne  confukent  qu'uq  feul  Ecri- 
vain 
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vêm  ne  tount  pas  nm  Auteurs  d?csi  kspoAr  au 
Public,,  en  cas  ^il  leur  aoive  de  oeipas  ^ac- 
owi»  avec  Icui^  Biftorka-  La  loo^ur  de 
i|kiel^iies*unfia^  de  ces  Noces  ne  doit  pas  efiraier 
Mi«eâeur..  puisqu'on. a» taché  d!étf«aufli  coa*^ 
ds  que  le  (^jec  pouvoic  le  permettre  »  &  qu'on 
a^Âmvent  réduit  ï  quelques  lignes,  des  ÛiuertâPi 
dons  dont  des  Savana  ont  fait  la.  matière  de  plu» 
fieurs  Volumes^ 

On  ne  pouvoir  guère  fe  dispe^ilêr  de  faire 
conuoicre  les  Monootes^  les  Poids  &  tes  Mefu^ 
res  des  Anciens^  mai$^>  comme  il  ne  convenoir 
pa^  d'entro'.  dans  de  piofoudes  discufliofis  fur  ce 
fiijet,  nps'  Auteurs  fe  foot  contrés  de  donnée 
quelques  Tables,  dans  lesquelles  le  JDr.  Arhsih» 
|K9/  a  réduit  au  Titre  Ai^lpis  la  valeur  des  Mon* 
noies  y  des  Poids  &  des  Mefures  des  Anciena; 
Quant  à  la  Chronologie  ^  on  trouvera  dans  la 
Préface  diverfes  Tables  fort  inftruâives,  8c  qui 
font  voir  la  prodif^euiê  diflference  qui  fe  trouve 
dans  les  Auteurs  qui  ont  cent  fur  cette  matière 
cpîneuft. 

Tel  ^  le  deiTdiQ  général  de  l'Ouyxage.    Vo-' 

eDs  maintenant  de  quelle;  manière  on  a  partagé. 
malières.  qui  oompofeni  les  premiers  Volu* 
mes  déjà  imprimés  >  fie  quçlles  font  celles  que: 
l'on  promet  d'iniërer  dans  les  autres  Volumeai 
qui  toviront  de  Suite  à  ceua*cî.  Tout  l'Ou*' 
vj:age  eft  divifë  en  huit  Livres ,  dont  voici  le 
contenu.  Le  Livre  I  .contient  YHifiwre  ^fiati* 
m»  j9itfu^à  j^Uxémdte.    Le  Livre  1 1  renferme 

4igMrf.^MMrrj  Le  Livre  Uli 

H  4  '  com; 
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comprend  VHifioire  "Romaine.  Le  Livre  IV  coiP 
tient  VHifioire  MabomAane.  Le  Livre  V  ezpofe 
VHifioire  des  Peufks  Occidentaux  ér  Septentrion 
naux  Je  PEurope\  ér  des  Irruftions  de  ces  der^ 
niers  dans  P Empire  Romain*  Le  Livre  VI  ren- 
ferme VHifioire  des  Etats  modernes  dans  la  Par^ 
fie  Méridionale  de  f  Europe.  Le  Livre  VII  coxrt^ 
prend  VHifioire  des  Etats  modernes  dans  la  Partie 
Septentrionale  de  l'Europe.  Le  Livre  VIII  con- 
tient VHifioire  de  tAfricjue  &  de  t  Amérique. 
Enfin)  pour  Conclufion  dé  l'Ouvrage,  on  donhe-^ 
ra  des  Confid&ations  fier  la  ftuàtkm  préfente  des 
'Royautaes  e^  des  Etats  qui  Jùbfi fient  aBuellement 
dans  ks  différentes  Parties  de  ta  Terre  ,  &  fisi^ 
kurs  Intérêts  ,  tant  Etrangers  que  Domefiiques, 
Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  tranfcrire  ici  une 
efpèce  d'AvertiCTeroent ,  qu^on  a  inféré  à  la  fui- 
te de  cç  Plan ,  dont  nous  n'avons  indiqué  que 
les  Titres  généraux.  Voici  ce  qu'il  porte. 
,>  Ceux  qui  ont  entrepris  cette  Hiftoire  ,  ne 
9,  donnent  pas  ceci  comme  ui\  Plan  complet; ils 
^y  (ont  peruiadés  qu'en  avançant  dans  leur  tra« 
9,  vail,  ils  trouveront  des  raiibns  pour  changer 
^  &  ajouter  quelque  chofe  à  ce  Plan". 

Les  trois  premiers  Tomes  >  annoncés  à  la 
tèiç  de  cet  Extrait ,  ne  font  que  le  Lkfre  î  de 
6et  Ouvrage,  ainfi  Ton  peut  Juger  par-là  de  Pé- 
tendue  qu'on  donnera  à  cette  Hiftoke;  car,  ea 
comptant  trois  Tomes  pour  chaque  Livre  ,  on 
doit  s^ttendre  à  avoir  24  Tomes,  &  on  peut- 
même  juger  ,  par  la  manière  dont  on  a  exécuté 
le  plan  des  premiers  ,  qu'il  n'y  en  aura  guère 
moins  ^  fur«Cout  fi  Ton  ajoute  quelque  chofi  au 

Plan 
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Pkm  gteéral  de  TOuvrage  ,  aiôfi  qu'on  le  fUc 
e^rer.  Oo  vient  de  voir  jusqu'où  s'étend  1« 
Livre  I^  ou  les  crois  premiers  Tomes  »  il  ne 
refte  plus  qu'i  indiquer  les  matières  générales 
contenues  dans  chacun  d'eux.  On  ne  peut  guè- 
re iè  dispenfer  de  le  faite  pour  un  Ouvrage  de 
û  grande  importance,  &  cela  en  faveur  de  ceux 

aui  fbuhaitent  d'en  avoir  quelque  idée  avant  que 
e  l'acheter.  On  veut  ibuvent  bien  risquer  une 
bag^teUe  pour  un  petit  Ouvrage  que  l'on  ne 
connoit  que  par  le  Titre  feul ,  mais^lorsqu'il  eft 
queftion  de  débourièr  une  fomme  un  peu  con<« 
^dérable ,  on  balance  un  peu  plus ,  &  l'on  veut 
du  moins  connoitre  l'Ouvrage  en  partie  ,  pour 
Vacbeter  s'il  le  mérite ,  ou  pour  le  laiflèr  entre 
les  mains  du  Libraire,  fi  on  ne  le  ju£e  pas  < 
d'être  placé  dans  une  Bibliothèque  cnoifie. 

Le  Tome  I  contient,  outre  YlntraJuSi&m 
dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot ,  quatre  Cha^ 
fitres^i^ï  font  tous  partagés  en  pluficurs  SeBiom. 
Le  Chapitre  I  traite  de  VHiJloire  du  Mmde 
jusqu^au  Déluge^  8c  contient  huit  Seâions,  dont 
voici  le  contenu.  La  Seâion  I  renferme  la 
Création  d$  fHàmmey  ^  fif^fijaur  iam  le  Var-^ 
dm  dEdeu.  On  expofe  dans  la  Sedion  II  la 
Cbmte  de  PHamme.  On  donne  dans  la  Seâion 
III  la  Cbrenolape  defms  la  CréatUmjusqdau  JU^ 
luge.  La  Seâiflu  IV  contient  VHifiâire  des  Pa* 
tfiarches^  qui  ont  vécu  avant  h  Déluge  ;  &  la 
Seâion  V  VHifiâire  Prrfane  avant  le  Déluge , 
tirée  de  Sonchoniaton.  La  Seâion  VI  traite 
du  Déluge;  &  la  Seâion  V II  de  l'état  du  Mou^ 
de  avant  te  Diluée  ^  et  d^  ehanff^apu  que  eu 

H  y  fiéau 


JUm  ea^a&r  U  Tstre.  On  eiqtofifc<il«w  IaSo& 
Cton  VlTl  di»  B$$hrob9P  tm^bmi*  Ufituéiëtm*.  ik 
Mmf  Jfm^S^tA  IflT  Smttimm  Ji0erfdés  Smmm 
ySr  ce^fujet.    LcrCHAPi>Tii&.  II,  w  roii  don^ 

Haiffame  SAbfohm  >  renfeviDe-  fept  Se^o» 
qui  comiemient  les  rottières.  imsm^c9^  "Dïïoê 
k  Seââon  I  on  examine  1*  Chmtdfgi^dm.  Péiriotb 

lugn  fmat  Hanm.  On  expoTe  dtns  la  Sec? 
tkmîlVHiJUnde  Uoo  oprM  k  Dékie  y  é^dê 
fifti  Bi^cmims  jmfdi  Abrahaofc  Let  Sujet  do 
kl:  Seâion  III  eft  Vmfioiréi  d$^  SanchooiaCDii 
0ffis  le  DéU^e^  fircdui  db  la.Seâ»Hi  IV  eft  le 
d^M^  dm  Gemre*lmm^tÊ  dt$  emvirmtî  4t^  Mtut 
Ataatut  tms  U  Phùm  de  Scmhify^vrtcM  Cem^ 
firudtUm  d$  B^àfil.  Ia  Seâttm  V  «nke  de  le 
ÇÊf^iéim  des  hategms^  On  eipafe  dam  la  Sec- 
tîeo.Vl  la  Disferfim  du  GenTe^Jmmiimy  &  hk 
fmd^tim  de  dèffifremes  Naf^wfj  en  deux-  Tei^bk" 
des  géuérJef.  Où  trouve,  duos  la  SeAion  VII 
VOrigine'  dm  Geuvetmevmet.  CivHy  &  f.éifahMe* 
mefadBs  fréMers  Rùjfo&nm.  Le.  CHiikFiTftB  fif^ 
qfilcomieoi  tHiftoire-  d'Bgypte:^  jm^H%  Al&can- 
dre  U,GTimd.y  n'a  que  fix:Seâi0ns^  dans. la  £ 
desquelles  on:  doBoer  h  defiripêèemr  de  fEgjf$e. 
Lft<.Seâioir  II  traite.  A  I^Ami^téy  dm  Gemver* 
mmemtiy  JeeJMxy  de  URetig^m^  des  CeutumeSy 
des  Ans^  des^Sneneee-j  é^  S  Cemmerce  dm  etm* 
eiem  Bgypsiem.  La:  Sc^on Ht.  renferme:  la 
Çhreml^k  E^^mm  «  jus^^mi  ternss  4*  Aléxan^ 
dr«  kGrmmd.  La  Seftinq:! V oatmniYHiSoi^ 
H,dQùm^  dm^  lA^Typhoir,.  et  4lQnu;.& 

la 


1lns,i£Eij!fi0u  On  expoiib  dîna  la  Seâion  VI 
U  Suc^iffim  des  RMs  d^Sg/fU ,  fifivét$f^  ht,  Otietth 
tmx.  Ënfia  le  Clhij^iTftS  IV  &  dernier  dû 
oe.  To0ie  I  cpfiljent  VHiJhire  JIhx  PéM^pAv  4m« 
hsfuÀ  Ih  ïfNiilkê^  emmtk  ifme  mumê  ^  Â 
^^^»!t  i^  i^iMiF  ^  Gaifémh.  Ce  Chepim  »  fepi 
Seâiew^  dont  le  I  feofèrflae  FHi^Mrv  A^  Jlfap^ 
}n$»$  i  Wil  \Utfiùm  en  Jtmmméus  ;  la  Ht 
ÏHiftiHred0sM0d$0mMi  UIV  ri^#ire  A#  A* 
ibivw#vf  ,•  UàVVmjhhn  dtis,  AimMt^e$;  la  VI 
VHifi^ire  ibs  Camméèmy .  &  li  V 1 1  l'H^e  Jé$ 

On, voit  d'un  cQii{>  dctiti^,  par  cet  expofiit^ 

lout  ce  qui  eftxoiicenu*daii8  le  premier  Tomc^ 

mm  cofoo»  le  Leâeer  eâ:  en  droit  d'exiger 

qu'on  lui  ftuGEe.  otttfe  cek  eôuncntre  de  qudle 

manière  les  matières  y  ibnc  crf4iéeB ,  nous  àliotif 

cboifir,  parmi  un  afiez^od  nombre  de  Qiiest 

tioBs  qu'on  y<  examine^  quelques-unes  de  celles 

ipii  nom  pirokront  les  phis  importances  ôc  les 

plus  cucicu^y  en  oe.donaanc  cependant  que  la 

firi^hacedeschofas»  notre:  deffitinécancdonous 

renfermer  dans  dss  bomea  très  étroites  pour  ne 

pas  daonei?  trop  d'étendueà.  ciet  Emaic.    A  l'éh 

gud  de  ce  qui  eft  puref^ient  hiftoriqiAe  »    tioua 

jDQfivoyoos,  le-  Leâieua  àrOuveag^  caêine ,  parce 

ou'oo.ne  fatu^iit  gaèi^  entamer  cette  partie^^  qui 

ék  pnopremenfi  le  corpsudu^âtîment  y    &  q^ 

d'aîHciiraâl  iofit  d'ea  avoir  iodiqué  tous  les  Sujefts 

par  la  diftribqtton  que  ntas^venoiM.  d'expofer  de 

ce  néoûer  Xoaa»  en:  fiss  cySerens.  Qi^trea  & 

Seoi^na. 

Une 


liS4,    BlBLIOTItBQUE  RAISONNB'Ey 

Unebdle  Queftion,  W^i^  depuis  très  longJ 
tems  par  les  plus  grands  Philoibphes ,  eft  celle 
de  la  Créatiûm  Ju  Mamh.  Nos  Auteurs  éca- 
bliflent  d'abord  pour  principe ,  que  FUnivers 
m  été  créé  ou  fnJuit  de  rkn ,  fat  un  Dieu  mfim^ 
men$  bon  y  qui  y  exifiantpar  lui-même  ^  efi  lafrA 
nUère  cauje  Je  toutes  chojis  ;  8c  ,  après  avoir  ré- 

Endu  en  peu  de  mots  à  l'objeâion  que  forment 
Athées,  fu^um  Pouvoir  wteim  tufifÊt  ne  fmuroit 
créer U  Matiêre^tx,  aux  râlions  alléguées  par  qud« 

3ues  Philofophes,*qui  nient  Texiftence  aftuelle 
e  la  Madère  &  du  Mouvement  y  ils  paffent  à 
rexamen  des  difiSrentes  opinions  des  Anciens  & 
des  Modernes  fur  l'origine  de  l'Univers,  les* 

Ïuelles  ils  rangent  toutes  fous  l'une  des  trois 
liafTes  fuivantes*  i.  Que  le  McHide  eft  éter- 
nel, pour  la  matière  2c  pour  la  forme,  &  cju'il 
n'a  jamais  eu  d'origine,  ni  ne  fera  jamais  fujet  i 
auelque  corruptioné  2.  Que  la  matière  du 
Monde  eft  étemelle  ,  mais  non  pas  la  forme. 
3.  Que  le  Monde  a  eu  un  commencement ,  (c 
aura  une  fin,  étant  périflkble  de  fit  nature. 

Arifiote  a  adopté  la  première  de  ces  opinions, 
&  a  été  fuivi  par  un  grand  nombre  de  fes  Difci- 
ples.  Il  prétendoit  que  non  feulement  la  matiè- 
re des  Cieux  &  de  la  Terre  écoit  éternelle^  mais 
que  même  le  Genre-humain ,  &  toutes  les  Ef- 
•pèces  d'Animaux  mâles  &  fémelles  ,  avoienc 
toujours  fubfifté,  par  une  fuite  non  interrompue 
de  générations  ,  fans  aucun  commencement; 
&  que  la  Terre  a  été  de  tout  tems  ornée  d'ÂP* 
-bres,  de  Plantes,  de  Fleurs,  de  Minéraux,  Ac 
d'autres  produâions,  telles  que  nous  les  volons 

è 


\  préfimt  {a).  La  grande  ndfon ,  qui  a  porté 
ce  PhiloCbpbe  à  ibutenir  cette  opinion  ,  c'eft 
qu'il  lui  (emblok  qu'un  efièt  pareil  devoir  né* 
cefiàiremcnt  procéder  d'une  Caufe  étemelle,  tel- 
le que  Dieu,  qui,  étant  tout  Ââ:e,  n'avoit  pu 
Eu  refter  dans  un  état  d'inaâion  &  de  repos  {h). 
I  reconnoit  que  le  premier  Principe  n'dft  ni 
Feu,  ni  Terre,  ni  Eau,  ni  aucune  chofe  que 
nous  apercevons  par  les  lens,  mais  qu'une  Sub-» 
ftance  fpirituèlle  eft  la  cauiè  de  l'Univers,  &  la 
fource  de  tout  l'ordre  &  de  toute  la  beauté,  auffi 
bien  que  des  mouvemens  &  des  formes  ,  qui 
nous  caufent  tant  d'admiration  (c).  Il  définit 
dpveflément  Disu  ,    un  Etre  mtell^ent  (d)^ 

lui  même  (e)  ,  Ùtrml^  mdivifiUe  ,  fiatf  aueum 
quatrtité  (f)y  ScH  affirme  que  s'il  n'y  avoir  que 
de  la  matière  dans  le  Monde,  il  n'y  auroit  point 
de  Caufè  primitive  ,  mais  une  progreffion  de 
Caufes  à  l'infini  {g)  ce  ^ui  eft  abfurde  (h). 
On  voit  par-là  que  le  véritable  fentiment  d'Â<- 
riftote  étoir  que  ,  quoique  le  Monde  n'eûr  pas 
été  produit  dans  le  tems ,  il  étoit  pourtant  Tou- 
vrage  d'un  Etre  fuprême  (î)* 

Per. 

C#)  Ariftot.  de  Cmh  Lib.  I.  Cap.  la.  Pkj§*  Philo. 
Jud.  d$  iMwTufiikilitmtê  Muuâi^  pag.  940.  Buinet's  Arr, 
€téuL  L,  L  p,  180.    Codwonh's  Intelh^uMl Sjfiem.p,  aso. 

(f)  Ses  Seâatcurs  ont  allégué  quelques  autres  rai« 
font ,  qu'on  peut  Toix  dans  PHlêm ,  ttbifuprm  »  pag.  943  , 
9  fuiv. 

(0  Ariftot.  Mitaph,  L.I.  Cap.  9, 3.    (d)  Noi/ç.      ' 

{$)  Oiogen.  Laett.  in  vit  a  Atift.  p,  t%6,  Edit.  Amft. 
l^P».    (/)  In  PJ7/:  Lib.  VIU  Cap.  i ,  &c.    C^)  In  JUifapb. 
'     (b)  Voyez  Clatke,  Dimpnfirmtion  de  P£xiftiineê&  dêt 
sÀnribttis  de  Diiu^  pag.  35.  Se  CMdwortb^  pag.  as3- 
'  O'J  Simpliciui  in  Aiiftot.  Phjf,  L.  VIU.  &  X««L  C,  i. 


t%6  -BiBLvrnci^  RAniMnifetty 

fenfoutf  n'igttore  tfat  clôtura  a  reicamitt  quii 
le  Jylonde  avoâ  été  créé  de  Dieu;  mois,  8%caDC 
fsrvi  de  quelqiiei  cKpveffions  qui  fembloient  in- 
finuer  que  oeeoe  crétaon  s^eft  £die  dans  tin  cet» 
dndâ&ii^  coanne  qvmd  il  dit  que  le  Monde  dok 
mktffOummt  itn  um  imrwMe'wffgmhlunu  tTum 
ïidéf  imntMe  {d)^  quâfaues-ons^  (es  Seâaceuis 
JOBSi  pfécendu  quo,  far  k  création  du  «Monde,  îl 
«e  fidioit  ^  aaoeodœ  une  créadon  dans  le  teinsy 
nads  feuiemetit  en  ordre  de  iiatuse &<ie  ouiû. 
Usé  ^)^  4:'eft^-dîn&,  que  la  vdonté  de  Dieu, 
ft  fa  paifinDB  xKigsr  9  rant  néoeffaiieaicat  anffi 
aÉPemcllBs  que  fen  cfliaoe  ^    ks  efibcs  de  «erce 

£tffinvoe  ^  Jetsede  wolontedoiirent  éœfiippo- 
xoétemsk  à  k'^oiomé  fie  à  ia  im^aâoeÀê* 
ancs,  tout  comoie  ia  Lunuère  prooédemc  éto^ 
«dlement  du  Soleil  .(r),  qu'une  nombre  fêvoit  finw 
mée  par  un  corps  imerpoîli, ou  rimpveffion  d'^in 
xachetiiir  de  la  cire,  fi  les  cauiès  reipeâKres  4e 
ces  efttt  éioiafit  fuppoSes  éoevadles  (d).  AinG, 
-éxiftar  de  tûuce  é5emité,  4c  éore  produit  |iar  un 
«utiie>  n'étoteffss,  comme  on  Yok,  des  chofiss 
JncompBCibte ,  dans  le  SyAême  de  ces  Pfailofo- 
phes.  Cette  Doâriae  et  la  coéteniié  ida  Mon* 
^eavec  Dieu  fut,  dans  le  fixième  fiècle,  enfeî- 
<^e  publiqcaanent,  *&inen)e  T9t.c  iuccès^dans 
Alexandrie  par  Ammmus  ^  Difciple  de  trocUs  {é) 

qui 

(»)  Plato  in  3V<ivi»^  êc  ^isd  Cicez-'i^  Vmlv, 
Qi)  Plocinus  En,\\\.  L.  lU  C.  la.  &  En,\\,  UIV* 
C  3^        (r)  Idem  ^«.7.  L.TIH.  C.M.  SalioCb.  tf#  Z>iYx 
ff  aSuMdê^  C.  f.     PXockis  M  timuam ,  X^iL  fUig.  six. 

.(d)  De.  Clnkr,  Démênfrutinm  ^  Mtt.  pag.  ^^  V4S9<«e 
auffi  l«t  AuUll»  qii*ii  cke  ,  &  FUlon.  d»  Iweûrmptièt/M' 
tatê  MmniL  U)  SLachaiia^  Mitylcnactts  ,  ^sm  ffWlÉfii 
Himmr  VoL  Xl«  paa*  Sf^  £<lit«  «^^uif,  i^ 


fifi  «roitidé  iad^mêmt  fraod  défeafeur  de  PétCT'* 
nicé  tlu  Kbtidis.  i 

Evfolbm  mMMHWt  ce  queponftat  ms  A»* 
totf»^r  ctfte  tiapeittaDte  >aMriàre.  Ha  péleii* 
drat  91e  toiKc  Qflite  ^xmtroveffe  iiir  PèiqtûGfi 

dtt  jMpQde  ^ta'eft  4a'iii«5  £Mipiice  de  mocB 

y,  ^'eo  «  HHi  fan  de  ^rcDdie  IbwaaineflMM 
^  eamieiife,  t&  ^iêiok  bientôt  tarminée,  «fi 
^  de  pm  jfc  d^were-cm  -voidotc  ff^alwicm  «'eas 
99  pliqnor  (dbiHPQMsnt)  ic  ne  {»s  équivoeuer  toii% 
yy  JAUrs  ^r  le  iimc  ^St0mafé'\  lia  la  itduiiënt  « 
c^cictecmiroyerfet  &  eétte  fioiple  quefticm:  JEjlU 

exifié  mfimik  t  <2fomtalt  leare  la  difficulté  mmic 
de  Vcm^Sost  de  \'&mi$é  Jk  èkm^e^  ils  di- 
fent  ^ttlîliaiidr&icrdéclarer  rqii'uiie  Créatme,  'qui 
aufok  'Coujouns  omifté  avec  Dieu  ,  ne  ftow 
pas 'étemelle  |K)ur^âa^  parce  que  la  durée  di» 
Ciéaturos  ^eft  ffiuaoaffive ,  &  ^^e  rCcemicé  ^ 
use  durée  fispie.,  qui  «esdue  néceflàireoieDc^k 
pafie'&  le  focur.'QttquePanriiouve'foo  cfm){K 
te  à  icelte  dtftioâsioo  eflèutidle^  que  l'en  met 
entre  la  dueee  de  Dieu  &  cdle  des  Créatuttts» 
Oo-acoorde  en  effet  à  ceux  qui  nient  lapoffibi* 
Ucé  que  les  Créatures  (oient  éternelles ,  qu^ls  ont 
xttfim  ;  Se  •on  ae  nie  pas^u'il  ne  foit  paffible  que 
Dieu  &  ib  Créatures  aient  toujours  éxifté  en*» 
imble  9  {HÛsqaHl  «eft  certain  que  la  Cai^fe  tœ 
renferme  point  dans  iolti  idée  une  peîoritédiB 
tems,  par  saport  à rfon  effet,  ce  qui  eft  |>kis  «s« 
ftâeaientiirai  enooie  d'une  <}Mife  touce^pitsffitn-! 
te  y  qui  à'a  qtf  à  vouloir  .goor  produire  tout  ce 
qu'il  loi  plait. 
^  •    .    D'un 


^ 
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"  D'un  lutre  côté  ,  ceux  qui  difent  que  Id 
Créatures  n'ont  pas  toujours  coéxifté  avec  Dieu , 
doivent  avouer  que  Dieu  exifloît  avant  elles.  II 
y  avoit  donc  un  ofOéon ,  lorsque  Dieu  e!dftoîc 
feul^  ainfi  il  n'eft  point  vrai  que  la  durée  de  EMeu 
ibit  un  point  indivifible;  d'où  il  s'enfuit  que  le 
tems  a  précédé  Texiftance  des  Ciéatures  :  con- 
séquences qui  font  que  ceux  qui  argumentent  de 
cette  manière ,  tombant  en  contradk^on  avec 
eux-mêmes;  car.  fi  la  durée  de  Dieu  eft  indi- 
viûble,  (ans  pa(Ie  ni  futur,  le  tems  &  les  Créa- 
tures cmt  commencé  enfemble;  2c,  fi  cela  eft, 
tomment  peut-on  dire  que  l'exiftance  de  Dieu 
ait  précédé  celle  de  fes  Créatures? 

On  voit  donc  oar-là  que  les  deux  argumeiis 
pour  l'éternité  du  Monde,  fimt  tirés  de  rétemi-» 
té  du  Décret  de  Dieu  à  l'égard  de  la  création  , 
fx,  de  l'indivifibilité  de  fit  durée.  Il  faut  cepen- 
dant convenir,  comme  le  remarquent  tr&  bien 
les  Auteurs  de  cet  Ouvrage,  que,  quelque  force 
qu'on  puiflè  attribuer  à  ces  argumens  ,  ils  ne 
prouveront  jamais  que  l'arrangement  de  notre 
Syftême  danétaire,  bien  moins  encore  la  forme 
de  notre  Terré,  aie  toujours  été  dans  l'état  où  il 
eft  à  préfent. 

Après  l'examen  de  cette  queftion,  qui  a  exer« 
ce  les  plus  Grands-hommes ,  nos  Auteurs  pas* 
iënt  à  cdte  de  ceux  qui  ont  cru  ^ue  &  Memie 
étoit  Dieu.  Ils  font  voir  que  plufieurs  Philofo* 
phes  ont  enfeigné  cette  DoâTine,qui  a  enfin  été 
réduite  en  S^itême  par  Sfinofa.  Voici  en  quoi 
confiile9  fuivant  nos  Auteurs,,  l'opinion  de  ce 
dernier. 


( .        *■ 
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^^^o(f  en&fgooit  qu'il  n'y  a  point  deSubftan^ 
ces  di^rentes  ,  mais  que  tout  le  Monde  roaté- 
riel^  &  chacune  de  fes  parties^  exiftent  néceflTai* 
rement  ,  &  ibnt  par  confequent  infinis  {a)i 
Qu'Ù  n'v  a  pas  d'autre  Dieu  que  l'Univers  (h)  ^ 
êc  que  l'Etendue  eft  un  de  fes  Attributs  (c)  : 
C^ue ,  puisqu'il  eft  abfolument  iropoflîble  qu'une 
cbofe  ioit  créée  ou  produite  par  un  autre ,  & 
impoffible  auffi  que  Dieu  ait  fait^  à  qudque 
^ard  que  ce  foit ,  une  diofe  diâfèrente  de  ce 
qu'elle  e&  à  préfënt  {  ^  ) ,  chaque  chofe  qui  ex* 
ifte  doit  néceffaireoient  être  telle  panie  de  la 
Subftance  Divine^  non  pas  comme  une  modifi- 
cation formée  par  la  volonté  de  queloue  Intelli- 
gence, (car  il  nie  formellement  que  Dieu  agiilè  ' 
par  choix  {e) ,  ou  en  vue  de  quelques  caufea 
finales  (/),)  mais  comme  abiblument  néçeflai- 
re  en  foi,  tant  par  raport  à  la  manière  d'exifter 
de  chaque  partie,  çu'à  l'égard  de  Pexiftence  du 
Tout.  Âinfi,  l'opinion  de  Sfhfofa  revient  évi- 
demment à  ceci  y  que  le  Monde  matériel,  ou 
rCJnivers,  eft  Dieu,  ou  l'Etre  exiftant  par  lui* 
mêpie^  £t  que  tous  les  Etres  particuliçrs,  l'E- 
tendue, lé  Soleil,  la  Lutie,  les  Plantes,. les  Ar 
nitnaux,  les  Hommes,  leurs  Mouvemens,  leurs 
Idées  >    leurs  Imaginations  &  leurs  Af^its, 

font 


C«)  Spînofa  iH  Etbic,  Part,  L  Pràp.  ($^7, 8. 
(O  Ibid  Prop.  14.     (0  Ibid.  in  SthàL  ad  Prop.  is. 
9l  ¥»t,  II.  Prop.  a.    (tf)  Ibid.  J^tfTf.  1.  Pi-<>p*  d de  33% 
>)  lbid«  Prop.  3ft.  àtrêh  t. 
J)  Ibid.  in  App9nd,  àd  Pr^,  36. 
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(^at  au  Comté  de  BoulaifÊviUkrs  ^  qui  parole 
ftvoir  bien  taéditc  les  Ouvrages  de  Sfinofmy  qui 
a  eypofé  fôn  Syftêœe,  &  Ta  mis  à  la  portée  des 
Savans  qui  ouc  l'erpric  un  peu  géométrique, 
^,  il  avoue  {a)  qu'après  avoir  mûrement  exa- 
„  miné  le  Syftêmecie  Spimfa^  il  Ta  trouvé  le 
^  plus  dangereux  qui  ait  jamais  été  inventé  con- 
^  tre  la  Religion ,  puisou'il  tend  direâeinent  à 
,,  ÙL  totale  deftruâion*  Il  convient  encore  qu'a* 
^y  mes  avcMT  lu  quantité  de  Réfutations  de  ce 
),  Fhiloibphe  ,  il  n'en  a  trouvé  aucune  ^ui  le 
yy  (kâfifit  y  qu'cUes  l'avoient  au.  contraire  mduie 
„  à  juger ,  ou  que  Feurs  Auteurs  lï'avoîent  pas 
yy  voufui  mettre  la  Doâriae  qu'ils  combatDoténe 
„  dans  une  évidence  fuffifante  ,  ou  qu'ils  Pa- 
),  voicQl  mal*  entendue  ;  &  il  ne  craint  pas  dt 
,,  mettre  au  nombre  de  ces  dernieris-  le  célèbrç 
„  Bayû-:  B  condamne /le  fentiknent  de  ceux  qui 
yy  Soutiennent  ,  que  la  Chrétienté  n'a  rien  | 
,,  craimire  d'un  pareil  Séduâeur ,  comme  s'il 
yy  n'avoit  rim  écrit  d'intellij^Ue^  ou  qui  ne  mé^ 

ritât  un  entier  mépris  *\ 
Que  te  Leâeur  juge  à  prérent  fi  nos  Auteurs 
_...  eu  raifon  d'avancer-  que  fe  Syftéme  de  SpinoA 
a  été  fitfffimmenP  réfuté  y  mme  far  ks  fms  jh$^ 
blep  Jefes  adverfaireSy  &  de  prétendre  qb'il  por^ 
te  fa  réfuu^ion  avec  lut.  Le  Comte  de  Boulam^ 
tjilliers  avoit  étudié  ctttc  matière  à  fond ,  il  ea 
conaoiûbit  mieux  que  perlbnne  le  fort  &  le 

fbi^ 

(/)  lyié,  pa^  -i^fy.    Je  cite  ici  les  propres  tennp 
du  Joiunallfte  dont  je  vicas  de  pailcx,  ^ 

la 


ont 
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foible:  c'étok  un  génie  fupérieur,  très  capable 
de  débrouiller  par  (a  grande  capacité  les  fubtef-* 
fuges  d'un  mauvais  Raifonneur  ^  &  de  difliper 
les  ténèbres  dont  un  Auteur  auroit  tâché  d'en* 
veloper  fon  Syftêmc  pour  mieux  cacher  (es  al- 
lures &  lès  fauiTes  démarches.    Cependant  c^dBt 
ce  même  Comte  qui  reconnoit  ici  qu'i/  n'a  en- 
core trouvé  aucune  Réfutation  de  Spinoik  qui  le 
fatisflt.    Ainfi  y  à  qui  doit-on  ajouter  foi  ?  A 
nos  Auteurs  y  ou  au  Comte  de  BoulasnanUierp  ? 
Sfinofa  eft-il  terraflë  &  vaincu ,   ou  ne  l'eft-il 
pas  ?  La  viâoire  ,  chantée  tant  de  fois  &  par 
tant  de  grands  Philolbphes  contre  ce  Matéria- 
Ûfte ,   eft-elle  réelle  >   ou   n'eft-elle  qu'imagi* 
naûre? 

Qu'il  eft  triSe  de  ne  (avoir  encore  ï  quoi  s'en 
tenir  fur  un  article  de  cette  importance  !  Toute 
la  Nature  prêche  qu'il  y  a  un  Dieu  y  Créateur 
de  l'Univers  &  de  tout  ce  qu'il  renferme:  nu 
Philofophe  entreprend  de  renverfer  cette  idée, 
il  ôfe  avancer  que  la  Matière  même  eft  Dieu , 
i]u'elle  eft  étemelle ,,  infinie  ;   bientôt  on  voie 
s'élever  contre  lui  une  foule  d'Auteurs  qui  l'at- 
taquent de  toutes  parts ,  &  après  bien  des  com- 
bats de  de^  aflauts^»  on  fe  trpuve  réduit  i  dire 
iqu'on  n'a  pas  fait  voir.le  dé&ut  ellenciei  de  ce 
Syftêcne  monftrueuz  >  en  uch  mot  qu'on  ne  l*a 
pas  compris,  &  que  par  coniëquent  il  refte  en- 
core dans  toute  ùl  force.  Je  demande  fi  ce  n'eft: 
pas  s'avouer  vaincu:  &,  puisque  le  Comte  de 
Boulainvilliers  a  fait  lui-même  cet  aveu  à  l'égard 
de  ceux  qui  avoient  attaaué  Sfinofa  y  ne  doit-il 
pas  être  r^ardé  comme  te  plus  imprudent  de 

tous 
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\oqiS  les  honunes  d'avoir  «pôle  fon  Syftêine  au 
mnd  jour,  £iiis  raccompagaer  en  même  tenis 
d'une  céitication  capable  de  convaincre  les  plus 
incrédules.  Ceft  un  grand  crime  de  tirer  de 
l'obfcurité  UQ  poiion  fi  pernicieux  (ans  en  indi« 
iquer  le  remède.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
meilleur  en  faveur  du  Comte,  c'eft  que  la  mort 
l'a  prévenu:  c'eft  au  Led^eur  i  décider  fi  cectfB 
laifoa  le  juftifie. 

La  feconde  opinion  fiir  l'origine  de  l'Univers,' 
c'eft  que  fa  Subfiance  efi  éternelle  ,  quoi^e  fa 
forme  ne  le  f oit  pas.  Ce  fentiment  a  été  géné- 
xalemenc  embrafie  par  les  Anciens.  Ils  potoient 
pour  fondement  cet  Axiome,  que  rien  ne  fan^ 
toit  être  froJuit  de  rien  (je),  d'où  il  tiroient  cet- 
]te  conçlufion  que  la  création  de  la  Matière  étoic 

Quelque  c^ofe  d'abfolument  impoffible.  Nos 
LUteurs  produifent  fiir  cela  tous  les  diffîrens 
Syftêmes  que  les  Philofophes  ont  inventés ,  ils 
accompagnent  leur  narration  de  réflexions  criri* 
ques,  de  remarques  curieufes,  &  pafTent  enfui- 
te  à  la  troifîème  &  dernière  opinion,  qui  donne 
au  Monde  un  commencement  &  le  fuppofb  fujec 
à  diiiblution. 

Les  Mages,  parmi  les  anciens  Perles,  recon- 
poiflbient  que  le  Monde  a  été  créé  de  Dieu,  & 
Jeurs  rucce0èurs  font  encore  aujourdhui  dans  le 
même  fentiment  ;  mais  ne  facham:  comment 
rendre  raiibn  de  Torisine  du  Mal, ils  admettoienc 
deux  /Principes,  un  non  Efprit  pu  Pieu,  &  un 
£fprit  mauvais  j   le  premier  comme  origine  de 

I  3  tout 

(0)  Ss  lùbik)  aUiU*  „ 
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tout  Bien ,  &  l\iutre  comme  auteur  dé  tout  MaL 
'Les  Perfims  modernes  ont  une  Tradition  parti- 
culière^ qu'ib  prétendent  avoir  reçue  de  ^ara^ 
^^e^  fàvôir  que  Dieu  a  créé  le  Monde  >  noa 
''en  fix  jours  naturels,  mais  en  fis  tems  de  difie-- 
'l'ente  longueur  ,    qui  font  en  tout  crpis  cens 
foîxante-cinq  jours  ,    où  une  année  complète. 
Les  anciens  Phibfbphés  liidiens, appelles  Brach-* 
mânes  par  les  Grecs  ^  croyoient  que  le  Monde 
«cft  créé  &  périiTabie,  étant  fujet  à  être  fucceffi- 
Vetoént  détruit  &  reUoUveDé  :  que  les  Principes 
de  toutes  cl^fes  étôient  diSëreds,  mars  que  là 
-formation  du  Moûdfe  avoit  commencé  par  de 
PEau  Xà) ,  •  &  que  la  bonté  de  Dieu  (*)  étok 
la  caufe  qui  Tavcrit  fiorté  à  créer  toutes  chofes. 
Les  Bramjms  ttiodetines  ,  leurs  fucceflèurs,  font 
^uffi  dans  ces  mêmes  lëntimens;  mais  leurDoc- 
tHûe  eft  raportée  arec  utte  fi  grande  variété,  qu'il 
'^eft  très  diffidle  d'éxpofér  d'une  manière  bien 
précife  Ce  qu'Bs  pehfeiit  fur  cette  matière. 

l.es  Cninois  font  depuis  longtems  infedés 

d*Athéisthe  j  mais  avant  que  d*êtrc  Idolâtres ,  ils 

reconnoifloient  un  Dieu  fuprëmfe  ,    de  nature 

fpirituèl ,  éternel ,  tout-puifTant ,   Seigneur  da 

Ciel  &  de  la^erre  ,  &  gouveriïant  tout  par  fâ 

-proVidende.    Cette  opinion  h'eft  aujourdbai  fui* 

'  yre  q^jé  par  tHès  peîù  dé  perfofines;  âc  9  de  la 

•manière  qefc  nos  Auteurs  evpofent  la  Créarfon, 

fui<rtfi^t  l2  S/ftème  tf e  x:cs  Peuples  ,  on  trouve 

•que  ridée  qu'ils  s'en  f<Wxt  formée  dl  tout-à  fait 

bizarre 

(d)  Megafthenes  apud  Strab.  Lîb.  XV.  PH'7^%* 
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ki^rre  de  tbÛMàC':  peut^êcre  ce  SfûAxm  ^»oU 
udic-il  fhs  niSaemkie  Se  rasHm  ridioile,  fi  ofi 
iècic  kaW  dès  Tenfimçe  d'iioe  pareiUe  Doâri* 
BÉ  9  car  l'éducaôoa  a  one  ptodi|wu&  ioflueooB 
fer  ti5>us  les  faonacpes  tn  £dt  de  Croionce  &  de 
Rd^iofi.  Chaque  Individu ,  qui  &  tvoqve  fur 
la  Terre  »  iê  regarderoit  comme  m  monftre 
d'abrurâîtéy  s'il  reflédhiilbic  un  momenc  fur  lui- 
même  avec  les  idées  d'un  autre  ^  il  ne  fe  recon- 
noicroit  plus. 

Nous  ne  dirons  rien  du  Syftême  de  Mufe  fur 
la  Création ,  parce  que  nous  le  fupporons  ton- 
nu  de  cous  nos .  Lecteurs.  Nos  Auteurs  expo^ 
fenteftfutte  l'Hypothèfe  de  Bescaries^  Se  cdles 
de  ^deux  &vans  li<uximes  de  notre  teras^  donc 
^y  l'un  a  excellé  par  la  beauté  de  ibn  Imsffina- 
^  lipn  &  de  fen  Stile  ,  &  l'autre  par  Ja  force 
^  de  fen  génie".  Ces  deax  Jivam  hwtnm  (ont 
le  Doâeiur  Thomus  Bumet  Se  Mr.  f^^hi^.  lia 
ne  paroiflènc  pas  faire  ^^raod  cas  de  THvpot^èfe 
de  DesçarttSj  .qu'ils  prétendent  avoir  été  veiÊ^oer* 
fée  ikfmd  en  combk  par  quelqoes*uQes  des  ob- 
jeâions  qu'on  a  formées  contre  die.  ,,  On  a 
„  prouvai  difint'iby  que  les  trois  Elémens  de 
yy  De^amsy  &  pacticttlièrement  la  matière  fub- 
y,  tile.'du  psénûer,  étoiem  des  cbinsèses,  &  fes 
yy  TourbiUons  contraires  à  la  nature  des  chofes  : 
yy  fâ  (lippofition  que  tout  eft  fkin^  eft  évidem- 
M  menH  fàufife,  pour  ne  rien  dire  des  abfurdités 
,1  qui  naiflènt  de  l'opinion  aue  l'Espace  Se  la  Ma- 
yy  tière  font  la  même  chofe  U)  ". 
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r«)  Voyez  iV«ivr«Sy  Princi^t,  Lib.II ,  Ptop.  38  «40, 
%$y  Icc.  Ejûsdem  Optic.  pa(.3ix,^a,  &C.  &  Notas 
S.  Clarkê  ad  R»b»uM  PhyC  Pa«,  î.  C.  VUI ,  de  XII  •  k 
Pan.lly  C.  »|,  &c« 


Il  me  femble  que  nos  Auteurs  décident  ùa 
peu  trop  légèrement.  Descartes  iCc&,  point  enr 
core  tout-à*âiit  vaincu  ,  il  a  d'illuftres  défen- 
iêurs ,  &  les  raifons  qu'ils  allèguent  en  faveur  de 
fon  Syftême  ne  perinettent  pas  qu'on  le  traite 
de  chhnérique.  MrJ'Âbbé  de  Moùèresy  qui  s'ef!; 
déclaré  Cartéfien ,  a  pris  la  défenfe  des  Tour« 
hillons ,  &  en  a  expoie  la  Théorie  {a)  de'  la 
manière  dont  elle  devoit  Tetre  pour  prévenir  du 
moins  les  plus  grandes  difficultés.  Il  prérend  en 
eSèt  avoir  répondu  ,  dans  un  de  fes  Mémoi- 
res {h) ,  à  ui^e  des  plus  formidables  objeâions 
de  Mr.  Newton  &  de  fa  nombreufe  Seâe,  &  je 
oe  fâche  pas  qu'on  ait  encore  détruit  ce  qu'il  a 
avancé  à  ce  fujec.  Quant  à  ce  que  difent  nos 
Auteurs,  que  hfufpojitiofi  de  Descartes  ^uè  tout 
ejt  plein  ^  eft  évidemviient  faujfùy  le  même  Mr. 
de  Molieres  a  publié  un  autre  Mémoire  (c)^  oà 
il  explique  tnécaniquement  dans  le  Syftême  du 
Tlem  les  Loix  agronomiques  des  vitelTes  des 
Planètes  dans  leurs  Orbes.  C'eft  aux  Newto- 
niens  à  faire  voir  le  foible  &  le  peu  de  fonde- 
ment de  cette  explication  ;  &  jusqu'à  ce  qu'ils 
l'aient  fait  d'une  manière  £itisfai£int^,  ils  ne  fe- 
ront pas  en  droit  de  prétendre,  &  encore  moins 
d'avancer  (ans  décour  &  (êchement,-que  la  fûp- 
pofition  que  tout  eft  fkin  ,  eft  évidemment 
faufe. 

Joignez 

r«'  Voyez  VHiftofrt  ^  les  Wmpf ns  dé  PAcsdèmiê 
Royaê'dts  Sciences ^  &  fur-tout  les  ^nniês  i^aS  »    17^9 1 

(^)  Ibid.  ^naéf  17&9, 
{c)  Ibii.  ^nniê  1733. 


Jo^ez  à  tout  cela  ce  que  Mr.  de  Ftmunelk 
Qous  aprend  {a)  dans  rExtrait  qu'il  a  donné 
d'un  Mémoire  de  Mr.  Caf&ni,  fir  t accord  de» 
deux  Loix  de  Kepler  dans  k  Syfieme  des  TeurbU^ 
hns.  Voici  les  propres  paroles  de  cec  illuftre 
Académicien.  ,,  Une  grande  objeâion,  &  des 
^  plus  redoutables  contre  les  Tourbillons  Car- 
,,  itéfiens,  eft  qi^e  l'on  voit  des  Comètes  qui  fe 
yy  meuvent  comre  1^  direâion  du  mouvement 
^  de  ces  Toiurbillons.  Mr.  Caffini  9l  fait  voir 
,,  en  1730,  par  l'exemple,  d^une  Comète  qu'il 
^  obferva,  qu'elles  pourroient  »  auffi  bien  que 
^  les  Planètes,  paroicre  qudquefbis  fe  mouvoir 
y,  contre  le  Tourbillon,  du  êcre  retrogades  &ns 
yy  ceOTer  jamais  d'être  direâes.  Par-là  le  Vuèda 
'jy  NewConien  firait  détruit  y  ^  le  Plem  Cart^ 
,,  faxt  mahfi.  Mr.  Caffim  à  montré,  en  1735 
^,  que  les  rotations  des  Corps  Céleftes  fort  di& 
9,  rcrentes,  à  ce  qu'il  paroit,  deJa  première  Loi 
yy  de  K^lety  s'y  peuvent  ramener.  Enfin ,  il 
2,  montre  ici  l'accord  des  deux  Loix  de  K^ler 
yy  -fur  un  point  où  leur  oppqGtion  fembloit  ma- 
,,  nifefte.  H  ne  doit  point  être  queilion  ici  de 
9,  Mr.  l'Abbé  de  Mokères  ,  dont  nous  avons 
^  ibuvent  parlé,  àl'occaûon  de  tout  ce  qu'il  a 
,,  fait  ou  pour  défendre ,  Ou  pour  àfièrmir  le 
y^  Syftême  Cartéfîen  ;  mais  autant  qu'on  jpeuc 
»  juger  d'un  avenir  auquel  les  accidens  de  la 
,,  fortune  ont  moins  de  part  qu'à  tout  autre , 
,,  la  fin  de  la  guerrç  pourroit  être  avant^eufe 
,,  à  ce  Syftême". 

I  5  Vous 

(s)  Ibid.  Unnic  171^ 


Vous  vovez  donc  par-là  qw  f Hf|KAlièfe  dé 
Diuartes  n  cft  point  encore  rentfet/ét  defand^m 
finale  y  axnme  le  prétendent  nos  Auteurs,  8c 

Sa'ils  n'auroient  pas  dû  prononcer  &  fentence 
e  condamnation  )  fans  avoir  léftité  auparavant 
ce  ^ue  nous  venons  d'aUéguen  Tbuc  ce  au*a 
dit  Newton  en  faveur  du  Vtdde  ne  doit  pas  être 
regardé  comme  démontré,  jusqu'à  ce  qu*on  aie 
fait  voir  que  tout  ce  que  Mr.  de  MoUires  a  a- 
vancé  pour  défendre  &  foûtenir  le  Syfléme  du 
Tlesn^  n'eft  point  du  tout  ibutenable.^ 

Nos  Auteurs,  en  expliquant  la  Créadon  telle 
i^u'elle  eft  racontée  par  Moifi^  agitent  uâe  ques» 
tion  fort  curieufe  touchant  la  formation  des  A« 
imnaux*  Ils  demandent  y  fi  tous  Us  Animaux 
qui  9nt  déjà  étéy  ou  fid  feront  dam  hfidtOy  ont 
d'abord  été  aSuelkmm  créés  de  Dkêf  :  ou  bien  fi 
cet  Etre  fifrifue  a  donné  i  ehatpte  Ejfèee  d'Am^ 
maux  une  facdté  lénét^f^ve  tpà  froduifi  de  nou^ 
veaux  individus  difus  leurs  Corps.  Le  premier 
de  ces  fendmens,  iuiopté  par  quelques  Philofi>* 
phes ,  leur  paroit  le  plus  vra^n^able,  parce 
qu'il  eft  le  plus  propre  à  rendre  à  Dieu  l'hon- 
neur qui  lui  appartient  :  car ,  (i  Pon  accorde  aux 
Animaux  la  acuité  de  produire  de  nouveaux 
Indivicfais^  on  leur  attnbue  prédftment  ce  que 
^Dieu  a^  dans  k  première  fiMtnation,  avec  la 
feule  difierence,  que  Dieu  a  fiût  la  chofe  dans 
un  inf);ant>  &  que  loi  Créatures  ont  befein  d'un 
tefns  plus  corfâdéraMe.  DVdlletars  les  Animaux, 
qui  en  engendrent  d'autres,  ne  fimioient  être 
Gaufe  efficiente  dans  la  fertnation  &  dans  la  nu- 
aition  du  Foetus ,  parce  que  c'eft  ua  ouvrage 

qui 
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Ïtti  dénrandè  un  art  &  une  intelligence  qae  Ici 
irutes  n'bnt  pas;  fit,  pour  dire  le  vrai,  rHom« 
me  lut-mieme  n^tend  licia  \  la  gySnération  db 
'ceox  de  fon  EQ>ècè.    De  plus  il  efl  fort  proba- 
ble ,  pour  ne  pas  dire  certain  ,  que  la  plupart 
des  Aùtnniix  ont  en  eux^ofêmes ,  dès  le  totth 
tnèncemetlt,  les  Semences  ou  les  Oeufs  de  toUs 
les  Jeunes  qu'ils  proddfetit  dans  la  fuite  :  &, 
lorsque  ces  Oeufs  fôiit  v^t  fois  épuifés  ,  rÂni- 
fnal  devient  ftérSe.    On  aTemarqué  que  les  Fe« 
ipoelles  de  tous  les  Quadrupèdes  Vivipares  font 
produites  avec  leurs  Teftiades  Où  Ovaires,  & 
que  les  FèmeHès  des  Oifèauï  ont  suffi  une  ef^ 
pèce  d'Ovaire ,  qui  totttient  les  Semences  de 
tous  les  Oeu6  qu'aies  pondront  jatnais.    Or,  fi 
les  Aniâiauiç  avoient  le  pouvoir  de  produire  de 
nouveaux  Individus  de  leur  Efpèce ,  ils  n'ad- 
roient  pas  eu  befoin  d'en  avoir  dans  eux-mêmes 
une  fi  grande  provifion.    Cela Jpofé,  voici  de 
queBe  màniète  raifonnent  les  railofophes  qui 
îbutientaent  èe  fentiment.    Suppofbns  que  Dieu 
^it  créé  au  commencement  deux  Animaux ,  l'un 
mâle  ,  &  Taucre  femeQe^  la  femelle  a  dû  être 
Créée  avec  ibs  Ovaires ,  qui  côntenoient,  au- 
tant de  Semences  ou  d^Seufs  ,    qu'elle  dévoie 
produire  de  Petits.    Il  eft  donc  dair,  que  non 
feulement  le  premier  couple  d'Animaux  i^voit 
été  ^ifhrelleitient  créé ,  mais  auQS  leur  première 
génération.    On  peut  appliquer  le  même  r^i- 
%nnemfent  à  la  poftérité  de  cette  nouvelle  Gé« 
ïiëration ,  &  ainfi  de  fuite  à  toutes  les  Généra- 
tions qui  fe  fuivront  jusqu'à  la  fin  du  Mondé. 
je  conviens  avecuos  Aoteurs  que  iç  Syftême 

qu'ils 


qu'ils  produifent  ici  fur  Ifi  fondation  dçs  Ani^ 
maux ,  &  qu'ils  paroiflcnt  adopter  ,  eft  le  plus 
probable  >  &  celui  qui  &tis&it  le  mieux  aux 
grandes  di£iculté$  donc  cette  matière  eft  fuiçep- 
tible.  Je  remarquerai  cependant ,  que  9  parnû 
les  raifbns  qu'ils  allient,  il  y  en  a  qui  ne  (bat 
que  des  raiibns  dp  convenance,  &  aautres  que 
1  on  ne  dQic  regarder  que  comme  de  fimples  pro- 
babilités. Je  ne  vois,  par  exemple,  nul  incon- 
vénient H accorder  aux  Animaux  la  faculté  de 
produire  de  nouveaux  Individus  ^  pourvu  que  l'on 
fuppofe  qu'ils  n'agiflent  alors  que  compae  des 
Caufes  fécondes,  &  qu'ils  ont  reçu  cette  facul- 
té de  Dieu  mêmç.  Mais,  dira-t-on,  la  farma^ 
fion  du  Fœtus  efi  un  ouvrage  qui  demande  un  art 
et  une  intelligence  que  les  Brutes  T^ont  fa^.  J'en 
conviens.  Ni  les  Crûtes,  ni  l'Homme  même 
ce  comprennent  rien  à  ce  myftère  j  mais  ne  |b 
pafle-c-à  pas  dgns  les  Animaux  une  infinité  do 
chofes  ^ui  ne  (ont  que  l'eâèt  du  mécanisc^e 
dont  Dieu  iêul  eft  l'Auteur.  Le  Poulet  n'en- 
tend rien  à;  la  formation  du  Sang  ;  cependant  le 
Sang  fe  forme  dans  fon  corps  à  l'aide  des  reflç>rts 
que  Dieu  y  a  pus.  Il  n'y  a  point  d'Homme  q\^ 
puilTe  jamais  former,  hors  de  lui,  une  feule go^- 
*  te  de  Çaqg  ;  Cependant  ce  Sang  fe  forme  tovs 
'  }es  jours  dans  {on  corps,  fans  qu^  £iche  ni  qu'il 
puiflè  comprçqdre  CQomiçnç  fç  fkit  cette  for- 
mation. 

Pourquoi  une  fleur  eft  elle  ornée  de  taqt  de 

'  diQcrentçs  couleurs  ?    Pourquoi  les  difiëreotes 

mrties  d'une  même  Planté  ont-elles  fouveat  dif- 

,  térentes  odçurs>  diâcrens  goûts.  Pourquoi  l'une 

ëc 


de  ces  pivties  eft-eile  amère,  tandis  que  l'autre  • 
dk  douce  ;    &  pourquoi  l'une  frappe-t-elle  fi 
agréableinenc  l'odorat  »  tandis  que  l'autre  a  une 
odeur  très  desagréable  ?   La  Plante ,  à  mefure 
Qu'elle  s'eft  formée  >  a-t-elle  fçu  ce  qu'elle  fai- 
toit?  Non  fans  douce.    Quelle  eft  donc  la  eau- 
le  de  cette  grande  variété  de  couleurs  ,    &  de 
cette  grande  diâEerence  dans  le  goût  &  l'odeur 
des  diSerentes  parties,  d'une  mêine  Plante  ?  La 
feule  oi^nifiidon  &  )e  feul  mécanisme  de  cette 
Plante.    Si  donc  le  Corps  humain  peut  être  la 
Cauiè  efficiente  du  Sang  &  des  autres  humeurs^ 
en  CQi^uence  de  la  ftmâure  particulière  de 
iès  parties  >  oferez-vous  afTurer  qu'il  ne  puifle. 
être  auffi  la  Caufe  efficiente  du  Foetus,  en  con-» 
{ëquence  de  la  £iculté  que  Dieu  a  mife  en  lui 
de  produire  Coa  lèmblable  ? 

Encore  une  remarque  fur  cette  belle  queilioa 
de  Ph^fique^  remarque  que  je  fais  d'autant  plua 
volontiers,  que  je  crois  que  nos  Auteurs  pour* 
roient  bien  êcre  dans  Terreur,  faute  d'avoir  cou-, 
iîilcé  les  Naturaliftes  modernes.    Ils  avancent, 
&  cda  (ans  aucune  preuve ,  que  les  Femelles  Je 
tous  les^adfiéfèdes  vivipares  jant  ffoduites  avec 
leurs  Tefiicules  ou  Ovaires  ^  ^  que  celles  des  Oi*? 
'  jeaux  emt  chacune  aujR  une  efpèce  d*Ovaire ,  qni 
contiens  les  Semences  de  tous  les  Oeufs  fuselles  pm* 
dtant  jamais.    Je  veux  bien  leur  accorder  que 
toutes  les  Femelles  ont  des  Ovaires ,  que  les 
Oeufs  &  trouvent  enveloppés  dans  ces  Ovaires, 
&  que  l'Embryon  même  ou  le  Foetus  fe  déve^ 
k^p«  dans  ces  Oeufs,  dont  il  rompt  enfuite  les 
membranes  lorsqu'il  eft  devenu  un  Ankoal  par- 

fait. 
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fiât.  Mois  je  demandé  fi  ces  Foettis  vî^mierïc 
du  Mâle  oa  de  ia  Femelle  ;  ^ib  font  originai^ 
rement  dans  TOeilf ,  du  dans  cette  humeur  que 
l\>n  nomme  la  Semence  du  Mâle. 

Le  célèbre  Ma^igU  a  démontré  qu'il  n^j  a 
dsms  l'Oeuf  de  Poule. aucune  trace  de  Foetus 
levant  Taccoupiemeiit ,  &  qu'il  s'y  trouve  tou- 
jours lorsque  l'Oeuf  a  &è  duement  fécondé  par 
l\iâion  du  Coq.  D'aSleurs  Hartfieker  Se  Leét^ 
^setêboek  ont  fiiit  voir  que  les  defcendans  de  cha« 
4Ûé  Homme  &  de  cbiK]ue  Anitâal ,  fè  trouvent 
en  petit  Se  comme  en  mignature  dans  la  Semen- 
ée  bien  conditionnée-  de  chaque  Homme,  Se 
^e  dans  l'accouplement  des  deux  Susses  ces  pré* 
miiérs  RmBmens  de  Race  humaine  Vont  fe  join- 
dre à  un  ou  ^ttfieurs  Oeufe  de  la  Femme,  qu'ils 
pénètrent  &  traverfent  fes  membranes,  pour  al- 
fer  ^y  loger  à  l'endroit  où  ils  doivent  fe  déve- 
lopper &  prendre  leucaccroilTement.  Suivant 
cette  ^pothèfe ,  ^e  l\>n  aj^uie  d'a(&z  hoa^ 
nés  preuves  ,  le  (Fœtus  rende  originairement 
dans  la  Semence  du  Mâle  des  Animaux,  &  non 
dans  l'Oeitf  de  la  Femelle. 

Je  ne  faurois  quitter  cette  matière,  (ans  âira 
encore  remarquer  une^  petite  contr^idKon  oé 
nos  Auteurs  font  tombés.  £lh&  eil  '  tput-à-ftîlt  > 
^ûble.  La  voici.  Il»  di(ènt  (a) ,  en  parlane 
de  la  formation  de  FHomme,  que  ks  Anmamst 
yuf  en  en^sndfent  d^ autres  y  ne  f auraient  être  Caur 
Je  efficiente  dam  la  formation  o*  ^^  l^  nutrition 
Jif  Fœtus  y    Se  cependant  cinq  •jpages  après  ils 

en* 
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enfëigneiic,  ea  parlsiBC  de  f  Ame  buraame ,  qu# 
Dieu  a  lasifé  k  formatioQ  de  nos  corps  aux  Qiu« 
lès  fec€mde».  Voici  leers  propres  termes  (a). 
Il  ejt  fht  ta^hmahU  Je  oMiire  qm^  V^^  ^^^ 
sif  cwmmk  lafmnatitm  ék  m$  C^Ppt  au»  Caufet 
Jec9tHkf  y  U  a  fêmtâm  ftfifvé  U  ffod^Onm  é9 
ms  Amn  i  tm-mémê.  Je  demande  fi  ces  deux 
psffi^es  ne  ft  décraifeRC  pts^  £c  fî  deux  proiX)fi- 
lions  de  cette  natttfe  ne  font  pas  .contradiâ(»res; 
Là  nos  Auteurs  établifiitot  que  Dieu  a  créé  8s 
fermé  dès  te  eotmoeoeement  tsnis  tes  Hommes 
8e  tous  les  Animaius;  fie  ici  ilsdifent  nectemenc 
me  cette  tomacÎQii  eft  Fefièt  des  Caufes  feco»* 
ésiy  d^où  it  réfute  néee(fiûrement ,  qu'elle  n*« 
poinc  été  làke  df jâx>rd  par  Dîeu  même,  8e  qu'el- 
le ne  fe  fait  qa^à  mefiire  que  tes  Càufes  fecon* 
des  agifiènf  ;  ce  qui  eft  contradiâDirc  Cette 
contradiâion  devient  encore  plus  fenfible>  lors* 
qu^ils  ajoutent  que  Dieu  a  foup^amt  refirv^  la 
frodiê^Mn  J»  nps  Ames  i  lui-mhu  ;  par  où  ib 
donnent  à  entendre  que  Dieu  n'eft  point  lui- 
raéme  l'Auteur  de  la  produâion  de  nos  Corps. 

Voici  encore  une  autre  queftion  agitée  depuis 
très  loi^ems,  éc  renouveUée  par  nos  Auteurs. 
Ils  demandent  fi  les  Ames  de  cous  les  Hommes 
ont  été  créées  i  la  fois,  avec  celle  d'Adam,  cha« 
cune  d'eUe  devant  être  unie  au  corps  particulitf 
qui  lui  iêroit  préparé  dans  la  fuite ^  ou  bien,  fi 
elles  (ont  créées  Aicceffivemenc  ,  8e  à  meiûre 
que  lès  Corps  qu'dles  informent  en  ont  befoin'. 
Après  avoir  mpûrtéfiir  ceece- queftion  Topiâion 

de 
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de  quelques  anciens  Phllûfophes^  des  Mahomé^ 
tans  &  des  Juifs,  ils  paroiiTent  fe  déclarer  en 
6iveur  du  fentimenc  de  la  création  ihcceffive  des 
Ames  ,  qu'il  prétendent  f^êfre  tim  moins  que 
Jefiitué  de  vrai/emtlance.  Ils  ne  s'étendent  pas 
beaucoup  fur  les  xfiCons  qui  les  portent  à  prâFé- 
rer  cette  Hypotbèfe  à  toute  autre  ;    peut-être 

rrce  qu'il  nV  en  a  efifèâivement  pas  beaucoup 
alléguer.  Une  feule  fuffiroic ,  û  elle  étoit 
bonne.  Qjioiqu'ilen  foit^  voici  toutes  leurs 
preuves*  Faurquei^  difent-ils,  nous  maginerions^ 
mus  ,  que  Dieu  a  emffoy^  dans  un  moment  soute 
fa  fuijfance  créatriee  ,  four  refier  enfitite  ffe^a-' 
teur  oiffdes  effets  qui  réfulteroient  des  caujes  qu^il 
afroduites  (0)"^  Et  comment fe fourr (fit ^il  faire ^ 
p  nos  Ames  avoknt  exifié  autrefois  ,  que  nous 
eufpons  fi  farfaitement  ferdu .  la  mémoire  de 
tout? 

Qjielle  idée.te  Leâeur  fe  forme-t-il  de  ces  rai- 
fons?  Il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  puifTe  les  trou- 
ver bonnes.  N^  Auteurs  femblenc  craindre 
que  Dieu  ne  refte  oiûf ,  s'il  n'eft  occupé  à  créer 
chaque  jour  de  nouvelles  Am€S.  Cette  crainte 
fne  paroit  aflez  mal  fondée.  Je  voudrois  bien 
fiivoir  ce  que  faiibit  Dieu  avant  la  création  de 
rUni vers.  On  ne  peut  pas  dire^  qu'il  étoit  abis 
occupé  à  créer.  .  Que  fai(bit-il  donc?  Dira-t- 
on qu'il  étoit  oi&f,  comme  on.devroit  le  fap^ 
pofer  ici  >  fi  la  raifon  alléguée  par  nos  Auteurs 
pouvait  avoir,  lieu.  D'ailleurs  ,r^  on  donne  par- 
là  à  entendre  que  Dieu  a  befoin  di'occppatioa 

pôuf 
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pour  être  heureux  y  ce  qu'on  n'ofimic  penrer 
d'un  Etre ,  qui  fe  faffit  à  lui-même  »  èc  qui 
n'a  nullement  befoîn  des  Créatures  pour  jouir  de 
la  félicité  qu'il  poflède. 

Mais,  dira*t*oa,  6  nos  Ames  ont  eitifié autres 
feif ,  comment  ant-eues  fi  farfaitement  perdu  la 
mémoire  Je  teut  ?  Belle  demande  1  On  pourra  ré- 
pliquer, qu'on  n'en  fait  rien;  mais  parce  que 
ces  Ames  ne  fe  reflbuviennent  de  rien,  prouve-* 
t*on  par«là  qu'elles  n'éziftoient  pas  alors  ?  Je 
demande  à  mon  tour  à  nos  Auteurs ,  fi  l'Enfant 
dans  le  ventre  de  &  Mère  n'a  pas  une  Ame,  da 
moins  pendant  les  derniers  mois  de  la  gro£kfle  ? 
Bs  ne  ûuroienc  en  disconvenir.  Je  leur  deman-« 
de  encore ,  s'il  y  a  dans  le  Monde  un  fèul  hom- 
me qui  iè  refTouviennede  ce  qu'il  a  pehfédans  le 
fein  de  fa  Mère.  Ils  ne  diront  pas  qu'il  y  ea 
aie ,  parce  qu'il  n^'y  en  a  eâèâivement  aucun. 
Donc  l'Ame  peut  avoir  ezifté  &  fSjourné  k)ng« 
rems  dans  un  Corps^  fans  qu'elle  fe  reflbuvien- 
ne  pour  cela  dans  la  fiiice  de  ce  qufelle  y  a  fait , 
des  fenfâtions  qu'elle  y  a  eues  ,  &  d^  penfêea 


donc  elle  peut  s'y  être  occupée.  Qui  fittt  d'ail- 
leurs  fi  les  Ames-emprifbnnees  dansTes  Germes 
humains  peuvent  penfcr?  Qui  a  jaioais  démon- 
tré qu'une  Ame  ne  .putffe  exifter  âiis  penfèr? 
A  quoi  penferoient-elles,  envdopécs  cosunè  el- 
les Je  font  dans  ces:  Germes ,  dont  les  organes 
font  peut-être  fans  aâion?  PlufieursPhiloibphes 
prétendent  que  toutes  'nos  idées  nous  viennent 
parles  Sens.  Mais  les  Sens  de  ces.GeÉmes  ne 
iùnt  point  encore  développés, leurs  organqs  font 
trop  concentrés  ,  fie  ne  uuroient  peut^êcre  en«- 
Jlnià.XXlX.?art.h  K  core 
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core  communiquer  i  l'Ame  le  moindre  fimfit^ 
tion.  En  vérité ,  lé  pauvre'  Efpric  humtain  fe 
perd  dan»  ces  forces  de  lechercne»  remplies  de 
ténèbres  £c  d'obfcuricés. 

J'avob  deflein  de  d(mner  encore  id  le  préda 
de  quelques  autres  recherches  que  font  nos  Âu<* 
ceurs  llir  diverfes  queftions  non  moioa  curiéu&s' 
que  les  précédentes^  mais  comme  je  crains  à^ 
m'étendre  att*ddà  des  bornes  que  me  prefcriveot 
\t%  loix  de  ce  Journal ,  je  me  dispenfaai  d'en^ 
trer  dans  aucun  détail  de  ce  «qu'elles  contien- 
nent y  d^aucant  plus  que  je  les  ai  déjà  indiquées 
éi-defiiis  au  a^mmencemenc  de  cet  Extrait.  Je 
remarquerai  feulement  que  nosr  Auteurs  font  fur 
toutes  ces  queftions  mule  remarques  curieufdi 
2t  intérëffiuites^  qui  leur  doniient  lieu  d'étsder 
leur  profonde  érudition.. 
,  Nous  donnerons  dans-  le  Volume  fuivaot  de 
cette  Bibliothèque  l'Extrait  des  deux  aittres  T6* 
mes  de  cet  Ouvrage,  dont  on  peut  dqa  te  for« 
mer  une  idée  ,  luivant  le  précis  que  nous  ea 
avons  éxpofé  ci-deflus.  Comme  le  troifième 
se  parôit  q^  depuis  peu  >  &  qu'il  efl;  moins 
connu  dttJPublic  que  les  deux  premiers^  nous 
croions  devoir  avérâir  ici,  qu'il  répond  paifûrc? 
ment .  à  Pidée  avantaeéufe  aue  des  perfonnes 
éclairées  ië  font  d'abord  formée  de  cet  exceUeût 
Ouvrage.  On  y  trouve,  ^en  eâèt  ^  une  giandé 
variété  de  fujets;  beaucoup  de  queftions  curieu- 
fes  &  intéreflantes^  d'exceUemes  defcriptions  de 
Pais,  deYilles ,  &  de  Bâtknéns  ;  des  recher- 
ches ,^  en  grand  nombre ,  fur  P Antiquité  >  le 
Gouvcttiement,  les  Lotx^  k  Religbn^ks  Cou* 

lûmes* 


Uiïtits,  les  Arts,  te.Sdteces  &  le  Oxotneice 
des  Peuples  dont.ileft  parlé  dans  le  corprf  de 
rOûvr^;  enfin  ,r  quantité  de  remarques  impor- 
tances )qpi  concérnenc.  i'Hifloire  Naturelle,  It 
Géograne,  la  LtttératCMre ,  &  la  plupart  des  au* 
très  Sciences.  H.  y  a  des  Livres  qui  ne  icxDic  lus 
&  ne  peuvent  Tétre  avec  fruit  &  plaifir  que  de 
tcH  peur  de  Savans  y  dehii-ci  a  Tavanoige  de  pou^ 
voir  être  mis  entrp  le»  mains  de  tout  k  monde , 
Cms::qf£û  y  ait  lieu:  dè.xhtindre  qu'on  lui  frifle 
un  43iaovais. accueil;:. Xa:.  grande  variété  fournit 
deqùoî  con&enteo  téus.lês  gcmts  y  8c- il  fiudroit 
ëcce  bien>  enneiai  do  k'iecture pour  n'être  pas 
tmfié^  (teprpfitèr  db  ;tslnt  jd^objets  ^réaUds  que 
edle^çL  préiènce  à  PéTpric  >  fana  exiger  de  lui 
qcr'bcte  atcention  liiédiacre  £c  dont  j)resque  toua^ 
là  luMânes  fimt  capables;,  . .   , 
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ARTIGLE   IX. 


OOVIIÀ<$SS  *ile  POLIVIQÙB    C^  i£    MiaUlALE 

~  i»»y!âbil»lF^.wp^^  XV.  itf  8..  jpif^« 


T  ^fiKéllïfiir  bomà»  que  Mr.  TAbbê  dq  ^aaa 
X^  WUMbtel  l^lufiéur^Qhâiens  comme  ioi  dans 
cSque^Eâit  Y  f^àietà  :âaicre  biehtôd  la. paix; 
Vui9km6t\ii^conCùtiSà.'>On  en  verrait' bannir 
pOur'ttfifj4Ws  Ues[  fu^es:  jufevres  ddRcdlgbn, 
::yji  K  a  les 
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la  disputes  étemelles  8ç  opiniâtres  de  ce$  ibu^ 
gueux  Théologiens  qui  portent  par-tout  lé  feu 
de  la  discorde  &  de  la  diviiioo.    Plus  de  vaines: 
altercations  fur  des  mots,  (ur  des  riens  ,  ou  du 
moins  fur  des  matières  qu'on  n'édaircira  jamais. 
Les  bons  Huguenots  pdurroient  refter  en  JPran« 
ce  pour  y  jouir  en  paix  de  leurs  biens  6c  y.  ex- 
ercer tranquilement  leur  Religion.    Les  Dra«« 
gons  ne  les  forceroieht  plus  ,  le  poiçiard  à  la 
main  8c  par  une  barbarie  fans,  exemple,  à  re»» 
noncer  à  la  Religion  de  leurs: Pères, i  pour^évi-» 
ter  le  triile:lbrt  d'aller  finir  leurs  jours  aux  Ga«« 
1ères  ou  daas  le  fond  d'iïn' Cachot.    On  n-au- 
roit  pliis  de  guerres  avec  :  fias  LVoifim,  parce  que 
chaque  Prince  ,  chaque  Souverain,  chaque  E-* 
tat,  &  contenteroit  de  ce  qu?il  pouède  aéfaiid- 
lement ,  &  n'auroit  ^os  xette.fiDile|affioa  de 
faire  des  conquêtes  ,  &  de  ravir  à  autrui  par  la 
force,  la  violence,  &  Tartifice  ,  xe  qui  ne  lui 
aparcient  pas.    Des  Juges  intègres ,  la  balance  de 
la  Juftice  &  de  l'Eqiâtéi  à.  là  main .,    termina 
roient  tous  les  di0erends. 

Mr.  r Abbé  de  St.  Pierre  mt  doit  pas  être  mis 
au  rang  de  cesEccléfiaiHqueài,  qui  faifimt  pco- 
fejQSon  de  convertir  6c  de  réformer,  le.  C^ore- 
hutnàiû»  me  {prêchent  quela  Chari&é  &  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres,  tandis  qu'ils  font  etir- 
mêmes  fans  humanité  ,  fans  compaffion  ,  & 
qu'ils  periecûtent  impitoyablement  &  à  outrai»- 
ce  tous  ceux  qui  refofent  d'adopter  leurs  opi- 
nions.: Là  Charité  &  la  Tolérance  fbot  les 
tleux  Vertus  .que  notre  Âbbé  recomioaiode  le 
plus  dans  &s  Ouvrages.,  Se  qu'il  prttiq|ue>  en 

même 
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imêtne  tems.  A  Tégard  de  fa  Charité,  je  rajpor- 
ferai  ici  un  fait  digne  d'être  imité ,  attefte  par 
Mr.  de  FoHtemlk  u>n  compatriote  &  un  de  fea 
flus  anciens  amis.  Ce  fait  fe  trouve  dans  TE- 
jege  {a)  que  cet  illuftre  Académicien  a  fait  de 
Mr.  VariptoHy  à  qui  notre  Abbé  rendit  le  fervi* 
-ce  fignalé  dont  nous  aSons  £ure  mention.  Nous 
nous  ièrvirons  pour  cet  e£fet  des  propres  paroles 
ée  l'Auteur  tneme  de  cet  Eloge;  car  on  ne  Ëiu« 
rcMt  ni  abréger  ce  qu'il  dit,  ni  le  dire  en  d'au- 
tre termes ,  fans  priver  le  Leâeur  de  ce  qu'il 
y  a  4e  beau  ,  de  fin  ,  &  de  fpirituel  dans  ce 
fécic. 

,,  Mr.  Varign&H  ,  dit  Mr.  de  FanteneUe^  al- 

1,  lolt  (buvent  disputer  à  des  Thèfès  dans  les 

^  Clafiès  de  Phllorophie  (£) ,  &  il  brilloit  fort 

9,  par  fâ  qualité  de  bon  Argumeneeur,  à  hqueU 

jy  te  concouroienr  6c  le  caraâère  de  fon  efprit, 

^  &  £i  conftitution  corporelle  ,    beaucoup  de 

,^  force  &  de  netteté  de  raifbnnement  d'un  cô«- 

,^  téy  8c  de  l'autre  une  excdlente  poitrine ,  & 

'^  une  voix  éclatante.    Ce   fut  alors  que  Mr. 

,,  l'Abbé  de  St,  Pierre  ,  qui  étudioit  en  Philc^ 

^,  fispfaie  dans  le  même  Collège  ,    le  connut. 

-^  Un  goût  commun  pour  les  chofës  de  raifon* 

.9,  Dément,  ibitPhyfiques,  (bit  Métaphyliques , 

9,  &  des  disputes  continuelles,  furent  le  lien  de 

.  9,  leur  amitié.    Ils  avoient  bcToin  l'un  de  l'autre 

„  pour 

ÇO  yojtz  WHiftoîrê  i$  fsAfêiimh  lUyëlê  dêt  Stiêw 
mif  ao.  17»». 

Çk^  A  Cien ,  Tîllc  de  ft  naifla&cc. 
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jy  pour  approfoûdir  ^  &:poiir  .^àttnrer  que  .tout 
,)  étoit  vu  cUo8  un  fujei.  Leurs  camâèr^S'  dii^ 
,,  férens  Êdfoieuc  ua  aûbmdtfiiQC  complet  Se 
^y  heureux, l'un  par  une  ceccaine  v^ueur  d*Hécs^ 
yy  par  une  vivacicé  féconde,  par  une  fougue  de 
^«  raifons  :,  l'autre  par  une  lafudyfe  fubcilr, .  par 
yy  une  précifion  fcrupuletdê ,.  par  une  âge  À  ii^ 
yy  génjeufe  lenteur  à  discuter  .tout.       , . 

„  Mr.  l'Aobé  de  S$.Pierrfy  pour  jouir  iplos 
9,  à  fon  aHêde  Mr.  Farsi^Mmy'M  logea laviec  luis 
,,  &  enfin  toujours  plus  .touché  de  6m  flaérke*^ 
^  il  téfolutde  lui  ûire.uçe  fortune  y  qui  le  sik 
,,  en  état  de  fuivre  pleinement  fes  talens  &  Syà 
,,  génie*  Ceptodant  q<jc  Ahbe»  Gadetf  deNor-r 
yy  maodie,  n'avoit  quç  sSoo  Ûv.  de  rente:  il 
^y  en  détacha  300,  qu'il  donn^  ,par  -Contrat  k 
^y  Mr.  Far^gç».  Ce/peu  ^  4^1  étoit  beaucoup 
^y  par  laport  au  bien  du  Donateur,  étok.béau* 
yy  coup  «u(fi  par  raport  aux  befoina  8c  aux  dé- 
yy  fîrs  du  Donataire.  L'un  fe  trouva  riche,  fie 
yy  l'autre  encore  plus  d'avoir  enrichi  Ton  aoaL  , 

,y  L'Abbé  perfuadé  (ju'i)  n'y  avoit  poioiî  de 
y,  meilleur  féyour  queParia  pour  desPbÙdferihesf 
,,  raifoonàblçs ,  vint,  en  i686f.<s'y:  établir  ^tt^cc 
,,  Mr.  Faripttm  dans  une  petite  maifon  du  Fao- 
yy  bourg  5/.  Jofuts.  Là  ils.^penfoient  cbacuîi 
y,  de  Ton  côté  ,  car  ils  n'étoienc  plus  tant  ea 
„  communauté  de  -peniees  ;:  L'Abbé  »  '.  retenu  dçs 
„  (iibtilités  inutiles  &  fatigantes  ^  s'étoic,  tourné 
yy  principaleinent  du  coté  des  réflexions  fur 
„  l'Homme  i  fur  les  Mœurs  ,  fie  fur  les  princî- 
^  pes  du  Gouvernement;  Mr.  Vdrigwn  s'éc6\c 
,,  totalement  enfoncé  dans  les  Mathématiques. 
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^  J'éCQÎs  leur  compatriote  ,  &  aUois  les  voir 
^  zSeï  ibuvenc,  &  quelc^ucsbis  pafler  deux  ou 
^  trois  jours  avec  eux;  il  y  avolc  encore  de  la 
9,  place  pour  un  fur  venant  »  &  même  pour  un 
„  lecond,  forti  de  la  même  Province,  aujour- 
^,  ^uii  l'un  des  principaux  Membres  de  rAca« 
,,  demie  des  BdJ^Lectres ,  &  fitimeux  par  les 
„  Hiftoires  qui  ont  paru  de  lui.  Nous  nou^ 
^  railèmbiions  avec  un  extrême  plaifir,  jeunes, 
^  I^eins  de  la  première  ardeur  de  (avoir ,  fore 
y^  unis  ,  &  «  ce  que  nous  ne  comptions  peut* 
^  être  pas  alors  pour  un  alTez  grand  bien ,  peu 
^  connus,  âcc." 

Ce  fervice  rendu  à  Mr.  Variptm  par  un  jeu* 
ne  homoie  qui  n'avoit  rien  de  trop,  npus  donne 
une  idée  tout*àfait  avantageufe  du  caraâère 
bienfai^t  de  l'Abbé  de  St.  Fierté^  &  les  autres 
traits  que  nous  avons  ajoutés  à  celui-là  fervent 
i  nous  £ûre  mieux  connoitre  un  homme  qui  ne 
Ciuroit  trop  l'être  ,  &  qui  mérite  l'eftime  &  la 
reconnoiflumce  de  tous  ceux  qui  s'intéreOTent  au 
bonheur  de  la  Société.  On  a  déjà  donné,  dans 
cette  Bibliothèque,  tant  d'Extraits  des  Ouvra* 
gjes  de  cet  excellent  Auteur ,  fans  rien  dire  de 
ce  qui  le  cotacerne  plus  particulièrement ,  quq 
j'ai  cru  devoir  le  &ire  connoitre  par  un  endroit 
q|]i  prouve  fenfiblement ,  qu'il  met  lui-mêmet 
en  pratique  ce  au'il  recommande  le  plys  dans 
fi»  Livres  ,  la  Charité  &  la  Bienfasfance.  J'ai 
cm  devoir  témdgner  par4à  ma  reconnoifTance 
à  un  homme  qui  affeâionne  fi  fort  le  Genre- 
humain  ,  qui  ne  travaille  que  pour  le  rendre- 
pJils  heureux  i  &  je  ^uis  d'ailleurs  ravi  d'avoir 
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prévenu  à  cet  éeard  lesjournaliftes  qui  ont  dooC 
hé  les  Extraits,  des  autres  Volumes  qui  ont  paru 
avant  celui  que  je  viens  d'annoncer,  &  donc  U 
faut  maintenant  rendre  compte  au  Public.  A 
force  de  faire  parler  cet  hoibme  divin  ,  nous 
ferons  peut-être  portés  à  parler  comme  lui ,;  & 
peut  être  auffi  que  ces  tems  heureux  viendront , 
que  nous  agirons  enfin  conformément  aux  prin- 
cipes qu'il  enfeigne,  &  qu'il  tâche  fi  fort  d'in*- 
culquer.  L'elprit  de  l'homme  faifit  aflèz  natiH 
rellement  le  vrai ,  lorsqu'il  n'eft  point  prévenu 
par  quelque  préjugé  de  nàifiànce  ,  mais  le  plus 
difficile  efl  de  p^er  de  la  fpéculation  à  k  pra? 
tique. 

Ce  Quinzième  Tome  des  Ouvrages  de  Mr. 
l'Abbé  de  St.  Fterrç  cft  parts^é  en  plufieurs  Ti-r 
très  ,  qui  contiennent  ou  de  nouveaux  fujets 
qu'il  n'avoit  point  encore  traités,  du  des.  matiè- 
res dont  il  avoit  déjà  parlé  dans  les  Volumes 
précédens ,  mais  qui  avoient  encore  befoin  de 
quelques  éclairciflèmens.  La  matière  far  la- 
quelle roule  le  premier  Titre  eft  des  plus  impor- 
tantes, &  il  faut  bien  qu'elle  le  foit ,  puisqu'il 
n'y  a  guère  de  Jurisconfultes  qui  n'en  ait  fait 
mention.    La  voici. 

Règle  pour  Mfcerner  lelDroH  du  Tort  y  h  ^ufie  io 
l'Injupe,  entre  Natio/i  ié*  Natiot^. 

Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre ,  pour  donner  une 
idée  de  la  Règle  qu'il  établit  ici,  fait  une  fuppo- 
fitiofi  des  plus  fimples ,  &  qui  ne  laifTe  aucun 
Heu  de  douter  de  quel  côté  le  trouve  la  juftice 

dans 
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dans  le  cas  qu'A  allègue  pour  eKempIe.  Il  fup* 
pofe  deux  voifins  ^  Che6  de  Famille ,  qui  de- 
meurent fbus  deux  Souverainetés  difierentes,  un 
François  &  un  Allemand  :  ils  n*onc  aucune  Loi 
commune,  aucun  Ji^e  commun.  Le  Friuiçois 
prête  (on  Cheval  à  TAUemand  pour  deux  jours; 
le  quatrième  jour  le  François  redemande  (on 
Cheval;  l'Allemand  le  re(u&.  Tous  ceux,  qui 
connoi(renc  le  fait  ,  jugent  &  dtfenc  que  le 
François  a  railbn  ,  qu'il  a  droit  de  redemander 
fon  Cheval ,  &  que  par  eonféquent  la  juftice 
eft  de  (on  côté.  On  convient ,  au  contraire, 
que  l'AHamand  a  tort  de  le  refîifer,  &  que  fon 
refus  eft  très  injufte  ,  qucriqu'il  allègue  qu'il  en 
a  encore  be(bin. 

Tous  les  hommes ,  de  quelque  Nation  qu'ils 
ibîent ,  porteront  fur  cette  queftion  le  même 
jugement.  Pourquoi  cela  ?  Ceft  ,  dit  notre 
Abbé,  que  tous  les  hommes  ont  naturellement 
l'idée  du  Dréit  &  du  Tort,  d'une  aâion  inno- 
cente &  permife,  d'une  aâion  mauvaife  &  in* 
jufte  y  fie  cela  avant  que  d'avoir  une  idée  d'au- 
cune Loi ,  ni  d'aucun  Légiflateur.  Cette  mê- 
me idée  nous  dent  lieu  de  règle  pour  juger  des 
aâions  humaines ,  elle  nous  tient  auffi  lieu  de 
Loi  de  la  part  de  l'Auteur  de  la  Nature,  6c  voi- 
la pourquoi  on  peut  l'appeller  L9$  de  la  Natu-* 
rr.  Lût  Naturelle. 

Le  Droit  ne  dépend  ni  de  la  fu^riorité  des 
forces,  ni  du  fuccès  des  armes.  Per(bnne  ne 
doute  de  cette  vérité.  Il  fuit  donc  delà  qqe  le 
Souverain  oui  a  reçu  du  Souverain  fon  voi(in 
une  oSsùci,   .une  injure,  un  domagç ,  eft  en 
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idroit  d'en  dein«nder  r^»ratipa  pu  dédpnu^ 
ment.  Cette  prétnière  règle  de  voifinage  ^  qu'il 
faut  obferver,  fous  peine  a*£tre  regardé  conuoe 
injufte,  comme  mauvais  voifin,  fft  elle-cnême 
la  première  maxime  de  notre  plus  grand  intérêt: 
elle  eft  le  fondement  de  toute  Société,  puisque 
fi  chacun  vouloit  faire  du  mal  St  fon  a0ocié,  il 
n'y  auroit  plus  de  Société ,  &  l'on  fe  trouvcroit; 
(toujours  environné  d'ennemis. 

Ce  qui  démontre  que  Torigine  de  ce  Droit 
entre  Souverain  &  Souverain ,  n'eil  muxe  choie 
que  cette  première  Loi  non  écrite  ,  c'eft  que 
l'homme  le  plus  puiiSuit,  le  {dqs  fort,  qui  abu- 
fe  de  la  fuperiorité  de  (a  force  &  de  &  puiûàn- 
ce  ,  â'eft  pas  réellement  plus  fort  lui  ieul  qu9 
tous  les  autres  eoifemble  «  &  ne  conferye  pas 
même  toujours  cetie  fiipériorité  de  force  ,  ni 
contre  les  mêmes  homqaes,  ni  contre  leur  pos- 
térités Le  plus  foible,  qui  eft  opprimé,  peut 
devenir  un  jour  fupériisur  en  rufes  ,  &  armer 
d'autres  ,  opprimés  comme  lui ,  pour  le  tuer. 
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voir  toujours  été  jufte.  Tibère  y  Néron  ^  &  tant 
d'autres  Tyrans  ont-ils  toujours  été  les  plus  forts? 
N'ont-ils  pas  péri  miferablement  par  de  plus  foi- 
blés,  animés  par  ces  mêmes  injuftices  dont  Q» 
leur  avoient  donné  l'exemple.  Voila  en  fubftan- 
ce  tout  ce  que  dit  Mr.  l'Abbé  de  Sf.  Pierre  fur 
cette  imporunte  matière. 

Puisque  ce  Journal  eft  un  de  ces  Ouvrages 
oà  il  ;e^  permis  de  donner  quelquefois  reffor  à 


fon  eCptitj  d'approuver  9c  de  critiquer,  fuivam 
que  l'occafioa  s'en  prélbçce,  de  raporter  le  poiir 
i8c  le  çoncre  avec  impartialité,  &  «nfin  de  fàitç 
voir  le  fort  &  le  fbible  d'une  Hypotbèfe  ou  d'un 
Raifbnnemeat.^  je  profiterai  ici  de; mon  droit  de 
Jounudifte  pour  faire  qudques  objectons  con-» 
Cre  le  principe  que  notre  Auteur  vient  d'érablir^ 
&  qu'il  regarde  comme  trjè3  évident  &  inébran^r 
Jable. 

Suivant  Mr.  l'Abbé  de  ^/.  Pierre  ,  teits  les 
hommes  ont  nat$$reUement  tidée  d'ime  aBionjufie^ 
qft0iqu*i(  liy  ait  aucune  IM  fofitive  qui  fiit  corn* 
pmne  entre  eux.  U  prétend  .&  enfeigne ,  fiina 
qu'il  paroiflè  nullement  craindre  d'être  contre- 
dit, que  nous,  avons  tous  e$atureUement  une  idée 
du  Droite  du  Tert^  dune  aBieu  imtocente  ^ 
fermifiy  ^  dune  aSnm  numvaife  é^  injufie^  ^ 
iela  avant  d avoir  aucune  idée  d aucune  Lai  y  m 
f  aucun  L^ijlateur.  Enfin,  à  l'en  croire,  eet- 
te  idée  mus  tient.lieu  de  Loi  de  la  fart  de  PAu" 
teur  de  la  Nature ,  ^  voila  pourquoi  on  peut  Vap^ 
peUer  lai  de  la  Nat$ire ,  Loi  Naturelle,  Sa  gran« 
de  règle,  qu'il  répète  en  une  infinité  d'endroits 
de  les  Ouvrages^ ,  &  qui.  lui:  fert  encore  ici  de 
bâte  &  de  fondonent* ,  eft  celle<i  :  Ne  faites 
fpâ^  contre  ujtèuftre  ce  que  vous  ne  voudriez  point 
qu'il  fit  contre  vous  ,  Ji  vous,  étiez  à  fa  place  le 
plus  fosiUy  é'j^d  étoit  à  la  votre  le  plus  fort. 

Quoi  y.  me  4>^c2-vous,  vous  ôfez  entreprend 

dre  de.  reavêcfer  cet  édifice  !  Vous  n'y  penfez 

pas.    C'eft  vouloir  prouver: que  deux  é*  deux 

fS^fmt  pas.watr^  ,    que  le  tout  n*eft  pas  plus 

xr^nd  que  fi  partie.    X  a-^t-il  rieti  de  plus  clair 

que 
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que  tout  cela ,  &'n'eil-ce  pas  être  plus  que  té-* 
méraire,  que  de  fimatffncr  que  l'on  puiflè  (èule* 
ment  ébranler  une  vérité  u  claire  &  reçue  d'un 
con(èntement  fi  unanime  chez  tous  les  Peuples 
de  la  Terre  ?  Tout  doucement,  point  trop  de 
chaleur  6c  d'animoGté  dans  cette  petite  dispute. 
Kaifonnons ,  s^il  vous  plait  ^  avec  un  phl^me 
de  Philofephe,  toujours  en  vue  de  découvrir  la 
vérité  ,  qui  eft  le  but  où  nous  vifons  tous;  & 
puis,  quandj'auraidit  mesrailbns,  doucement^ 
tranquilement,  &  tout  à  mon  aife,  nous  laifle- 
rons  au  PubUc  à  juger  de  ce  difierend.  Mr. 
l'Abbé  de  St.  Pierre  vient  d'étaler  Tes  nreuves, 
fans  qu'on  l'ait  interrompu  >  je  demande  qu'on 
ait  pour  moi  la  même  indulgence.  Je  n'exige 
rien  de  trop.  Vouloir  priver  un  Auteur  de  la 
liberté  de  propofer  Tes  doutes ,  c'eft  attenter  fût 
le  droit  qu'ont  tous  lés  hommes  de  penfer  &  de 
parler  librement,  lorsqu'ils  n'ofiènfent  peribnne, 
Se  que  leurs  discours  ne  roulent  abfolument  que 
fur  des  matières  de  fimple  fpéculation. 

Pour  écarter  toute  équivoque ,  de  empêcher 
que  quelque  Moralille  lèvère  &  à  mine  rdiro* 
gnée,  ne  vienne  me  brusquer  mal-à-propos,  & 
m'imputer  des  chofes  auxquelles  je  ne  penfe 
nullement ,  voici  comme  j'établis  l'état  de  la 
quelîion  entre  Mr.  l'Abbé  &  moi.     Je  crois 

3ue  toutes  ces  idées  d'aâions  juftes  ou  injuftes, 
'aâions  permifes  ou  défendues ,  ne  (ont  point 
des  idées  que  Thomme  ait  en  naiflànt,  ou,  fi 
vous  voulez,  des  idées  innées;  je  crois  encore, 
&  l'expérience  le  démontre  ,  que  toutes  ces 
idées  ne  partent  point  de  la  Nature  de  lliommr 

cot^ 


eonune  de  kor  (parce ,  qu'èiies  n'y  font  point 
inhérentes  )  âc  que  fi  elles  paroiflent  s^y  aéve* 
lopper,  elles  naiOenc  de  quelque  autre  pincipe 
tout  diflSérent  de  ceux  que  ta  Nature  in^ire  d'eU 
le  même  fans  le  fecours  de  l'éducation.  Enfin  , 
cette  grande  règle, ^  ne  pohft  faire  à  u»  autre  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  tjslon  nous  fit ,  quelque 
belle,  qudque  excellente,  quelque  utile  qu'elle 
paroiuè ,  2c  quelque  digoe  qu'elle  foit  en  efièt 
d'êne  rigoureuréinentoblerTée  par  tous  les  hotn-i- 
xnes,  loin  d'être  une  règ'e  diâéepar  la  Nature, 
femble  au  contraire  être  contredite  par  cette 
jnêœe  Nature  ,  qui  ne  l-obferve  guère  que 
kvsqu'elle  y  ëft  comme  contrainte  par  la  force 
de  l'éducati(Hi>  par  la  ctainte  ,  &  autres  motifii 
qui  la  portent  à  changer  de  route-,  &  à  refifter 
au  torrent  impétueux  qui  l'entraiue  vers  ce  qui 
eft  défeodu.par  les  Loix. 

Voila  desdièfes  bien  0{qpofées  à  celles  de 
notre  Abbé;  &  je  crois  que  de  la  manière  que 
je  viens  de  les  expofer,  le  Leâeur  comprendra 
aifêment  ce  que  j'entens  ici  par  Loi  naturelle  ou 
IRègk  de  la  Nature.  Reftei  donner  dès  preu- 
ves de  ce  que  je  viens  d'avancer.  £n  voici 
quelqùes-uâes«   :  ;>     - 

Prenez  deux  Enfkns  >  qui  n'aient  encore 
aucune  édqca^ÎQn ,  aucun  pjincipé, aucune  Loi, 
qui  ne  feient  ni  intimidés  par  4a.  crainte  du  ch^ 
timent ,  ni  encours^és  par  refpérance  de  quet« 
que  récodsipenfc^»  qui  ne  Soient  enfin  déterminés 
à  faire  ce  qu'ils  font  que  par  lios  mpuvemens  que 
la  Nature  leur  ihfpire,  par  le  penchant  qu'ils  ont 
dès^  leur  nail&iPiçe  ,  >&  quç  je  pourrois  appellçr 

Ylnfiina^ 
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VInJHn&  de  ta  Nài»ré  bunume.  :  JMôotrer  à  cei 
deux  enfans  quelque  choie  qu'ib  défirent  Fon  & 
l'autre  paffionnémeût ,  une  Bague  ,  par  exem* 
ple.  Donnez  cette'  Bague  au^us  jeune  &  aa 
moins  fort  de  ces  enfans,  laiflez-les  enfanble, 
&  vous  verrei  que  le  plus  fort'  râvirâ  (bientôt  au 
plus  jeune  le  btjoam^  tient  dans  fes  tnain9» 
Vous,  qui  êtes  le.Pèrede  ces^n%iis ,  qui  ne 
leur  avex  encore  inculqué  aucun  principe,  qui 
ne  lés  avez  jamais  portés  à  la  Vertani  détour- 
nés du  Vice,  qui  ne  les  avez  ni  re^is  ni  cfaft^ 
tiéa  pour  les  écarts  qu'ils  ontftitsj  reprenez  lu 
Bague  à  votre  fils'aibé,  rendetrla^aiï  plusjeune^ 
puniflèz  fevèremenc  le  voleur',ilfiiites^]ai  com^ 
prendre  qu'il  a  mal  ftit,  &  mepacs2-*le  des  pltn 
rigoureux  chatimens^  s'il  retombé  une  autre  fois 
dans  une  pareille  fàute.>  Réitérez;  quelques  jours 
après  la  même  épreuve  ,  &  vous  aurez  la  &tis* 
laâion  de  voir  que  le-fouvenir'âuHcb&dment  re- 
tiendra l'enfant  voleur  dans  fon  dtYok ,  fur-toot 
a*il  fe  trouve  en  votre  préfence-£c' {biis<  ras 
yeux.  •     *  '     -    -■•>:'  -■>  ••  ' 

'  Q.UC  doic-on  conclue  de  cet  àienaple  ?  CTeft 
que  l'homme  nâit  àVed  un  penchant  qui  le  por- 
te naturellement  à  commettre  une  infinité  d'ao- 
tions  injuftes,  &:  qu'il  H^eft  rete«tt  daii^Ies'bor« 
lies  de  la  juitice  qae  '  par  la.  Crafilt^  -du-  oMtP- 
imen t;  Je  demande^  fi  -  l'inclinatibA  à  voler  que 
nous  venons  de  reihâfquer  dai»  <âét  ^firaat,n*èft 
pas  un  penchant  de  la  Naturcc?  Perl&nne  n'en 
disconviendra.  '  Il  fi'y  a  donc  pa^  iieu^  de  icro^ 
rie  ,  comme  le  prétend  notre  Abbé  ,'  que  not^ 
0V(H9t  /tfiv/  flâttirâUenâcnt  um  idée  dt^  JhroiP  & 

du 


JmttetyJhta  &  Sep/ânOri,  174t.  If  9 

A  Tort  y  d'une  affiam  imàcinte  é*  f^rmifi^  ^ 
iune  aShn  mauvoî/i  et  énjjufte^  ^  ceU  avsns 
d'a'voir  aucune  idée  d aucune  un  ni  d  aucun  hé* 
gèjlatenf. 

Vous  Aie  direz  que  dans  llionune  U  Nature 
eft  corrompue  ^  qu'il  fait  ibuyent  le  ooal  qu'il 
condamne ,  fie  qu'il  agit  contre  fes  idées.  Je 
vous  répons  que  c'eft  fiippQfer  ce  qui  eft  en 
queftion.  Qui  vous  a  appris  que  ces  idées  d'u- 
ne aâion  jufte  ou  injuice  font  des  idées  qui 
viennent  de  la  Nature  ?  Je  dis  au'eUes  viennent 
de  l'éducation  ^  ce  font  des  idées  aquifes ,  & 
null^ncnt  des  idées  naturelles,  &  indépendantes 
des  Lois.  ,,  C'eft  une.choTe  bien  étrange,  dit 
^  Mr.  Locke  la) .  &  tout-à-fait  contraire  à  la 
^  Raifon  ,  de  fuppofer  que  des  Principes  de 
^  pratique ,  qui  fe  terminent  à  de  pares  ipécu* 
^  btions ,  foient  innés.  Si  la  Nature  a  pris  la 
^  peiné  de  graver  dans  notre  Âme  des  Frinci- 
,,  pes  de  pratique  y  c'eft  fans  doute  afin  qu'ils 
^  foient  mis  en  œuvre  j  &  par  conféqueat  ils 
^  doivent  produire  des  aâions  qui  leur  ibi^t 
yy  conformes  y  &  non  pas  un  fimple  confente- 
yy  ment  qui  les  fiUTe  recevoir  comme  vérica- 
w  Dies  _•        -^ 

Voulez-vous  quelque  chofe  de  plus  précis  J 
te  qui  renverfe  de  fond  en  comble  le  grand 
principe  de  notre  Auteor.  C'eft  qu'il  n'y  a  au- 
cune r^le  de  Morale  ^  aucune  Principe  de  {pra- 
tique y  quelque  fitnple  qu'il  paroifle ,   qui  foit 

évident  par  lui-même.    Je  me  fervirai  encore 

ici 

Ca)  ^£ÙX  Philofophi^M  ,  8cc    Lim.  !•    Cbti^.  1 1» 
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ici  de  Tatitorlté  du  même  Philôfophe  q|ue  jV 
Tiens  de  citer.  Voici  fes  paroles  (a).  ,,  Une 
),  raifon  qui  me  hk  douter  s'il  y  a  aucun  Prin« 
,,  cipe,  de  pratique  inné^  c'eft  qu'on  ne  (àuroit 
,,  propofer^  à  ce  que  je  croi,  aucune  règle  de 
„  Morale  dont  on  ne  puifTe  demander  la  raifon 
fy  avec  juftice.  Ce  qui  feroit  tout^^fait  ridicu-* 
^,  le  6c  abfurde ,  s'il  y  en  avôit  quelques-unes 
^y  qui  fuflfent  innées  ,  ou  mime  éuidemn  far 
^,  elles-mêmes:  car  tout  Principe  inné  doit  être 
^,  fî  évident  par  lui-tiéme  ,  qu'on  n'ait  befoin 
„  d'aucune  preuve  pour  en  voir-  la  vérité ,  nr 
yy  d'aucune  railbn  pour  le  recevoir  avec  un  en- 
^,  tier  confentement.  En  effet  ,  on  croiroit 
^,  deflitués  de  fens  commun  ceux  qui  demande* 
,^  roient  y  ou  qui  eflkieroient  de  rendre  raifon  ^ 
yy  pourquoi  i/  efl  hnpoffibfe  qt/un&'chofi  fait  ^ 
^y  nefiit  pas  en  mime  tems.  Cette  propofitioa 
y^  porte  avec  elle  (on  évidence,  &  n'a  nuUe  be« 
yy  loin  de  preuve  ,  defbrte  que  celui,  qui  en- 
,,  tend  les  termes  qui  fervent  àr l'exprimer,  o^ 
y^  la  reçoit  d'abord  en  verm  de  la  lumière  qu'eU 
„  le  a  par  elle-mêine,  ou  rien  ne  ibra  jamais  ca** 
yy  pabie  de  la  lui  £iire  recevoir.      - 

y^  Mais,  fi  Ton  propofoit  cette  règle  de  Mo* 
yy  raie ,  qui  eil  la  (burce  &  le  fondement  iné- 
5^  briinlable  de  toutes  les  Verms  qui  regardent 
^,  la  Société,  Ne  faites  à  autrui  que  ce  que  vous- 
jy  voudriez  qui  vâus  fût  fait  à  vous-même;  fi, 
,,  dis  je,  on  propofoit  cette  r^le  à  une  perfon- 
„  ne  qui  n'en  auroit  jamais  ouï  parler  aupara- 

»  vaut, 


^  vâhf  ^  'ttutis  qui  fètok  ^urttni  cipable  d'en 
^  eoinpretidre  le  fms^  ne  pourroic-eUe  pas  fans 
^,  àbGmixé  ^  en  demander  la  raifon  ?  Et  cdui| 
),  qui  Ift  pTùpoStTùkt  ne.fefoic-il  pas  obligé  d'en 
)^  faire  Voir  la  vérité  ?  Il  s'enfuit  clairement  de^ 
^y  Ik .  que  cecte  Loi  n'efl  pas  née  avec  nous, 
,^  puisque  i  fi  cela  étdlt  ^  elle  n'auroit  aucun  be<^ 
^'  fôin  d'être  prouvée,  de  ne  pourroit  être  œtfe 
iy  dans  un  plus  gr^ncl  jour  ^  mais  devroît  être 
^  reçue  comcne  une  vérité  inconteftable  qu'on 
^1  ne  fturott  révoquer  en  doute ,  dès4ors,  au 
^y  moHis,  qu'on  l'entendrait  prononcer  &  qu'on 
fy  en  eomprendroit  le  fens.  D'où  il  pafolt  évi«- 
9,  deibment  que  /#  im^M  dts  riifis  de  JÈdotalé 
),  défind  de  quelque  autre  vMté  antérieure  y  d'eu 
,i  Hles  do$*ue7ft  itre  didmtef  far  voie  de  raifon^ 
^  mment ,  te  qui  m  fôurroit  itre  y  p  ces  régies 
%y  éitedffst  innées  y  eu  n^me  éindentes  far  elles^ 
}}  etteihes  • 

Il  y  a  encore  plus  que  tout  cela.    Si  cet 
eiceUent  Principe  de  Morale  ,    Ne  faites  point 
eemffe  un-  autre  y  ce  que  i;ous  ne  nfOudrièz  foint 
^l^il  fit  contre  vous  y  fl  fûuvent  recommandé  ^ 
&  i  jufte  titre,  par  Mr;  l'Abbé  de  St,  Fierre^ 
étoit  éAm  l'homme  indépendamment  de  toute 
X^i,  &  qu'il  f&t  fondé  sur  Vidée  que  nous  avons 
toits  naturellement  dlê  Droit  ér  £t  Ttfrt  y.  d'une 
oéNon  innocente  é"  f^^^^fiy  &  f^^  a&éen  mau'* 
^dfe  ér  tn^nfif  9  pourquoi  tant  d'aâions  con- 
traires ^  ce  Principe  ^   te  que  certains  Peuple? 
cîvUifes  regardent  en  effet    comme  énormes, 
paiTent-elles  Chet  d'autres  Peuples  ,    que  nous 
nommons  Barjbares  &  Sauvages,  pour  des  avions 
Tom.  XX tX.  Part,  h  L  per- 
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rintfes,  de  butbles,pour(lut)i  les  compiettent-^ 
eux-mêmes  &ns  aucun  remords  de  confctcn- 
ce ,  &  pourquoi  enfin  ces  mêmes  aâions  font* 
eUes  pratiquées  che%  quelques-uns  coau&e  des 
aâes  de  Religion? 

Mille  exemples  confirtoeot  ce  que  Je  viens 
d'avancer.  J'en  raporrerai  quelques-uns.  L' Au- 
teur de  la  Relation  du  Détmt  et  de  U  Baye  dit 
Hudfm  {a)j  nous  apprend  que  les  Peuples  qui 
habitent  dans  le  voifinage  du  Fort  Bourbon , 
tuent  leurs  enfans  pour  les  manger  •  l^^u'ils 
font  prefTés  par  la  taim  ,  &  qu'enkiice  le  plus 
fore  des  deux  mange  l'autre.  ,,  J'en  ai  vu  un , 
jy  dic*il,  qui,  apès  avoir  dévoré  (à  femme  & 
^y  ûx  enfans  qu'ils  avoient ,  aiTuroit  n'avoir  été 
^  attendri  qu'au  dernier  qu'il  avoir  mangé,  par- 
yy  ce  qu'il  Taimoit  plus  que  les  autres.  Se  qu'en 
„  ouvrant  la  tête  pour  en  manger  la  cervelle, 
,,  il  s'étoit  fenti  touché  du  naturel  qu'un  père 
„  doit  avoir  pour  fes  enfans  ,  &  qu'il  n'avoit 
,,  pas  eu  la  force  de  lui  caffer  les  os  pour  en 
„  lucer  la  nx)ile".  Quelle  idée  peuvent  avoir 
ces  Peuples  du  Droite  du  Tort  ^  d'une  a£fim 
innocente  et  criminelk  ?  La  Loi  du  plus  fort  ne 
tenoit-elle  pas  lieu  de  règle  à  ce  Père  barbare? 

Le  vol  efl  un  grand  crime ,  c'efl  une  aâioo 
direâement  oppofée  à  ce  Principe  de  ne  fasfM'» 
re  à  Mutrui  ce  que  nous  ne  voudrions  fas  fu^om 
mus  fît.  Cependant  il  y  a  des  Peuples  qui  i'ap* 
prouvent  &  qui  en  font  gloire.    Tds  font  les 

Tar- 

Ctf)  Cette  Relation  eft  inférée  dans  ]e  Tome  UX  ii 
Rêcuèit  dit  yojMgts  au  P/$ré*    Voyea  la  pag.  351^ 
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Taftarês  du  Royaume  de  Niuche ,  comme  nous 
l'apprend  le  Père  Martini  dans  &  Rélati&n  de  U 
Tartarie  Orienta  {a)^  Un  autre  Voyageur  {b) 
nous  die  auffi  que  les  Circéiffens  ne  font  foint  ton* 
fcience  de  fe  dérober  les  uns  les  autres^  ^  que  le 
ifol  y  efi  fi  ordinaire ,  qu*on  ne  châtie  foint  ceux 
qm  y  jint  furfris  ,  .  ayant  mime  quelque  forte 
tTefiime  four  ceux  qui  le  favent  faire  avec  a^ 
drefe. 

Les  Tartares  Noires  ne  vivent  non  plus  que 
de  rapines  &  de  brigandages.  Le  Sieur  Ferrand^ 
Médecin  du  Kan  des  Tarrares,nous  apprend  {c) 
que  trente  mille  d'entre  eux  ayant  fait  une  cour* 
te  en  Ukraine,  d'où  ils  ramenèrent  fix  cens  £s« 
claves  )  &  environ  mille  Bœufs  ou  Chevaux, 
le  Czar  en  fit  faire  fes  plaintes  au  Kan,  lequel, 
pour  ^isfkire  Sa  Majeité  Impériale,  envoya  un 
de  fès  Agas  dans  le  païs  des  Nogaïs ,  pour  leur 
taire  rendre  les  Esclaves  &  les  Beftiauz  qu'ils 
avoient  enlevés.  La  réponfe  que  firent  ces  Tar<» 
tares  à  ce  qu'on. exigeoic  d'eux,  fut  conforme  à 
leurs,  idées  &  à  leurs  principes.  Ils  dirent  qu'ils 
Soient  jidèles  Sujets  du  Kan^  mais  qu^ils  n^ avoient 
foint  £  autre  métier  que  celui,  de  la  guerre  ,  ^ 
qu'ils,  étinent  hors  d'état  de  fubfifier  ,  fi  on  leur 
refranchoit  les  co$trfes  ;  que  far  confisquent  ils  ne 
fotevoient  fas  remettre  lesdits  Esclaves ,  ^  q$^ 

les 

(a)  Ibîd.  Tm.  1%  pejg.  $66. 

(^k^)  Ibtd.  Tom,  VU.  pag,  ixx.  dsns  la  RitatUn  itt 
TATturêsPircopitttfl^Cf^  î>ai  Jtétn  iè  Luca»  Domlniquaio* 

(e)  Hbid.  ttm,  IV.  fag,  iat;  $21 ,  dans  la  Relation  de 
ce  Médecin  t$uthênt  h  JKriméê,  itt  Têrtàrêt  Pfpgafi,  ait* 

La 
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les  Mueavites  ftmvoknt  fteudn  ki  Uogtus  à  îi 

Je  voudfois  bien  (avoir  fi  tcn  Tàrttros  con« 
vkndrcMeiit  de  ce  principe^  Je  ne  faire  auctm 
tort^  aucun  Jommagi  i  Jim  Voifim.  Ce  orincipe 
cft  ezceUeoC^  j'en  conviens  ,  &  il  Csxotc  à  fcMi- 
hsktr  que  tous  les  Souverains,  de  tous  led  honK 
tsfis  en. partie uUer  ,  s'y.  copfofmaâèot  ;   msâS' 

Puisqu'il  y  a  des  Nations  entières ,  qui  lo  yio* 
snt  ouvertement  »  faas  honte,  éc  ans  aucun 
icrupde  de*  confdence  ,    n'eft^on  pas  fende  à 
d^re  que  l'idée  que  les  cens  de  bien  s'en  fbrmenr^ 
n'eft  pas  me  idée  qm  Sait  commune  à  cous^led 
hommes  ,    en  un  mot  que  te  principe  n'éttnt 
point  évident  par  lui-même  ,    a  be»in  d*êcre 
pïouvé  à  ceux  qui  font  piomfion  de  le  violet 
en  toute  rencontre.    L'ioee  que  iious  en  avons 
cft  donc  une  idée  aquife ,  une  idée  de  l'éduca^ 
tioU)  une  idée  dépendante  des  Loiz  de  quelques 
Sociétés  9    &  nullement  une  idée  qui  fe  faflt 
fentir  naturellement  en  nous ,  de  que  nons'  au^ 
rions  tous,  quand  même  on  ne  nous  l'edt  jamais 
inculquée^    Rim  n'eft  donc  plua  vrai  ,    rien 
n'eft  i4us  certain  ,    que  ce  que  dit  à  ce  fiijeC 
Mr.  Locie  (a) ,  m'<m  7te  fiOfrôit  mfmmr  Mewm 
Trmespe.Je  Meraîe ,  m  imaginer  autune  régie  éé 
Vertu  qui  ^  dam  fuejfue  êndri^  Af  MetiJe^  ne  fnk. 
m^ijee  au  contredite  par  la  pratique  générale  de 
quelques  Sociétés  entières  qui  font  gouvernées,  far 
^s  Maximes-  de  fratdque  ,    ^  far  des  rè^  de 
conduite  tout- à-fait  offojéés  i  celles  de  fnelqms 
'autres  StiCiétés. 

Je 


Je  quitta  avec  regrec  (^)  une  imtière  fi  iin-« 
portante ,  ^  fur  laquelle  oa  pourroit  alléguer 
une  infinité  ^e  fait§  curieux  tiréa  de  THiiroire 
naturelle  de  l'Homme  }  mais  les  Loix  de  ce 
Jourxial  ne  nie  permettent  pas  de  me  laiflèr  en- 
trainor  plus  loin  dans  une  fi  belle  carrière,  2c 
mq  rappellent  à  mon  Auteur  ,  dont  il  faut  con« 
tinuer  rExcrait. 

VUn  de  Trait f  Jk  fatx  perpétueUe  entre .  fS/- 
pag^  C^  tAngWterre^ 


gleterre,  H  feroit  belbin  aujourdhui  (h)  de  pro- 
pofêr  de  nouveaux  Traités  de  Paix  entre  d'au- 
tres Souverains  ,  &  fur-tout  entre  la  Reine  de 
Hongrie /Ôç  l'Empereur,  foutenu  parles  puis- 
fans  efibrts  que  fait  la  France  en  nveur  de  ce 
Prince.  Le  Traité  que  nous  annonçons  ici  ne 
peut  plus  avoir  lieu  ,  l'état  des  afi&iresf  eft  tel , 

aue  le  fort  dç$  armes  eft  fur  le  point  d'en  déci^ 
er.  Qjii  ^t  fi  l'on  verra  fitôt  la  fin  de  tant 
de  maux  &  des  grandes  calamités  auxquelles 
cette  Guerre  ruineuiè  a  déjà  donné  lieu,  Se  dont 
rjSurope  ^tière  femble  êxre  menacée.  On  eft 
dans  râttèhte  du  fort  de  la  Ville  de  Prague, 
affilée  déjà  depuis  longtems  par  une  puiuante 
Armée, qui  n'a  plus  de  tems  à  perdre  pour  s'em- 
parer 

(tf)  Peut-être  aurai- je  occallon  d*en  toucher  encore 
^ueî^^e  chofe  dans  l'Extrait  d'un  Livre  nouveau»  inti- 
tuléf  4$  Prinei^^nm  l^is  Nsturafh  Tréulititiff» 

Qy  yi^ÎM  ceci  Ifi  45  AOlit  i?4s. 

•  L3 


i66    Bibliothèque  Raisonnerez 

parer  de  cette  importance  Place  ,  fi  eUe  veut 
éviter  la  rencontre  de  l'Armée  ennemie  qui 
marche  à  grands  pas  pour  la  combattre^  ou  du 
moins  pour  £iire  ailleurs  une  puiflànce  dtverfion^ 
Parmi  les  grands  avantages  qui  réfulteroient 
du  Traité  de  Paix  perpétuelle,  non  feulement 
entre  rEfpogne  &r Angleterre,  mais  encore  en^ 
tre  les  aurres  principaux  Souverains  de  l'Europe 
Mr.  l'Abbé  de  Sf,  Pierre  çxpofe  ceipc  dont,  le 
Roi  de  France  pourroit  jou'ir  lui-même  s*îl  vou- 
loit  confentir  à  figner  avec  les  autres  Souverains 
les  articles  du  Traité  qu'on  lui  propofçroit.  Voi- 
ci à  quoi  fe  réduifenc  ces  avantages. 

„  Il  en  coûte  au  Roi  48  millions  eh  te^ns  de 
,,  paix  pour  fe  tenir  fbr  la  défenfive  :  Or ,  par 
„  la  fîgaature  ,  il  pourroit  peu  à  peu  diminuer 
^y  cette  dépenie  à  24.  millions, &  leroit  défendu 
',>  par  toute  l'Europe.  Par  an  -  -  -  24.mUlioai[, 

,,  La  dernière  guerre,  commen-«  ' 
,,  cée  en  1701,  a  coûté  60  millipns 
„  par  an  :  Or ,  fi  Ton  compte  que  le 
„  long  d'un  Siècle  il  v  en  a  cinquan- 
,,  te  ans  en  guerre,  la  guerre  coûte 
„  donc  à  la  France  trente  millions  ' 
^,  par  an  ^  Se  c'étoit  le  calcul  de  feu 
„  Mr.  le  Maréchal  de  Vauban.  Par 
,j  an  .    ■  '■      —      —     3omillkw* 

„  I^a  perte  des  Sujets  &  Tinter- 
,)  ruption  du  Commerce  fç  montent 
„  au  moins  à  trente  millions,  en  tems 
yy  de  guerre  j  c'eft  donc  par  an  -  -  15  millions. 


■** 


,)  Total  foixante  &  neuf 

„  millions  par  an  -  -  •  6$  millions. 

Je 


'  Jcflé  ùi  fi  notre  Abbé  comprend  dans  cette 
dépenfe  les  fbmmes  icnmenres  que  la  France 
fournit  (ouvent,  en  tems  de  guerre,  aux  Sou«> 
verdns  ou  Etats  qui  font  en  afliance  avec  elle  j 
£>it<pour  les  âtre  agir  en  &  faveur ,  ou  du  moiiu 
podrlcs  porter  à.obfcrvcr  la  neutralité.  Il  n*y 
«  que  quelques  années  que  les  Polonois  ont  tiré 
de  groâës  fommes  de  cette  Couronne.  La  guer- 
re, où  la  Suède  eft  aujourdhui  engagée  avec  les 
Moscovites ,  n*a  été  commencée  &  n'eft  foute- 
nue  que  par  les  Subfides  confidéraUes  que  lut 
fait  la  France.  L-Eiti^eur ,  ^ui  a  déjà  dépen« 
le  tout  ce  qu'il  avoit  &  peut  «être  beaucoup 
plus  -y  ne  fe  défhid  aduellement  qu'aux  dépens 
de  la  France  contre  la  Reine  de  Hongrie ,  qui 
eft  dle-mêmeob!^  d'emprunter  de  toutes  parts 
ou  de  recevoir,  en  pur  Don  ,  ce  que  d'autres 
PuiOknces  amies  ou  alliées  veulent  bien  lui  prê- 
ter ou  lui  donner. 

Si  ces  dépen(es  extraordinaires  de  h  France, 
qui  doivent  monter  à  dé  très  grofles  femmes, 
ne  (ont  point  comprife?  dans  celle  que  TAbbé 
de  St.  Pierre  vicht  defiipputer,  la. guerre  doit 
coûter  à  cette  Couronne  beaucoup  au-delà  de  60 
millions  par  an.  On  aura  du  moins  de4a  peine 
à  croire  au'eUe  ne  dépenfe  aâuellèment  par  an, 
pour  les  mix  de  la  guerre,  que  60  millions,  y 
compris  tout  ce  qu'elle  fournit  à  divers  Princes. 
Qu'on  juge  par-là  de  ce  qu'il  devra  lui  en  cou* 
ter,  fi,  comme  on  le  prétend,  elle  va  augmen* 
ter  le  nombre  de  fes  Troupes  d'environ  cent 
mille  hommes ,  &  qu'elle  fe  trouve  obligée  de 
mettre  <les  Flottes  en  mer ,  ^it  pour  repoufler 

L  4  les 
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les  Aog^isj  qui  fembleoç  touIqv  la  tfravcr^jOtt 
pour  taire  etle-même  quelques  entrepri£e$  ,,  eqi 
joignant  fes  forces  à  celles  d'Ërpagoe. 

Les  autres  avantages  que  recirero|c  la  Fr^uicç 
de  Ton  acceffioa  au  Tr^çé  <le  Paix  perpetueDe 
encre  les. Souverains  de  l'Europe,  feroiept,  fi^ 
yapc  notrç  Auteur,  »  plus  de  J^rete  CpQtreiie^ 
„  reyQl!;es,  &  contre  lesj  Çppquér^s;  jdws  de 
,,  traaquilicé^  plus  de  réput^tiop^&ji^u;  ^'Jàùon 
„  neur  au  titre  de  Pac^çati$fr,  ie  CÈurc^;  pluf 
,„  :de  fureté  pour  la  durée  de  h,  lylaifoo.  Koy^fi 
^,  fur  le  Trçrie  «  parce  qi<il:y  auroit  plu^^ 
p  Princes  mariés  ,    q^i  aji^Ffiieat  des  apanagQf 


„  perte  armu^Jc,  .        v.     :-j 

Il  fuit  de  çe^qu'Qt^  yient  d'établir ,  que  fi  k 
Diète  Européenne,  telle  que  la  propofe  l'Abbé 
de  5^  Pierre  e^  divers  enwoits  de  fes  Ouvrages» 

fût  été  établie  il  y  a  environ  150  aqs  par  Hnvi 
V  qui  la  propofa  le  premier  ^  la  France. &  le^ 
autres  Ëtats  yçifins  eulTeçt  .^té  garantis  àçs  jçpal* 
heurs  terribli^  èc  des  'déplies  îmmenfes  des 
guerres  tdYiles  9c  étrangères»  La  FrapcQ  aaroic 
la  vale^r  4e  150  fois  6f,  paillions ,  ^  les  autres 
États  à  prQp^on ,  av^ç  une;  infinité,  4^^utres 

{rrands ,  qvantagcs,  '  U/qo:  aupre  ^oiifé^uance  que 
'on  doiç  encore  tiror  de  ce  qu^pq  vieot  (}9.  di- 
re, ç'efl:  qii^c  rJBurope,.ava|it;i5Q  ans,  pe^t  rc- 
toinber  diW  df:  fembl^lples  malheurs,  6  ^09  ne 
commença  pa^  iiice0ài|i||ienc  cet  adoûj^le  éta- 
blUTcme^t..  Voila  cç  q^e  oo^»  prédit  l'Abbé 

/  de 


de  Sf.  Tierrtf ,    ^  il  7  a  twx  limi  de  cnûodro* 
que  la  prédi^ioa  Pi'aic  {on  eSisc. 

Une  de$  plus  grandes  d^cultà  que  je  ren» 
contre  dam  Texecution  de  ce  projet ,  c'eil  de. 
le  &ire  jgouter  aux  Souverains ,  '  &  fur^tçut  à 
ceux  qui  font  le^  plus  puiSans  en  Europe.    Le 
lÀQti  ie  crpirokdepouUlé  d'une  de  fesplus  gran- 
des prérogatives  s'iifaiToit  un  pareil  Traité  avec 
la  Brebis,  dont  il  n'arien  ^  craindre^  il  nevpu?' 
droit  pas  renoncer  à  ion  Jimt  du  tins  Vm^ 
Droit  qui  ne  pairoit  pas  tout-à-fait  deftitué  de 
fondement j(&  auquel  on  ne  (âuroit  ibuvent  x^ 
noncert  ians  renoncer  en  nteme  tems  au  gnuid 
prinççe  4'Awour.proprc  &  d'intérêt,  avec  lev» 
quel  nous  eotrons  tous  dam  le  monde.    Ce  lô». 
rpitVenvcrfcr  l'ordre  établi  parmi  1^  Animaux,! 
que  d'empêcher  les  plu$  fort»  de  faire  u%e  ^'. 
armes  ofÈênlives  que  k|  Nature  leur  a  données  î . 
&  il  ^  a  bieii  de  l'apparence  que  les  Hommes 
mêmes  fe  trouv^roient  fort^  geoés  »   ii  d'autres 
Créatures,  fupérieures  en  force  &  eu  ruf^ ,  les 
privoicnt'dû  Drpit  qu'ils*  prétendent  avoir  <fe* 
tuer ,  maS^crer  &  manger  la  plupart  des  At^i«^; 
maux  qu'ifc  ïavent  foumcttrev  à;  leur  empire,! 

Siuoiqu'us  n'aient  eSèâivement  d'autre  Dfpit 
ur  eux  que  celui  du  plus  fort  &  du  plus  rgie, 
Suivant  le  principe  de  notre  Abbe^  les  hommes 
font  bien  mrbares  &  les  jN^uf  injitfte»  de  toiitai 

les  Créatures  ^  puisqu'ils  font  aux  Animaux  ce' 

qyu'ils  iqpicnç  fort  uchiqs  qu'on  le^  fît. 

Une  grande  prérc^gtive  du  Droit  du  plut 
Fort,  ç'^  qu'il  eft  anffi  anci^  que  le  Mqnde  ^  ^ 
uni ver^  1  car  tous  les  Peuplq^  6c  ^ous  l^s.v^ni-r . 

L  y        '  maux, 
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fnaux,  de  quelque  Efpèce  qu'ils  fbient,  le  met- 
tent en  pratique»  Peuc-on  donc  fe  flatter  qu'on 
trouve  jamais  le  moien  de  Tanéantir?  Les  roues  & 
lès  gibets  états  de  toutes  parts  ne  Ibnt  pas  un 
frein  a0ez  fort  'pour  retenir  les  Scélérats  dons 
lès  bornes  des  devoirs  de  bons  Citoyens. 
*  Je  petife  que ,  pour  empêcher  les  guerres 
cruelles  ,  que  fe  font  les  Souverains'^  oc  pour 
bannir  de  la  terre  tant  d'injuftices  &  d^atrocirés 
^ui  fe  commettent  chaque  jour  ,  il  faudroit  re- 
fondre tout  le  Genre- humain ,  changer  entière- 
ment  (a  nature ,  &  faire  naitre  chaque  Individu 
avec  d'autres  pançhans/ d'autres  principes  que 
ceux  dont  il  apporte  les  (èmences  dès  qu'il  com- 
mence à  paroitre  (ùr  lé  théâtre  du  Monde.  Les 
Lois ,  les  cbâtimens  y  le  point  d'honneur ,  ne 
retiennent  dans  le  devoir  qu'une  petite  partie 
des  hommçs ,  ils  n'v  retiennent  même  que  les 
plus  foibles;  car,  à  regard  des  plus  forts,  com- 
me ibnt  les  grands  Potentats,  les  puiflàns  Mo- 
narques ,  ils  fe  mettent  au  deflus  de  toutes  les 
Loix,  lis  les  foulent  aux  pies,  6c  sUls  paroiflènt 
quelquefois  vouloir  s'y  conformer  ,  c'eft  plutôt 
par  la  crainte  de  tomber  eux-mêmes  fous  le  joug 
de  quelque  autre  Puiflànce,  que  par  l'amour  de 
la  juftice  &  de  l'équité. 

'Réflexions  fur  Pascal  Ecrivain  des  fhs  éhpiens. 

Mr.  l'Abbé  de  Su  Pierre  ne  fait  pas  grand  cas 
de  là  manière  de  raifonner  de  fascal ,  &  il 
fcmble  vouloir  ici  marcher  fur  les  traces  de 
Mt.di  Fokaire  y  qui  a  entrepris  de  réfuter  ce 


J»ïïUtj  Awà  iS  Septembre ^Vf\t.  tji 

^  ^  •  '  '  • 

Phflofophe  (a).    Un  autre  Auteur,  qui  n'a  pas 

voulu  (e  nommer ,  vient  d*entr6r  en  lice  contre 

Voltaire  ,    &  a  pris  bautement  la  défeofè  de 

T^scal  {b).    C'eit  ainfi  que  les  Philofophes  pas» 

iènt  leur  tems  j  ils  fe  divertifTent  à  fe  contredire , 

à  fe  critiquer,  &  à  (è  traiter  réciproquement  de 

mauvais  railbnneurs.    Jyoù  vient  ce  contrafte? 

11  vient  en  partie  des  ténèbres  épailTes  donr  font 

envelopées  la  plupart  des  qùeftions  fur  h  Reli< 

'^on,  fur  la  nature  de  T Ame ,  fur  la  Murale  j 

ce,  en  pattie,  de  la  diSSren te  manière  dont  les 

hommes  envifagent  le  i^ême  objet. 

'      Si  Ton  en  croit  notre  Abbé.  per(bnne  ne 

peut  mieux  prouver  aùe  Pafcal  la  vérité  de  la 

'Maxiàië  ^ûi  dit,  aue  VEJfrs^  efi  fiuvent  U  dupe 

dp  Cœur  y  c'efl-à-aire  que  nipus  jugeons  foavenc 

fçlon  nos  craintes  &  fdon  noi  defirs  ,    &  que 

'fans  nous  en  apercevoir,  nos  intérêts  nous  (er« 

vent  de  preuves  pour  nos  jugemens.    Sur  quoi 

eft  fondée  .cette  ,accu(àtion  de  Mr.  l'Abbé? 

Tascaly  ék'i\^  étoit  né  d'une  famé  foiblc,  & 

par  confêquent  d'un  tempérament  plus  délicat  £c 

plus  fenfible.    Or  plus  on  ,eft  fenuble  aux  biens 

&  aux  maux,  plus  on  craint  les  uns  &  plus  on 

déûre  les  autres.  «Par-là',  notre  Auteur  ddnt^c 

à  entendre  que  les  raiïonnemenç  de  Tasç^tl  ae 

'  font 

(a)  La  CrMqêè  i9s  Pinflês  it  Pascal  par  Mr.  Je 
rhitak-ê  cik  inférée  à  la  fin  de* Tes  Lêitrês  PhihfiphîfMt 
impiimies  à  Bjouen  en  1734. 

Çb)  Dan«  tfois  Lttirts  fur  la  nature  de  nrtr$  w^ar#» 
êf  fur  ftn  Immêrtaliti  ,  â  rôcca/ton  i$$  Lettres  Phitorophi* 
qoes  de  Mr.  i«  Voisuir;^  ]*ai  déjà  dit  quelque  ehofcde 
€e$  Lôttr$s  contre  Phltsirt  dau  le  Tome  XX VU  t  pag* 
%69  de  cette  Bibliothèque, 


ibpt  fondés  que  for  b  craiot^^  rdpérance  qu'il 
ftvoic  M-même,  6c  qu'uiu-Iieu  4e  raiiôruiertvec 
force  &  jufteiTe  pour  perfuader  ^^  il  n'a  eu  re* 
cour^  qu*à  cettç  graqdç  Eloquence,  qui  ébranle 
&  cerrafle  eâeâivement  les  elpnt$>  ipab  qui  ne 
^uroic  les  convaincre^ 

Voulezrvous  un  exemple  des  ftuic  rationne^! 
mens  de  Pascal  ?  Voici  celui  qu'allègue  noqre 
Auceuif.  9,  Pascal f  dit-il ,  n'a  pas  pris  saide  que 
^  la  pireuve  qu'il  tiré  d(e  la  grandeur  fk  en  me«* 
^  nie  tems  dés  fbibleiTesde  rnocnme  le  plus  ^- 
^  fait,  pour  prouver  la-néceffité  du  FechéOri»» 
^  gipeU  n'écoit  afvès  tout  qu'un  jpur  Sc^hisme^^ 
^  qui  ne  prouve  rien,  Bnc^  que  fHpmme  o'efl: 
^  na^  fait  origioairQment  pour  être  infini  lenper-» 
,,  reâions,  ni  pour  £tre  parfait. de  touc  pomc, 
,,  mais  pour  être  un  Etre  très  borné ,  &,  par 
^  cQni^uentftrès  mêlé  de  per&âjons  &  d'im^ 
^  pcrfeûions**. 

Préfervatif  Pditi^pe  contre  Us  Maladies  pofulaii 
res  afpelUes  Comnîlfions  ^  Pojfeffims. 

Cet  Article  peut  beaucoup  contribuer  à  faire 
voir  le  ridicule  de  certaines  Superftitions  qui 
ràgnçnt  eqcore  en  France  ^  &  aans  Icsquçllçs 
les  Peuples  ne  font  entretenus  que  par  la  faute 

'  de  quelques  Prêtres  ignoians  &  fitnatiques.  Il 
^  été  compofé  à  l'occ^n  de  cetfaine»  tlonvul- 
fions  arrivées  depuis  qiK^lques  années  i  quatre 
Jeunes  Demoifelles  du  JDioc^M;  de  Bayeux.  Le 
père&la  mère  crurent  légèrement  qu^  ces  mou- 

.vemçQs  étoient  fiimature^,  &  oÀs^  fur  la  foi  de 

leer 


leur  Curé  nomiaé  Unnrtim^  ^  Toutciloit  flxw* 
ment  que  quatre  Diables  anwac  pris  poflcffioo 
de  ces  çttore  covps. 

Il  V  aroic  doite  ces  Demoifidies  fisriidie  de 
corps  oc  maladie  d'eQirit.  Uae  preuft  bien  faot* 
llbk  qu'il  n'y  avoic  poîac  de  vérisàMe  dkMerle, 
c'eft  que  dans  le  ryAême  méiM  des  Gapodûe 


on  jette  de  1  eau  oenite  fur  ceux  ou  céues  qui 

ea  bot  pofledés.    Une  mitre  naxitDe  du  fm&i 

me  de  CCS  Pires,  c'eft  que  le  DiaMe.  qui  de^ 

vine  &  qui  &it  cattt  de  chofes  cachées,  ait  & 

merreBles  dtfcenier  l'eau  bénite  de  celle  qui  ne 

Feft  pas.   Or»  comme  dans  cette  avftnture  des 

quatre  Defnoififles  du  Diocèw  de  Btirfeut ,  it 

arriva  phifieuis  fois  qu'aucun  DUMe  ne  ptic 

difcemcr  l'eau  bénite  de  l'teu  commune  >  &  que 

ces  filles  polSMées  cridrem  6c  hurlèrent  dans  les 

afperfions  d'eau  coimnune  non  bénite,  c'dlune 

preure  évidente  qu'il  n'y  eut  rétament  dan» 

toute  cette  adàire  aucune  véritable  diablerie , 

maïs  feulement  beaucoup  d'^inoMice,  de  cté- 

dttUté  0e  de  fuperftitkMi. 

Comme  ces  exordsmes-  donnoient  lieu  à  àe§ 
&eâadâ  publics ,  oâ  il  iè  paflbit  (buvent  des 
Ktaes  reinpUes  de  médifiuices,  dtmmodeftfbs, 
&c  même  de  blasphètnes  ^  l'Evéqué  de  Beyeuit 
eut  reooursiun  remède  bien  [mis  eflScace  6c 
pkis  pcoportionné  à  h  native  de  la  maladie  que 
o'étotent  les  exorcismes.  Il  obtint  de  la  Cour 
des  Lettres  de  cachet ,  fit  ihettre  les  quatre 
DouoiftUeB  du»  d«s  Gou^â»  ii^és  ,   de  fit 

exiler 
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exiler  le  Oxré  Hiurtimy  comme  un  vifiomutre 
dangereux.  Ce  remède  produifit  un  effet  mer-^ 
▼eiïïeux.  La 'maladie  ceflà  entièrement.  La 
confidération  qu'on  fit  faire  à  ces  prétendues 
poflédées,  que  cette  maladie  les  empêchcroit  de 
trouver  des  maris,  ne  contribua  pas  peu  au  promt 
icubliflèment  de  leur  &nté. 

Sur  ks  Tlaifirs  it  la  feiênde  Vk. 

4 

Me  voici  transporté  dans  le  païs  des  Conjec- 
tures, &  cela  par  un  Pbitofophe  Moralifte ,  de 
fui  je  n'attenaois  que  de  folides  raiibnnemens. 
Lft-on  curieux  de  âivoir  ce  qu'il  propofe  &  qu'il 
fait  eipérer?  Eçoutons-le  parler  lui-^même.  gwp 
fait^  dit-il,  Y  Ame  hetareujiy  dans  la  féconde  vie^ 
Jéfatée  de  tout  cerfs  J  Voici  ce  qu'il  nous  apprend 
iîir  cette  importante  queftion ,  qui  embaraflè  Se 
embaraflera  encore  longtems  lés  plus  profonds 
Théologiens.  Elle  u^a^  répond  il,  Hen  de  mieux 
i  faire  que  iitre  continueUement  occupée  de  fenti^ 
mens  agréables  ^  tels  que  font  nos  plaifrs  innoceus^ 
grands  e^  t^titSy  ^  nos  joies  innocentes  de  toutes 
les  efpèceSy  ^  plus  grandes  encore  .que  celles  que^ 
nousjentons  i  préjent. 

Voila,  en  général^  quels  feront  les  fdaifirs  de 
la  féconde  vie;  mais ^  pour  en  donner  une  idée 
encore  plu^  précife,  nptre  Auteur  entre  dans  un 
petit  détail  que  voici.  Je  fentkas  ,  dit*â ,  k 
plaifir  de  vwr  de  beaux  objets  fans  jeux  ,  ér  k 
plaifir  d'entendre  une  heUe  Mufique  Jans  oreille. 
Je  tafferai  de  plaifir  en  plaijir .  ^  fans  aucnne 
douleur  f  ^  voila  la  grande  ébffisrence  de  ces  deux 
^  vkSm 


«c^«fA  Fêttf  kflaifir  des  eannoijfancit  nmiveUer^ 
je  ff aurai  pas  pefam  ni  de  Livres^  ni  Je  Fréeef^ 
teurs  eetfefels.  Mais  comment  fi  feront  fentir  i 
moi  tons  ces  différens  flaifi^s  Jams  aucun  corps  i 
ye  ne  féù  rien  du  comment  ;  mais  je  fat  bien  que 
je  pourrai  goûter  tous  ces  différens  fiaifirs  dont  fat 
des  idées  ^ét  que  f  en  pourrai  encore  goûter  debeau^ 
coup  d'autres  ejpeces  y  éf  pf^  ffands^  dmtt  je  n^ai 
encore  aucune  idée. 

Pour  le  coup,  je  ne  lai  plus  où  j'en  fuis ,  & 
je  croirois  presque  que  notre  Abtë  a  eu  quel- 
ques vifions.  On.  doit  cependant  Texcufer.  Il 
voudroit  conduire  tous  les  hommes  en  Paradis,^ 
&  à  force  d'en  chercher  le  chemin  &  de  médi- 
ter fur  les  plaifirs  qu'on  y  goûtera,  il  s'égere,  il 
îe  perd,  &  ne  débite  que  àes  idées  creules.  Vt^ 
de  beaux  objets  Jatts  yeux  ^  entendre  une  belle  Mu^ 
fque  faits  oreifky  font  des  phénomènes  auxquels 
on  ne  comprend  rien.  Mais  qui  chantera  cette 
belle  Muijque,  fi  on  n'a.  point  de  corps  ?  C'eft 
ce  qu'il  ne  dit  pas.  Apparemment  qu'on  pourra 
auili  chanter  fans  avoir  de  bouche.  Notre  Ab« 
bé  auroit  dû  fe  contenter  de  prouver  qu'il  y  au^ 
ra  une  autre  vie  après  celle-ci, fans  entreprendre 
de  déterminer  la  nature  des  plailirs  qu'on  y  re$« 
iêntira.  Nous  pourrions  lui  appliquer  ici  ce  que 
dit  Gui  Patin  du  célèbre  GaffewUy  lorsqu'il  prit 
coi^  de  ce  Pbilofophe  ,  qu'il  laiffa  entre  les 
mains  de  deux  Prêtres ,  qui  le  dispofoienc  au 
grand  voyage  de  l'Eternité.  Le  Paradis^  die  ce 
Médecin,  efi  un  Tais  où  lui,  (Gafrendi  )  qui efi 
grand  Afironome  >  en  apprendra  plus  en  un  quart 
d'heure  ,  quHl  nen  a  appris  depuis  Jbixante-cirtq 

ans  qu'il  efi  au  monde  [a).  Du 

C«^  NouTcUcs  Lcuics  de  Gni  Patin^ïomM.  Lecz  os,p.xso. 


.  D»  ftitî  bàmi  ê^  (fi  là  tùîfik  htmume 
fii$  àSrtMé  m  ij^. 
Je  et  eirerti  de  eut  Akide ,  quoique  reiMli 
d'exceUeutci  feamrquc»>  qû<  cècte  feule  Ohét* 
Wdùtié  ^,  Jt  tbeùTB  de  peut  y  et  hoùt  Abbé^ 
^y  que  h  Râifen  bùfkttkie  ii6  croifië  dfttrftmum 
,,  de  plutAt  à  Loûdl^s  qu'à  Pâri5«fic  que  la  p^ 
^  filière  Giallè  dés.  (rtua  figes  &  acs  pltitf  ftiidn- 
,,  nables  n'y  (bit  un  jour  plus  nombreufe  qu'A 
51  Pirffl .  où  k  eofmMnicâdon  des  Véficés  ti- 
)^  rée^  de  la  Raifon  univerfdle,  ou  déaoontrées^ 
^  eft,  quant  à  préftût^  moins  facile  qu'à  Loa« 
^  dfds  • 

Pourquoi  cdie  cèmmtmteâtiêfi  eft-eUe  m>mt 
fuik  f  Nocre  Auteur  ne  le  dit  pta^  Cela  ne 
Viendroit-S  pas  en  partie  de  ce  qu'cm  a  à  Paris 
tùoisïB  de  libefté  de  parler  quVm  n'en  a  à  Lon^ 
dras;  de  ce  qu'on  y  a  établi  une  eipèce  d'Inqu^ 
fition  pour  les  Oimages  qui  s'y  ii^rfinent  Se 
qu'ob  y  délrftie  ;  &  enfin  de  ce  qu'il  y  rè^ 
encore,  &  fur-tout  dans  les  Qoitres ,  beaucoup 
de  fuperftitioilS)  qui  fent  depuis  longtenas  eadt^ 
iteftMCnt  bannies  de  h  ville  de  Londres,  où  la  plu>^ 
|)art  ded  Gens  dé  Lettres  pèfent  tout  à  la  bdance 
de  la  Raiftin  ?  Peut-être  aulB  que  les  Anglois  onr, 
en  générd,&:  plus  de  goût  te  plus  de  dlspoStion^ 
que  les  Françcâs^  pour  les  Ouvrages  de  raîibnne- 
meât.  En  revanche,  les  François  (ont  meilieuiv 
Hiftoriensque lés  Anglais, 6t  remporteiit  (far eux 
pour  les  Ouvrages  d'dprit.  Vcnla  comme  chaque 
Nation  a  toujours  dequoi  fe  glorifier  par  quelque 
préro^ve.  Les  attaque*t-on  par  leur  endroit  k 
plus  foiUe,  elles  font  volte-face,  &  préfèntent  fur 
te  champ  leurs  armes  défen&ves  &  ofiènfives. 
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ARTICLE    X. 
-î.  Casti   Inmocemtis  Ansaldî  O-  P.  de! 

PRIMCIFIORUM  LegIS  NaTURALIS  TrA« 
'^  DITIONE,  ad  Carolvm  POLIMUM  S.  Mat-. 
"'■  tini  Abbatem,  LibritlI. 

Ceft-à-dite: 

f  U  tRAt)iTioK  /fcx  Principes  ^  ta  Loi 
KATURj:LLE,.^irr  Ansaldus.  In 4.  Tagg. 
41^,  /^airr  A*  c^x  de  f  Ouvrage  ^  20  ^^larr  /^ 
Dâicace ,  c^  22  ;o;yr  /4(  Préface.  A  Mi^ 
tan^  1742. 

VOid  deqttoi  exercer  tous  les  plus  grands 
Phîlofophes.    L* Auteur  de  cet  Ouvragé 
^  paffe  en  revue  tout  ce  qu'il  jr  a  de  plus  fubii* 
Itoe  &  de  plus  relevé  fur  la  nature  de  Dieu  y  fur 
*tcUe  de  TAme ,  fur  la  Création ,  les  Natures 
Plaftiques  y  les  Principes  de  la  Loi  Naturelle^ 
-^  fur  une  infinité  d'autres  qudlions^quinefonc 
pâis  moins  importantes  que  di£Eiciles  à  terminer. 
9f  traite  toutes  ces  matières  avec  beaucoup  d'ha- 
^bileté,  &  montre  par-tout  utie  profonde  érudi* 
'^on.  .  Il  y  cite  à  propos  ta  plupart  des  Philofo- 
pboB  ancieâs  &  modernes,  il  y  étale  avec  beau- 
coup de  clarté  y  de  netteté^  de  précifion  &  d'ex- 
ffâitude,  lefùfs  fentimens,  leurs  principes^  &  il 
foroit  par  la  graifdîe  âgacité  4ivec  laqudle  il  exa- 
Tm.  XXI X.  Vm.  I.  M  mine 


.178  *  Bibliothèque  RaisoknbIk^ 

mine  tant  de  difierentes  opinions,  qu'il  eft 
tieretnenc  maître  de  foa  fujec,  &  qu'il  l'a  médi- 
té longtems  &  à  loiûr. 

Vous  me  demanderez,  peut-être,  fi  cet  ha- 
•bile  homme  a  enfin  découvert  la  Vérité,  qui  fe 
jMut  cachée  &  comme  enveloppée  depuis  tant 
de  fiècles  dans  les  ténèbres  les  plus  épaiflès  ^  & 
s'il  a  trouvé  le  moien  de  réfoudre  toute;  les  dif* 
ficultés  que  forment  les  Philofophes  &  lesTbéo- 
Ic^ens  ,  &  de  terminer  entièrement  leurs  dis- 
putes. fie  leurs  diffîrend^.    Me  faire  cette  ques- 
tion ,  c'eil  vouloir  me  prendre  pour  juge  dans 
4ine  affaire  où  je  ne  Ëturois  l'être,  &  où  peribo- 
ne  ne  le  fera  apparemment  jamais.    Si  aujour- 
dhui  je  donne  ^n  de  caufe  à  mon  Auteur ,  dans 
les  cas  où  fes  preuves  &  fcs  raifbns  me  tiendront 
lieu  de  dëmonftrations,  il  s'élèvera  bientôt  con- 
tre mon  Héros  fie  contre  moi-même  quelque 
.Fhilo(bphe  qui  viendra  avec  fierté  nous  atuquer 
l'un  fie  l'autre,  traiter  nos  railbnnemens  de  para- 
logismes ,  fie  leur  oppofèr  d'autres  aigumens^ 
.dont  la  force  fie  l'évidence,  foit  réelles  ou  appa-> 
rentes,  feront  du  moins  capables  de  tenir  la  ba- 
lance en  équilibre,  fie  de  nous  enlever  un  boa 
.nombre  de  Partiiàns.    N'aurois*je  donc  pas  toi;t 
de  m'expofer  par-là  imprudemment  à  une  pa- 
reille attaque?  Combien  n'a*t-on  pas  rejette  de 
^fyftêmes  qui  paroifibient  les  mieux  fondés?  Td 
Philofophe  ,  qui  faifoit  autrefois  le  brave  fie  le 
rodoQQond  ,  qui  s'efl  même  vu  le  Chef  d'uxie 
nombreufe  Seâe ,  n'eft  plus  aujourdhui  fiiivi  de 
perfonne,  fie  fes  prétendues  démonftrations  font 
'  mifes  au  rang  des  plus  giandes  ablurdités. 
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Le  meilleur  parti  à  prendre  fur  des  tnadèrct 
bçmeatts ,  &  oà  la  Vérité  ne  fe  montre  pas  à 
nous  clairement ,  c'eft  £ms  contredit  celui  de  fe 
rei^ermer  dans  les  bornes  d'une  ûge  indiâëren* 
ce;  c'eft  celui  de  ne  point  décider  légèrement  « 
de  ne  point  prendre  parti  pour  ou  contre  uns 
avoir  pour  guide  le  flambeau  de  l'évidence; 
c'eft,  en  un  mot,  celui  de  Êtvoir  douter  à  pro- 
pos.   N'cA-ce  pas  une  chofe  aflèï  plaiiânte  & 
tout*à-Êut  ridicule,  de  voir  (iicceffivoaient  de- 
puis {dufieurs  fiècles  des  Philofopbes  alléguer 
autorités  fur  autorités,  entaflèr  preuves  fur  prélè- 
ves; &  cela  pour  démontrer,  dit- on 9  une  Vé- 
rité qui  (è  trouve  réfutée  alternativement  par 
d'autres  Philoiôphes  ?  Etrange  foiblefle  de  1  e^ 
Fit  humain  !  Un  grand  Prince,  tout  plein  d'e£^ 
prie,  entra  un  jour  dans  un  de  ces  Cbllèges  où 
Ton  ne  s'explique  presque  jamais  qu'avec  un  ilé- 
rile  &  faflueux  appareil  de  Doârine.    Tat  U 
loti0ms ,   dit-il  ,    tm  iaiteffant  i  l'AfemhlA, 
fue  U  quefiian ,  Jur  îaqueue  voms  éStptftez  avec 
tant  de  chaleur^  efi  agitée  dam  cette  chaire  î  Cim*- 
i^ante,  ans  ,    lui  répondit-on.    Bfi-^Ue  décidée^ 
cette  jmf/?iMi^  répliqua  le  Prince,  c^  efi^an  com^ 
"venu  de  quelque  chofe  i  Tant  t'en  fau$y  lui  dit- 
pn,  elle  ett  fhts  emtreuilléè  fue  jamais.    §Mil 
répondit-il  avec  étonnement,  eff&ezrvousaenc 
^écUirçir  jamais  une  matière  qm  lia  fu  titre 
difuis  tant  d'années  ,  &  ^cs  tant  de  disfutes  t 
Cmtien  de  tems  perdu  fort  inutilement  I 

Voila  quelque  çboiie  d'humiliant  pour  THom- 
ine.  Mais,  ce  qui  1(3  dégrade,  ce  qui  le  deshor 
oxxt,  ce  qui  rayilit ,  ceft  4e  voir  que  toutes 
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'tes  disputes,  tous  ces  côittbàt^^'ceict-niêhiÊs^ 
Philosophes  les  plus  trates^&  des  Tbéologiem 
qui  prêchent  le  frfus  rameur  du  prochiaiii,  (ont 
presQue  toujours  accompagnés  d'infultes  &  d'in- 
yeâives  contre  leurs  àdveffidres,  comme  fi  Tc^ 
ne  devoit  avoir  ni  indulgence,  ni  charité  pour 
ceux-mêmes  qui  (ont  efibâivementdans  l'erreur. 
Vous  y  qui  {Miriez  avec  tarit  de  hauteur ,  d'un 
ton  fi  fier  &  fi  arrogaftt ,  &  qùi'traitez  avec  fe 
dernier  mépris  ceux  ^ui  ne  lotii'pas  dansVbii 
idées  f  qm  ne  goûtent  pas  toutes  ^os  raifiiàs, 
êtes- vous  bien  mr  due  voùs'ii'êtes -pas  vdùsi- 
même  dans  l'erreur?  Vous  ctùyei^  dites- vous^ 
et  vous  êtes  porté  à  lé  tirbiire  ^giar  dé  bonnes  Vâi« 
ibns,  que  votre  adveriàiré  tè  trompe.  ^  Soit.  U 
^ous  m  permis  de  croire  qiie  Vous  penlfaz  iûRà, 
éc  que  vous  êtes  dans  le  bon  dieàiih.  Mais 
Votre  adver&ire  porter  4é  tbtt^  lé  méine  ji^ 
meut  que  vous  portez;  dé  lui  II  eS:  perfuad^é 
que  c'efl  vous-mènié  qifi  Vous  trôtnpez;  &  te 
qui  Vous  parole  claif,  éViAent,*dânpodr6.  ne 
reft  point  pour  lui.  '  'Qjte  vOulèi-vous  oonc 
qu'il  fàSc  ?  Doit-il  iidèpeér  &  recevoir  <^tnme 
vrai  ce  qui  ne  (è  préTent»  k  fôbe^t  que  finis 
Penvebpe  de  l'erreur '&^ du  ri}efdbnge,'^ou^q^ 
ne  regarde  du  moind  ifit  CotniHé  fort  '<kiutéut 
6c  fort  incertain.       ^       '   '    '  '      * 

Je  (bis  mortifié  d'elfe  obl%ê*^é  recoiÎDiÀre 
id  que  notre  Auteur  eft  dan)  le  cas  de  ces  Phk 
loibphes  dont  je  viens^e  Pirlé^.  Non  çômcbt 
de  ranger  dans  la  claflë  de  rerreur  ce  qui  ne 
if  accorde  pas  avec  (es  principes ,  il  s'en  prend 
— -• -— " aux  Auteurs  nêmes^  it  dôdui^ 
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geLfiûf  euk  fa  bflo,  &  les  traite  comme  s'ils  t« 
voient  eu  deOfdn^deftromperles  autres,  apria 
iTêtre  trompés  eux-mêmes.  Je  dois  cependanc 
lui  rendre  cette  juftice,  qu'il  ne  prend  pas  pani 
£ir  tout,  il  (è  défiç  quelquefois  de  lès  forces  6& 
de  &s  lumières,  &  aime  mieux  laiflèr  certaines 
queftions  indécifes ,  que  d'en  ^juger  téméraire* 
menti  Nous  en  donnerons  qudques  exemples»' 
lorraue  nous  viendrans  à  examiner  fcs  fentimens. 
en  (uivant  autant  qu'il  fera  poffible  le  plan  qu'il 
s^efrjfbrmé  lui-même* 

'  L'Abbé  FolmuSj  intime  ami  de  l'Auteur,  eft> 
cdui  -à  ^i  nous  ionunes  redevable  de  rEdicion 
de  cet  Ouvrage,  qu'Ua  dédié  lui-même  au  Car- 
éioû  4^>i&bts  Maria..  La  Préfiice,  ou  l'Avis  air 
Leâeur,  eft auffide  la  façon  du  même  Abbé; 
Nous  ne  dirons  rien  de  ces  deux  Pièces,  quoi« 
«qu'elles  aient  d'ailleurs  leur  mérite,  pour  avoir 
heu  de  nous  étendre  un  peu  plus  fur  les  motièrea 
renfermées  dans  le  corps  de  l'Ouvrage. 

Notre  Auteur,  ^près  avoir  donné  une  idée 
fort  fuccinâe  des  feneimens  desThilofopbes  an- 
ciens &  modernes  qui  om  traité  du  Droit  de  la 
Namre,  commence  d'abord  mt  établir  l'exiftan-* 
ce  &'Ia  connoiflànce  d'un  Dieu,  en  examinanc 
co  mêmetems  l'idée  qu'Qn- s'en  eft  formée  de» 

ris  Tantiquicé  la  plus  reculée  jusqu'à  nos  joursj 
né  pou'voit  guère  fe'  dispenfifr  d'agiter  cette 
grande  queftion ,  puisque  ^  iims  Vu^  fratùpte 
auQ  £treJ[uprême  ,  qui  gouverne  tout  par  ia 
providence ,  &  qui  exerce  la  juftice  à  regard 
du  Genre  humain ,  'il  n'y  a  plus  de  fopdement 
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ùAiàt  fur  lequel  oa  puiflb  appuier  le  Droit 
Naturel  8c  les  Loiz  de  la  Société. 

Cme  première  partie  de  l'Ouvrage  eft  eztr&r 
memenc  étendue,  parce  qu'il  n'eft  guère  poffi- 
hled'expofer,  mêmeenabréjgé,  tant  d'optoion» 
&  d'Hypothèfes  difierentes  fur  la  Divinité ,  (ans 
entrer  dans  de  très  longs  détails ,  fur-tout  lorsr 
qu'on  iè  charge  en  même  tems  d-oppofer  aigu- 
^lens  à  aq;umens,pûur  ré&ter  (es  Sy  ftêmes  qui  ?é« 
loignent  en  quelque  manière  que  ce  foitdes  prii^ 
cipes  qu'on  établit.  On  eft  mppé  d'étonnement 
lorsqu'on  jette  les  yeux^fiir  cette  variété  presque 
infinie  de  fenrimens  fur  une  matière  de  fi  grande 
importance.  Comment  concilier  cette  wiké  , 
ces  contradidions  mêmes ,  avec  cette  grande 
évidence  aue  les  Philofophes  Chrétiens  attri« 
buent  à  l'idée  qu'on  (e  fi:urme  de  l'Etre  fuprê- 
me  ?  Si  cettç  évidence  ieft  fi  grande,  fi  elle  eft 
fi  palpable ,  die  ne  VeSt  donc  que  pour  une  par- 
tie des  hommes ,  die  ne  l'étoit  donc  pas  pour 
tant  de  grands  Phiblophes  de  l'antiquité  qui  ne 
nous  ont  débité  fur  la  Divinité  que  de  pures 
chimères,  ou  du  moins  des  fentimens  que  d'au- 
tres Seâes  de  Philoibphes  prétendent  être  fon- 
dées à  regarder  comme  chimériques ,  &  entiè- 
rement oppoles  aux  plus  pures  lumières  de  la 
Raifon. 

L'Hypothèfe  que  notre  Auteur  s'attache  le 
plus  à  combattre  ,  eft  odle  de  Spmofa ,  contre 
tequd  il  s'élève  avec  beaucoup  de  force, &  qu'il 
regarde  comme  un  monftre  d'impiété  ^  car  ce 
feroit  apparemment  un  crimç  de  prononcer  feu- 
lement le  nom  de  cg  Philofophei  (ans  l'accablec 

d'io- 


JuiUitj  Jout  tS  Septembre ^17^  liy. 

êvainres.  '  Ce  que  j'ai  trouvé  d'aflèx  phifimc, 
<^eft  qtt'en  tllé^ianc  quelques  raUbnnemens  donc 
BnyU  Veft  fervi  pour  réfuter  Sfinêjk,  il  s'arrête 
dans  &  route,  pour  infiiker  BayU  même,  à  qui 
il  repitoche  de  n'avoir  pas  bien  compris  leSyftê- 
me  de  Ibn  adverfiûre.  BsLyleraJotey  dit^il,  lors* 
f»*H  ioffirce  de  trowver  des  Subfiances J^tuelles 
dans  k  Syfiime  de  Spinoik  {a).  Si  Bayk  vivoic 
aàcore,  comment  *prendioit-il  cette  inveâive? 
Je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  fit  voir  à  ion 
tour  que  notre  Auteur  (è  trompe,  Qiie  réfulte- 
ioit*iI  delà?  Cda  feroit  rire,  &  peut-^tre  avec 
nufon,  les  Partiâns  de  Sfinafa^  Se  leur  fourni*. 
r<Mt  dès?  armes  pour  porter  des  coups  à  leurs  ad* 
ver&tres  mêmes.  Quand  on  {e  réunit  pour  ter<* 
lafièr  un  Ennemi  redoutable,  il  faut  bien  pen« 
dre  garde  de  de  jamus  rompre  les  liens  qui  for- 
ment cette  union. 

Suivant  notre  Auteur ,  il  n'jr  a  point  d'ârgu* 
ment,  quelque  foible  qu'il  foit,  qui  ne  renverfe 
de  fond  enxomble  tout  Tédifice  &  THypothèfe 
des  Spinofiftep,  Voici  ce  qu'il  allègue  à  ce  fujet. 
^  Ce  Monde,  dit-il,  qu'ils  préteodenc  être  une 
9»  Subftance  unique,  divine,  iœie„  &  modifiée 
99  > d'une  infinité  de  manières,  pafle  encore  dans 
91  ieur  e^rit  pour  un  Etre  abiblument  infini, 
^  dsass  la  nature  duquel  on  diitingue  une  infini- 
.y  té  d'attribuAs ,  dont  chacun  exprime  une  es- 
y,  iènce  étemelle  &  infinie^'.    Tel  eft  le  fend- 

ment 

.  (#)  Cda  confitnie  çt  qo9  >'.ai  défa  fait  roiiarquei 
dam  r Article  Vllt  de  ce  Volume,  pa^.  130»  231,  que 
Jsfh  at  s'cft  pas  fotméc  une  idée  jufte  du  Syftême  de 
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ment  des  Spinoûftes.  ^  Mais  quoi  ! .  répMl 
,,  notre  Auteur.  Cette  forte  d'extenfion  n'ex^. 
,»  clud-elle  pas  toute  infinité  ?  Et  M^brm^cbtL 
^y  n'a*t-il  pas  eu  raifbn  de  regarder  coaunei  une) 
,,  calomnie  dtroce  le  reproche  que  lui  fsdfoiti 
,,  Arnaud  d'admettre  en  Dieu  une  extenfioqt 
^  réelle ,  tfu'il  r^;ardoit  en  efièt  comiçiç  cfMdiç 
,,  que  chofedemonftrueux?  .V't 

Je  ne  iài  fi  c'éft  par  cet  endroit  qu*on  doib 
^treprendre  de  relater  Spine/a  &  {es  Seârateisia^. 
Qu'on  en  juge  par  ce  que  dit  fur  cela  un  célà»i 
bre  Auteur  (tf),  dont  les  matières  les  plus  làem 
vées  &.  les  plus  abftraites  ne  font  pas  nk)^  làm 
délices  9  fi^ueles  channes.de  la:  Poëûe  où  il  ckm 
çdile.    ,,  Les  Athées,  dit-îlj  qui  admettent  Icsr 
yy  Plein  y  tépondent.  qu'à  proprement  parler  iii 
„  n'y  a  point  d'Etres  produits  ,.    il  n'y  a  pointt> 
yy  plufieurs  Subftances.  L'Univers  eft  un  Tout -^ 
yy  exiftant  héçeffairement ,  qui  fe  développe  ans 
yy  ceflè  :  c'eft  un  même  Etre,  dont  la  qaturei 
yy  eft  d'être  immuable  dsns  (à  fubftancè,  &  é^i 
yy  ternellement  varié  dans  Tes  modifications  ^aiii»o 
,,  fi  l'argument  tiré  feulement  des  Etres  qui  'fe. 
^,  fuccèdent,  prouverait  peut-être  peu  coabv 
^y  l'Athée  qui  nieroit  la  pluralité  des  Etres.    Il 
,,  fiiiidroit  donc  le  combattre  avec  d'autres  ar«. 
yy  mes:  il  fâudroit  lui  proiivet.que  la  Matière  oa 
9,  peut  avoir  d'elle-même  aucun  mouvement  t 
yy  il  faudroit  lui  faire  entendre  que,  fi  die  ayoiç.. 
^,  le  moindre  mouvement  par  elle-même  ,    ce 
yy  mouvement  lui  fefoit  eUentiel^  il  ftrcJit  alors 

(4)  Mx.  de  Fûltêirê^  dani  fa  Miuphjfifuê  if#Ne«r«- 


^  contradîâpire  qji'il  y  eik  du  r^m.    Mtts.^  ii 
)^  î' Athée  réppod  qu'a  n'y.  a  rien  eo  repos,  que; 
,r^^  fepo|>^jw^^dipn;  une  idée  incompati-> 
^  bl^  avec  k  oature  de  l'Uoivera  \  qu'une  Ma^ 
9^^i^e  t&fiqliiHiBCcd^é^*  drcide  écerneUeoienc. 
yy  dans  tous  les  pores 'des  Corps  :    s'il  ibutieaC: 
^r^'il j'^aftoujoiit^  égi|leip0lt  des  Forces  dm>< 
<^,i-triçervtlaos'k>fatui^)^  &que  cette  perma*''. 
,|.  nente  ég^U^  dç  For^ces.  fçœble  prouver  ^un: 
^..txïQiiYeiiieot  S^éedBàke  ;  Idors  il  ftut  encore'! 
^y  i^eéouQr  .1)91^  ^  à  d'iutres  aftnes  ,    6c  il  : 
9;c  p^r  pM|l9«eclile\c$>fQ&ati    £n  un  mot ,  je  ; 
^%tt'blk  s^  ^y  .af At^ime  iprenve.  .jaoétapbyGqttc 
^  plus  frapm^e^  <&  quijparle  plus  fortetnem  àl 
y^-l'Homme^  iiue.  cd  ordt^^adinirable  qui  règnes) 
^1  dans  Je^MoQ4e^'& 'fi  jamais  il  y  a  eu  un  plus 
9yr  hA  ai{[ij|iaeQt>(p[ie\ce  ¥^f^    C«iï  enarramÊ . 
a,  gbrûoffrpèi.  î  Aùffi  vous  voyez  que  Net2;/««^  ; 
,,^  n'en  apdjntrMint  d'autre.à  h  fin  de  ion  Op«  ^ 
;>,{  tiqiiç  &!de  les  PriiScipes*  ! 

.   Votifs  voyez  ^w-là ,  &  vous  pouvez  le  re»  * 
niar<quer  par  tous  les  Ouvrages  &its  en  faveur  de  \ 
VIncrédunté  &  de  TÂdiéisme ,  que  les  Spino*  ^ 
Û&n^  ^  répondent  ï  soutes  les  preuves  métaphyfi*  ^ 
ques  qu'on  leur  oppôfe.  !  Vpus  me  direz  qu'on 
penc  ntâr  les  choies  les  plus  claires  &  les  plus  ^ 
éi^deneâ,  &.aue  par  des  jSibcer&ges  on  peut 
éluder  la  force^desiràUbànemoiia  les  plus  fondes.  » 
J'en  convieite.  .Mais  ces"  Melfieurs  ne  tombent 
podnt  d^ccord  que  ces  preuves  bimt  auiS  con-  . 
vaincantes  que  vous  le  prétendez^  &  après  tout, 
fi  eires-ie' font 'pour  Vous^^^ndles  ne  le  font  pas 
pùtat  cèa. -  Ydùà  rcpliqûeréï'.^e  ce  font  des [ 
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entêtés ,  des  gem  opiniâtres ,  des  impies ,  des 
fcélérats,  &  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  car  u  n'y 
a  forte  d'injures  donc  on  ne  les  accable.  Qu'op* 
po(eront>il$  à  tout  cela?  Ils  vous  rendront  inju« 
re  pour  injure  ,  ils  vous  payeront  de  la  mémo 
monnoie. 

Que  faire  donc  dans  une  dispute  fi  ciobarB-^: 
iânte)  Renvoyez  ces  Philolbphes  à  la  TbéÊl^ie 
Fhyjpfuê  Je  Dirham  {s) ,  £iices-leur  envifigec 
l'ordre  admirable  qui  r^;ne  dans  l'Univers  ;  & 
fi  la  preuve  qu'on  en  tire  pour  démontrer  l'cxis* 
tance  d'un  Dieu  ,d'un  Etre  fuprême ,  q<tf  a  coût  • 
créé  Sx,  qui  gouverne  tout^  n'eft  pas  capable  de  : 
les  cenvaincre,  je  ne  iài  plus  avec  quelles  arme» 
on  pourra  les  attaquer.    Vokaire  nous  apprend  : 

Îue ,  de  toutes  les  preuves  de  Teiiâànce  d'uQr  - 
)ieu,  osUe des  Cémjes  Finales  écoic  la  plus  forte 
9SLX  yeux  de  Newton  (^)*  ,,  Le  deflein ,  dic41^ 
„-ou  plutôt  les  deâetns  variés  à  l'infini  y  qui 
^  éclatent  dans  les  plus  vaftes  6e  les  plus  petite» . 
^'  parties  de  l'Univers  y  font  une  démonfcratiQa 
,9  qui  >  à  force  d'être  fenfible ,  en  cft  presque 
yy-  mépriiëe  par  quelques  Pbibu>phes;  mais  ea^ 
yy  fin  Newton  penlQit  que  ces  raporcs  infinis , 
yy  qu'il  appercevoic  plus  qu'un  aucre  ,  écoiene 
^y  1  Ouvrage  d'un  Arciiàn  infiniment  habile. 

Quant  à  ce  qui  rmrde  cette  Extenfiem  téeU 
h  y  infinie  ,  que  les  dpinofiftes  reconhoifiênc,, 
fuivant  notre  Auteur,  pour  un  des  Attribues  de 
]z  Divinifié<|  il  me  fomUie  que  la  plupart  des  rai« 

fima 

(a)  Ouvrage  CJECcUent  dans  lequel  on  ptotive  dTune 
nuuueif  fenfi^fi  U  admin^le  VEsçifiiÊmcê  9  Ut  Atirièi^M 
éê  Dmu  vac  les  Oêuvntiê  U  CréMiêm, 

(b^  kkefbyfifuê  4$  Newton»  feg.^ 


feu?)  par  Jeajuelles  on  Drenvè  qae  cette  idée  eft 
touc-à-faicchiméri(]ue,décniiiièiit  ea  mêcne  6eni$ 
Iki^nîon  de  Nentâanj  qiii  a  prétendu  que  P£x« 
face  étckt  mie  iet  PtûfHéf^  ^  tm  Jet  AnwUnnf 
de  la  Dknrnté  {a). 

Un  grand  Phik>rophe  {V)  y  très  capable  d'é«. 
clairdr  cette  matière ,  en  a. parlé  d'une  manière 
à  faire  appercevoir  le  fbrtÀc  le  faible  de  ce  lên-. 
timenc  y  &  comme  le  jiqgement  qu'il  en  porte 
eft  fort  impartial,  j'ai  cru  devoir  Pexpoicr  ici 
aux  réflexions  du  Ledeur;    Après  avoir  établi, 
qu'il  7  a  da  VmJe  dans  le  Monde,  que  VE/pact. 
efi  tPum  ffMiieur  infm» ^  famt  aucmus  harness ... 
que  tumtj.cottcevms  des  fartées  ^.tantét  gramks  ^^^ 
tantit  fetitesy  ^  que  P  en  peut  mefisrefy  il  ajou^. 
te  ce  qui  fiiit»  * 

yj  il  s'eft  trouvé  de  srands  Phibibphes  qui , 
^  reconnoii&nt  que  l'Eqiace  eft  infini,  &  con*. 
^  ûdérant  en.mâne  tems  nue  Dieu  eft  un  Etrç, 
^^  infini,  doué  d'une  infinité  de  perfeâions ,  que! 
y  l'Etendue  doit  être  mife  auffi  au  nombre  des; 
^  perfeâions, ont  établi  que  eette  Etendue  con-. 
^  vende  à  Dieu;  &,  comme  TEcriture  Sainte.. 
,,  nous  apprend  que  toutëft  en  Dieu ,  &  que  U. 
^y  raifon  nous  diae  que  les  Corps  font  dansl'Ef- 
^  paccy  ils ontdit  quecèc Efpace  infini  étoit  \e^ 
^  Grandeur  même  de  Dieu,  que  c'étoit  de  cet^-^ 
^  te  manière  que  Dieu  fe  trpuvoit  par-toitf ,  fie 
^  occupoit  tout  en  lui-même.  Ce  fubtil  rai«- 
„  fonnement  a  été  fiût  par  de  Grands-hommes,^ 
,,  autrefois  les  Ibutiens  de  U  véritable  Eglife,  ce 

»  Mi«  JUufsbêttirHk  dans  foa  JB^eiFhfV^t  P^S-rs*. 


<^lrflltr>  •  < 


;,  qui  nous  .engage  à  fie  parler  de  ceic 
I,  qu'avec  rcipcft'*. 
-^  Vokî  à  ^pm  fe  réduUëtiC  les  difficukés  qufil. 
y^micdatre.  >,,,  i.  Quoique  VEfyaaoc.  ait  qud* 
,^  que  raport  avec  Dieu,  pardcuUereiûenc  en  ce 
^^•qpi'ila  lopc  l'uh  &  Paiitre  infinis,  il  ne  s^enfoit 
,^.pQitftfin£  pas  Iddà  qu'on  doive  les  regarder 
^  itouajdeux  comme  une  même  chofej  car  l'EA 
9t  paqeraaùlEdtt  rapQit  avec  les  Corps,  en  ce 
,,. qu'ils  (ont  étendus  ,  quoiqu'il  v  ait  d*ailleins 
,,:de.la  difiëccnce  entre  eux.  Ceiib  ainfi  que 
„  nôtre  An^e  jrdSëoàble  à  Dieu,  en  ce  qu'ils  font 
„  l'un  &  l'autre  des  Efpiits,  en  ce  ^ii'ils  pen«^ 


„  idfaucdné  uâutië  j  'au*iieu  qu'oit  ne  peut  établir 
^.  en  Dieîi  aucun  Attribut  qui  ne  lui  fiiit  nèces-^. 
y,  ûiic^  &  qui  n'ait  toujours  ibn  utilité.  3.  On 
„  n&reconnoiten  Dieu ,  qui  eft  un  Etre  tou« 
^  jours  aâif;^ue  des  Attributs  toujours  $£ti£s,. 
^  &  par  confiM}uent  peut^on  lui  attribuer  une 
9,  Propriété  qui  n'opère  pas  ?  4.  Lorsque  nous 
,,  examinons  notre  E^rit ,  nous  ne  trouvons 
„  pas  qu'il  fbitÀendu  ;  pourquoi  voudrions* 
„  nous  donc  attribuer  l'Étendue  a  Dieu,  quieft 
^  un  Eiprit?'^ 

\  Hotre  Auteur  ^  après  avoir  cxpofê  fort  au 
long  tout  ce  que  les  Phibfepbes  anciens  &  mo« 
demesont  avancé  fur  la  nature  de  Dieu,  fur  fes 
Attnbuts,  iês  perfeâions,  fait  voir  enfiiite  que 
im  feulement  ta  CréatUmy  mais  encore  foutes  kt 
ehofes  créées  fuffofent  atjolument  laDoSfrme  ttune 

Tra^ 


^TVaditiM  fui  trient  de  nos  frfmkrf  PSfk  ,'^ Wrf- 
les  doivent  nécejfairement  être  r apartés  à  Dieu^ 
loomme  i  P Auteur  ér  Créateur  de  WnPJèrsl  Je 
trouve  dans  Iba  plan  un  très  grand 'dSaut,  €Wi 
aue  les  digrelfions  qu'il  fisût  font  fi  tonnés,  Wil 
émble  fimvent  avoir  entièrement  oubU6  Ixtat 
de  la  queftion ,  &  le  but  qu'il  (è  prôpoTe^  .Si 
on  ne  lilbit  à  la  tête  du  Livre  qu'on  7  doit  'trai- 
■ta  delà  Traction  des  Frhehes  de  Bst  Loi  Uatw 
telk  y  on  auroit  bien  de  la  peitte  àUe  devînjer 
par  la  leâure  de  la  plus  grande  partie  de  TÔu- 

«  >  ^  Cette  manière  de  traiter  un  Sujet  Jéfoute  le 

Xeâeur,  elle  l'^re  &  lui  fait  penlre  ^tàSncè^ 

parcç  <pfon  le  force   de   parcoijifit'  troVde 

-pais^étrangers,  avant  que  de  le  conSOSreS  cemi 

où  en  doit  le  fixer  &  l'arrêter.    Par  la  ttiême 

i^unjoumafifte  ne  iàuroit  jamais  dddhér  un 


Extrait  fiiivi  de  cet  Ouvrage^  fims  s'el^gerdâns 

:UQ  ld>yrinthe  dont  il  auroit  bien  delà  beiiié.  à 

Scxtifm    Ceft-ce  qui  me  porte  ^  délâcher  du 

'Conis  du  Bâtiment,  les  morceaux  les'  pltfs  ifiti- 

reflans^ ,    &  qui  ont  le  plus  de  raport  au  ^nd 

tmt  deV Auteur.    Les  autres  matérbui  jàue  je 

•lâifle  à4'éGaFt  ne  laiflènt  pas  d'avoir'  aqm  leur 

«fliérîte,  il  V  en  a  de  précieux  ;   lijEais  ti  Sluràft 

«fie  font  pas  a  leur  place,  &  l'efprit  Xl^obîij^e  de 

laire  trop  d'efforts  pour  s'appercevdir  de  h  coà* 

néjdôa-qu'ils  ont  avec  les  autres  ptèlce»'  qui  fof-^ 

tBÊSXA  4'^^ntiel  de  l'Ouvrage. 

On  (èra  çeut  être  fiirpris  que  notre  Auteur  fè 
ibit  arrêté  ii  longtéms  à  prouver  Texiftence  d'un 
Pieu  9  &  à  réfuter  les  idées  bizarres  que  tant 

df 
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de  Philoibphes  8*cn  (font  forméeg.  H  n'en  dît 
point  k  raifon  y  ums  on  peut  la  deviner.  Sui- 
vant ion  Syftême,  H  faut  remonter  jusqu'à  Dieu 
pour  trouver  les  Principes  de  la  Loi  de  Na* 
ture,  cfeft  cet  Être  to^t-puiflant  qui  les  a  com-' 
xnuniqués  au  premier  Homme  9  d'oà  ils  nous 
font  enfin  parvenus  d'âge  en  âge  par  une  Tradi- 
tion confbmte  &  tout-À-fait  naturelle.  Voila  le 
fonds  de  ùl  Doârine.  Vous  voyez,  donc  que 
comme  Dieu  eft  proprement  TÂuteur  de  ces 
Principes  >  il  falloit  de  néceffité  qu'on  démontrât 
Ibn  exiftance ,  &  qu^on  le  Rt  même  d'une  m^ 

,  nière  à  ne  laillèr  aucun  doute  fur  un  article  défi 
grande  importance.  Non  feulement  notre  Autettr 
ne  pouvoir  fe  dispenfer  de  prouver  qu'il  y  a  un 
Dieu  y  mais  il  devoit  encore  faire  voir  que  ce 

.  Dieu  qu'il  admet  &  au'il  reconnoit,  eft  étemel, 
immortel,  immatériel,  jufte,  libéral,  tout-puis- 
faut,  créateur  de  toutes  choies,  &  dispdânc  de 
tout  fuivant  ion  bon-plaifîr.  Ceft  ce  qu'il  a 
fait  i  &  ainfî  je  laifTe  à  juger  de  la  raifon  qu'il 
Çeut  avoir  eue  de  s'étendre  li  fort  fur  ce  feui  as- 
ticle. 

Cette  Tradition  ,  qui  nous  a  été  ainii  tnms-i 
mifè,  a  dû  toujours  feperfeâionner.Êuis  jamais 
iê  perdre  ,  ai  même  mbir  le  moindre  chanigiQ- 
ment.    Si  elle  a  été  qudquefois  défigurée  y  oa 

.  doit  en  rejetter  la  faute  fur  les  vaines  fubdlitos 
de  ces  Phuofopbes  ,  Œii  fè  font  d'autaat  plus 
écartés  du  chemin  de  la  Vérité,  qu'ils  ont  perdu 

.  de  vue  la  Tradition  de  toutes  les  Nations.  Touc 
concourt,  à  ce  que  prétend  notre  Auteur, à  faî» 
re  voir  l'harmonie  admirable  de  toutes  les  parties 


cette  Tradition.  Elle  a  d'ailleurs  de  très  gran- 
des prérogatives.  C'eft  d'elle  que  les  argumens 
des  Philo(bphes  tirent  de  nouvelles  forces,  & 
que  de  probables  qu'ils  font  ils  deviennent  cer« 
tains,  fur* tout  lorsqu'ils  font  deftinés  à  démon-* 
trer ,  à  étaler  les  Attributs  de  la  Divinité ,  fâ 
Juftice  vangereflè ,  &  (à  Munificence  dans  les 
récompenfes  qu'il  diftribue. 

Cette  même  Tradition  fovira  de  flambeau  aux 
PhUofophes  pour  leur  faire  voir  que  nos  Ames 
ne  fiiuroient  être  détruites  ,  qu'eues  forvivront 
au  contraire  à  la  diflblution  de  nos  Corps.  Elle 
leur  fera  fentir  combien  il  importe  de  bien  vivre 
pour  être  heureux.  Comment  cela,  dira-t-on? 
Le  voici.  En  fe  renfermant  dans  les  bornes  de 
la  Nature,  ils  verront,  à  l'aide  de  cette  Tradi« 
ticm ,  la  raifon  de  la  connexion  qu'il  y  a  entre 
les  choies  divines  &  humaines  ;  6c  alors^  en  fui* 
vant  en  quelque  forte  le  fil  qu'elle  leur  fournira, 
ils  trouveront  l'ifTue  du  labyrinthe  plein  de  dé* 
cours,  que  les  hommes  ont  fçu  tenir  caché,  par 
la  grande  variété  de  leurs  opinions  ,  &  par  le 
nombre  prodigieux  de  difficultés  qu'ils  ont  en- 
taflees ,  lorsqu'il  a  été  queftion  d'établir  fie  de 
fixer  l'origine  du  Droit. 

Quels  grands  avantages  les  Théologiens  ne 
pourront-ils  pas  auffi  tirer  de  cette  Tradition  ? 
A  en  croire  notre  Auteur,  rien  ne  leur  fera  plus 
fiicile  que  de  prouver  le  culte  d'un  feul  Dieu, 
l'Immortalité  de  l'Ame ,  les  récompenfes  &  les 
fupplices  éternels.  Les  Infidèles  mêmes  &  les 
Incrédules  ne  pourront  k  fouftratre  à  cette  au* 
Corité>  Sç  feront  par  conféquént  forcés  de  céder 


à  révidence  des  nifbttf  pvdSidd  dans  une  foditié 
fipure.  "..  •    /'       '    '   " 

'  Jamais  Mortel  à'a  fait  *$  belle  déeourertte  ^'^  Si 
û  on  peut  compter  (Ur  les  èhiùrâïantés  promeffeâ 
de  l'Auteur, nous  void  enfin  arrivée  au  mofoent 
heureux  où  toutes  les  ténèbre^  ^aiflTes  qui'nous 
environnent  votlt  fe  diffiper  '  entiâ'efnent,  où  la 
jï^érité  viendra  £b  préTeûter  à  hous  uns  ntiage^^ 
&  où  nous  n'aurons  plus  enfin  àucuit  doute  fur 
.Itô  myftères  lès  plus  impénétrables. 
'■  L^entreprife  eft  belle  ôt  hardie;,  tnais  cepeti* 
idaât  à  quelles  difficultés  infutmohtâbles  C6  beai^ 
ce  vafte  Syftême,  é(alé  avec  ppm^/il'éft-irpai 
iiijet?  Dans  quels  eùibàras  nelôCte-r-ll]:ias,lorà3b 
qu'on  vient  à  rçxâminer  de  près  ',r.'St  V  fSotret 
îcrupuleufement.dans  leidécail  dç  toiftestâ  pari- 
t^es  qui  le  compoiènt.  L'Efprit  humain  leiv- 
Yolte  à  la  vue  d'une  carrière  fi  longue  &  fi  diffi* 
^e  à  parcourir.  On  court  risaue  d'e  ^f  pêtdfe 
.fin  s'y  engageant,  quelque  réfôiu,  qûelqdé  d^ 
teràuné  que  l'on  loit  à  franchir  avec*. côuràg^ 
toutes  les  difficultés  qu'il  préfeAte.  je  me  coaf^ 
tenterai  d'en  expôièr  quelques-unes,  âuxquèile» 
il  ne  me  paroit  pas'fàéilo  dé  rien  ïépondre'qm 
JbdsàBe  pleinement  un  Eijprit ^^lloropfaiquer 
'  ^  I.  Jettez  les  yeux  Tuf  tous  leà  Pèùfplés  diVU^ 
JDiivers,  parcourez  de  l'érprit  tbuté^  léâ  tfiâô^'i 
examinez  leurs  mœuts  &  léuf^  iîôiitumÀj^^Se: 
Vous  verrez  avec.étonnement  ouetle  pipdigieuCb 
variété  il  y  règne.  Dé  vaftes  Etats,  de  grande 
lloyàumes  ont  des  principes  oppofés  les  uns  auit 
.^autres,  des  Loix  qui  n'ont  ^tre  elles  aucun  ra* 
.port ,  &  fur  lesquelles  font  néanxûd^  fondées 

te 


t 


les  règles  de  conduite  de  ces  différens  Peuples.. 
Ç'eft  une  choie  cectaine,  &  perlbnne  ne  (kuroit 
^b  douter^  qu'il  y  a  dans  les  nommes  non  (èule- 
ment  bppoiition  de  principes,  mais  encore  op- 
po&tioQ  d'aâions.pour  ce  oui  concerne  les  mœurs 
&  la  conduite  delà  vie  (a).    Or  û  ces  princi* 
pes  de  l^roit  Naturel  que  vous  fuppofcz  avoir 
été  communiqués  par  l'Être  fuprême  au  prémiet 
^mmé,  ayoient  été  tra^mis  par  uneTradition 
conftànte, inaltérable,  à  tous  les  Peuples  de  l'U- 
nivers ,  àcpvàs  cette  première  époque  jusqu'à  nos 
IpurSp  d'où  viendroient)  je  vous  prie ,  tant  de 
piinopes  oppoies  adoptés  aujourdnui  par  ÀiÊé^ 
rep^  Peuplés  ?   Ce  contralie  ne  prouve- t-il  pas 
'  û  n'y  a  rien  à  cet  égard  de  nxe  dànsThomme^ 
qu'u  né  refte  en  mi  aucutt  veftige  de  cette 
prâeodue  Tradition  dônhée  à  notre  premier  Père. 
,  Zi  Si  ce  Droit  de  Nature  n'eft  point,  eflfàcédd 
1^  mémoire  des  hommes,  comme  le  fuppoie  no- 
tre Auteur,  s^il  ife  fait  femir,  £c  s^il  n*a  fubi  àu« 
cun  dbangemenc,  qu'étoit-il  befoin  de  faire  au- 
trefois de  Loix  pour  réprimer  le  crime, &  4 quoi 
bon  en  établir  encore  chaque  jour  de  nouvelles 
dans  chaque  Société  ?  Puisque  la  Tradition  dé 
ce  Ôroit  ne  nous  diâe  rien  que  de  jiifte,  rien 
gui  De  tende  t  nous  rendre  heureux  ,  il  ne  doit 
plus  y  avoir  alors  de  diâërence  dans  les  prioci** 
pes^  iÉlans  les  moeurs }  .tous  les  hommes  doivent' 

•■        • 

-  00  Noos  en  avons  donné  dç9  ^c^niples  dant  l'Ex- 
trait ^ilcédenc ,  pag.  t6% ,  éf  fuiv,  &  on  poiuioic  en  al-^ 
ligatt  une  infîàicé  d*aa^es  «'il  éioit  befoin. 
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fe  porter  naturellement  au  bien  (ans  y  être  con* 
traints  par  les  Loix.  „  Si  lé  jufiey  dit  un  Bel- 
„  cfprît  {a) ,  étoit  la  règle  de  nos  aâions  ,  on 
^  n'auroit  befbin  ni  de  Loix  y  ni  de  forme  de 
^  Gouvernement.  Chaque  homme  porté  à  reC-' 
„  peâer  dans  uii  autre  homme  la  Liberté  qu*il 
3,  veut  fe  conferver  à  foi-même  ,  n'abuferoic 
,,  point  de  fon  efprit  pour  tromper  ;  il  n*empI6- 
^  yeroit  fes  forces  &  fon  àdreiie  que  pour  être 
„  utfle". 

3.  L'homme  livré  à  lui-même  eft  fufceptible 
des  erreurs  les  plus  grofSères,  &  ne  devient  que 
trop  fouvent  un  mpnftre  de  paffions  efirénees« 
Une  bonne  éducation  reâifle  fia  idées,  «Bc  iale- 
vérité  des  Loix  je  retient  dans-^de  juftes  bornes.' 
,,  L'homme  eft  tel  {h) ,  que  toujours  expofe  à 
,,  Terreur  &  à  la  féduâîon  de  fes  defirs,  la  nae-. 
,,  fure  de  fes  paffions  eft  d'ordinaire  ceUe  de  fi 
yy  Juftice.    Au-lieu  de  fe  fervir  de  l'état  où  il  ie 
yj  trouve,  d'être  fujet  au  mal  pour  avoir  la  ç^ot- 
yy  re  d'en  triompher ,  il  fait  confifter  Ùl  gloire  à 
yy  abufer  de  (à  Liberté,    ^arrhera-t-d  dan€. 
^  ie  cette  Uhertil  Une  grande  irverfté  Jetenti^ 
jy  mens  éf  ^  conduite.'    U'un  croira  qu'il  peut 
j,  frefidre  tout  ce  qu'il  a  env^è  it  avoir  ,  ^  faire 
yy  fervir  let  hommes  à  fes  faJfions\^par  la  contraim^ 
^  te  ou  par  la  tromperie.     Alors  te  plus  fort  emJ 
7>  plojéra  ia  force  contre  le^pbtsfoibîeyleplusfmUe^ 


(d)  Vovez  les  Èntrttiêm  iàm  UsquêU  m»  traité 

êntrêprifts  Jt  ^Effagnê ,  des  Pritinfiùns  de  Mr.  U  CheVA- 
I.IER  i9  St.  George  ,  &c.  pag.  t%^,  Quelques-uns  attri. 
bueut  cet  excellent  petit  Onviage  à  Hi.  à»  St.  Hjaeiuiêêm 

W  Idem,  iM.  fag.  ia$.  ^ 
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i5  ^wployera  la  rufe  pout  détruire  te  plus  fort.  Ùii 
),  homme  (è  liguera  avec  un  autre  contre  leur 
^,  Ennemi  commun.  Cet  Ennemi,  devenu  foi- 
,,  ble  par  l'union  de  Tes  Adverfaires ,  tâchera  de 
yy  iè  fbutenir  en  engageant  (Quelqu'un  dans  Ton 
^,  parti.  La  vuef  de  fe  (butenir  les  uns  contre  les 
„  autres  fera  groffir  chacune  de  ces  deux  trou- 
j,  pc5^  6e  ceux  qui  les  comjxrferont,  craignant 
,,  qtie  ce  qui  a  caufë  les  premières  divifions  ne 
j,  lesdivife  eut- mêmes,  &  qu'ils  ne  deviennent 
),  alors  la  proie  de  leur  Ennemi  commun, cher« 
^  cheroht  les  moiens  de  prévenir  un  fi  grand 
„  malheur.  Ils  ne  trouveront  rien  de  plus  flir^ 
,,  que  tfétablir  entre  eux  une  uniformité  d'ef- 
),  prit-,  qui  lés  tienne  tious  unis,  &  qiii  faffb 
,,  trouver  à  chaque  Particulier  6m  bonheur  dans 
^,  le  bonheur  public*'. 

Vous  voyez  donc  par- là  que  ce  rfeft  point 
dans  la  Tradition  qu^il  faut  chercher  Tonjgine 
du  Droit  de  Nature  ^  tam  dans  la  néceffite  où 
l'homme  fe  trouve  de  mettre  un  frein  à  fes  dérc- 

{rlemens.  Cette  néceflicé  eft  générale  chez  tous 
es  Peuples  de  la  Terre.  Tous  les  hommes  font 
fujets  à  s'égarer ,  tons  ont  befoin  d'un  frein  qui 
les. retienne,  &  les  empêèhe  de  troubler  le  boa« 
heur  de  la  Société  par  leurs  injufUces. 

*  *  *  . 

r 

yùra  inventa  metu  injutti  fateare  nece^e  eft^ 
Tempora  fifaflosque  vêtis  evolvere  JUundi  (a). 

4.  Ce  Droit  de  Nature,  tel  que  liottè  Auteur 

li  z  fem- 
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fcmble  l'expliquer  en  divers  endroits  de  Ion  Och 
vragè>  doit  être  fims  doute  quelqae  chofe  denaC- 
turel  aux  hommes ,  puisqu'on  fuppoiè  qu'ils  Tont 
tous.    Or  ce  qu'as  tiennent  ainQ  de  la  Nature 
eft  ce  panchant  qui  les  porte  y  par  un  principe 
interne  inconnu  à  eux-mêmes  ,  à  fe  fatisfaire*; 
c'eft  cet  amour  de  leur  propre  Etre,  qu'ils  cher* 
cbent  à  conferver,  à  entretenir,  (buvent  même 
au  mépris  de  ce  que  leur  fuggibre  la  Raifon^  qui 
femble  agir  par  des  principes  bien  oppoies  à  ceuit 
qu'infpire  la  Nature.    Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eii  quer  tous  les  hommes  (entent  en  eux-mêmer 
un  penchant  dérég^  qui  les  porte  &  les  entraine 
au  mal,  lors  même  que  d'un  côté  on  leur,  démon- 
tre l'ihjuftice  de  leur  conduite.  Se  quedeFautre 
on  oppok  à  Timpétuofité  de  leurs  pafl^ns  vi- 
cieufes,  les  châtimens,  les  roues,  les  gS)ets,  èc 
la  crainte  des  fopplices  de  l'Enfer.    La  Nature 
eft  donc  oppolee  à  la  Logi,  ou  la  Loi  à  la  Natu»- 
re  {a).    Or,  puisque  la  Nature  ne  fkuuÀt guère 

faire 

(a)  un  Auteui  jucticîeiiz  t  qui  a  fatfi  4e  boiinc  heure 
les  grands  principes  ^  fie  qui  a  démêlé  avec  beaucoup  de 
pénétration  les  diftéiens  reflbtts  qui  donoenr  le  branle  ^ 
l'Ëfprit  humaîÀ  »  ;  a  fait  Un  cette  matière  nne  remarque 
%  peu  près  ièmblable»  dans  une  forte  d'Ouvrages  qui  ne 
i  rimpriment  guère  que  lorsqu'ils  font  excellens.  Voici 
fes  propres  termes.  Cum  fàgéui  vohptati  nmtm  ilUeêBrmt  ^ 
dêdirit  Nûtûra  »  u$  fudicMam ,  fatÊUtu ,  graniiitaiis  »#• 
l^iaf  9  partûi  dohr$t  »  v/r^r  pêrieuhm  » .  iffimpu  *  Dêm^mm 
tfmorem  vineMy  nomnê  NaPurs  Legi  ^  Lexve  Naturd  wfpmgtm 
vidêturf  Utramfuê  fiÊrê  componei,  f»i.m§db  itwfrfr  Hoim- 

nem  à  Cive  hêttê  diflinguire ^  gnim  in  Hmmimê 

0l$fuid'anpi^fmumf  utpêtê  Hcmimi  ffwêûm^  im  ittê  vimâmtê- 
fteitns  hèpiiofh»  fimplUiffimitm  fiwts  ^  effiàit  tamêu  ctrmp»^ 
fifuw^  i^arêm  ^  SspiêntîHf  imprimlt  mtum^quëfi  SmpitmtU 
i99idum$  émuiumi  vi^§rf  fvyi,  wfê  rê/f$&»^  Hominis 


qoe  de  mauvais  Citoietis , 2c que  hLoi,  au 
contraire,  eft  établie  pour  réprimer  cette  Nature 
^  fatr«  dq  bons  Gtoiens,  les  principes  diâés  ptr 
la  Nature,  qui  eft  la  même  par- tout  &  en  tout 
tems  y  ne  fkuroienc  avoir  une  origine  divine  y 
puisqu'ils  conduifent  l'homme  dans  une  route 
entièrement  oppofêe  à  cdle  donc  on  fait  Dieu 
l'Aujteur. 

S'il  y  a  donc  en  nous  une  Loi  naturdle ,  un 
Principe  interne  ,  qui  ramène  tout  à  nous-mê- 
mes &  qui  dirige  toutes  nos  aâions  vers  notre 
propre  ^tre^  comme  vers  le  centre  de  ce  que 
nous  chérillons  uniquement  (a)  y  cette  Loi ,  ce 
Principe,  ne  p^  certainement  pas  de  cette  au- 
tre Faculté,  qui  n'eft  (ôuvent  que  Teiclavede la 
première^  &  que  nous  nommons,  peut-être  zs» 
iez  improprement,  Eaifi».  Ce  Principe  interne 
Jk  naturel  nait  avec  nous, nous  accompagne  tou- 
jours ,  &  n'eft  décniit  que  par  la  mort.  Il  eft 
toujours  le  même,  invariable ,  depuis  l'eofànce 
jusqu'à  rage  décrépit.  Ceft  le  grand  mobile  de 
toaces  nos  aâions.  Sans  lui  l'Homme  feroit  à 
4ui-mêmej  à  fon  propre  Individu,  un  objet  très 
indiâ^edt.    Cette  Faculté,  au  contraire  >  que 

noua 

,Msgîfi9r,  fei  CWis  T^rr^nmif ,  ûMuorum  firè  tfoeo  intêr* 
rm^4  nunquMm  9Xp^9t$tid  ^' cêmrënitêmsim  ipfum  Hominém 

felhr9  ,  €0g9r9  *  êbferv^tmm .  ifl,  Mr.  Tbéo4»rK  Tnnebim 
dans  \ts  Corollaires  d'uae  Thèfe  qui  a  pour  Titre  :  Dif^ 
fir$Mth  Mediea  insuguralh  de  Nympha,  On  a  fah  de  cette 

.  Pièce  ttne  féconde  Edition. 

r^i  U  eft  impoflible  de  rien  aimec  que  relativement 

;  \  Soi-mêqie  :  tout  amour  eft  interné  »  &  il  y  auzoit  de 

^i«  coacradidion  à  fuppofer  le  contraire. 

Ni    ^ 
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nous  appelions  Raiibn,  eft  un  Etre  volage,  io^ 
conltanc ,  autre  dans  Tenfance  que  dans  Tâge  mûr, 
bien  dififërent  à  Rome  de  ce  qu'il  eft  à  Londres, 
6c  tout  oppofé  à  lui-même  lorsqu'on  le  voit  pla* 
ce  fur  (on  trône,  d'un  côté  au  milieu  des  Hotten* 
rots  &  de  l'autre  parmi  les  Peuples  civilifes.  L4 
Raiibn  eft  donc  un  Etre  bizarre  &  difibrme. 
c'eft  un  Jams  à  plufieurs  faces.  La  Nature  eft 
une  dans  tous  les  Hommes ,  chez  tous  les  Peu- 
ples de  la  Terre  ;  &  fi  elle  pouvoir  changer, 
l'Homme  cefleroit  d'être  ce  qu'il  eft  eflènciâle* 
ment.  Fidèle  compagne  de  la  Machine  merveil- 
leufe  qu'elle  habite,  dès  le  premier  inftantdefoq 
exiftance,  elle  n'y  reçoit  laRaifon  que  pour  être 
témoin  de  Tes  bizareries,  de  Ibn  inconftance^Sc 
comme  un  Ennemi,  qui  femble  n'avoir  pris  chez 
elle  fon  domicile  que  pour  troubler  (on  repos. 

Tout  cela  pofé,  voici  une  qùeftion  que  jepro-' 
po(è  à  mon  Auteur.  Votre  Droit  de  Nature  vicnt^. 
il  de  ce  Principe  avec  lequel  nous  naiflbos,  oa 
de  cette  Faculté  que  nous  nonimons  RaifonPCé 
premier  Principe  nous  porte  presque  tpujours  à 
ce  que  vous  nommez  Mal^  Injufiice  y  lorsque; 
nous  vivons  en  Société.  La  Raifon  n'a  rien  de 
fixe,  elle  fe  prête  à  tous  les  préjugés,  elle  admet 
ici  comme  jufte  ce  qui  pa(re  ailleurs  pour  injufic^ 
^  reçoit  pour  vrai  chez  certaines  Nations,  ce  qui 
chez  d'autres  eft  r^ardé  comme  entièrement 
faux.  Elle  fe  livre  enfin  ï,  toutes  les  contrarie- 
tés,  comme  s'il  étoit  de  fon  effence  d'être  par- 
tout &  p^  tout  tems  oppofée  à  elle-même.  Or, 
fuivant  votre  définition  du  Droit  de.  Nature,  tfi, 
les  caraâères  (^ue  yous  lui  attribuez  {a)y  il  ne 

part 

00  Vpycx  çI-dciTus  »  peg,  190, 191. 
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^art  d'aucun  d^  deux  Principes  que  je  viens  de 
reconnoicre  dans  l'homme  &  qui  s'y  font  remar* 
quer  fi  fenûblemenc.  D'pù^era-c-u  donc  oriri* 
naire  ce  prétendu  Droite  &  dans  quelle  FacuEûS 
<Ie  l'Homme  le  faites-vous  réfider. 

Belle  objeâipn  »  répond  notre  Auteur  !  Do^. 
un  Jbfe  que  les  Hommes  fi^ aiment  point  la  vie^faT" 
<f  qu^il  y -en  a  fui  fi  donnent  la  mort  ?  éf*  Jèrat^ 
0n  fusils  ne  font  auckn  cas  de  réparer  leurs  fariet 
far  la  nourriture^ parée  qu'il  s* en  trouve  qu^un  dé'm 
faut  £  appétit^  caujé  par  la  maladie.^  empêche  ,de 
prendre  des  aUmensi 

J'ai  honte  de  raporter  ici  cette  réponfe  d'un  fi 
grand  Philoibphe ,  car  il  la  fait  enèâivemenc, 
pour  réfoudre  les  objeâions  qu'il  s'eft  formées 
lui-même.  Voici  tout  ce  que  j'ai  à  répliquer , 
&  je  crois  que  cela  fu£Bra.  Montrez-moi  dej 
Nations  entières  qui  méprifent  leur  vie^  au  point 
de  fe  donner  la  mort? Faites-moi  connoitre  dans 
oud  lieu  de  la  Terre  un  Peuple  nombreux  s'ab- 
weone  de  manger  ^  à  l'exemple  de  ces  malades 
que  vous  alliez,  ll.n'y  en  a  nulle  part.  Ofe- 
rois-je  dire  qu'un  honune  qui  fe  donne  la  mort» 
ne  le  fiait  que  par  un  principe  d'amour  propre. 
U  cherche  à  être  mieux ,  ou  du  moins  à  quitter 
une  vie  qui  lui  eft  à  charge. 

Un  Auteur  célèbre  {a) ,  qui  a  ramaflë  avec 
ibin  presque  tout  ce  aue  les  Philofbphes  &  les 
Savans  ont  débité  fur  la  Loi  Naturelle  ,  ne  s'é* 
carte  pas  beaucoup  du  Syftême  d^^nfaldus^  lors- 
qu'il avance  {i)^  qu';/  y  a  beaucoup  d'apparence 

N  4  que 

Ço)  Puftnd^rf^  dans  fôn  Tialcé  du  Droit  de  la  Nà» 
90M  9  d$s  Gens  ,  traduit  6c  commem^  pat  Hu  Morttyrww 
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■^  Dieu  e»fi(pM  aux  premiers  Hommes  les  frhui^ 

chaux  chefs  du  Droit  Naturel^  l^ifi  conferverent 

Cr  fe  répofubrent  enfuite  faimi  burs  Defceudaus^ 

à  la  faveur  de  t'Educatiou  ^  de  la  Coutume  :imait 

que  cela  ri  empêche  f as  que  la  counoiffance  de  ces 

Loix  nefuijfe  itreafpelm  naturelle  y  entant  fu*am 

peut  découvrir  la  Vérité  ^  la  Certitude  fxrr  la  voit 

du  Raifinnement  y  ou  par  tufage  de  la  Raijon  na^ 

tutelle  k  tous  les  Hontmes.    Or  y  ajoute-c*il,  de 

cela  fiul  que  ks  Propofitions  ^^  eu  contenue  la  Loi 

naturelle  \  font  intimées  dans  l'Efprit  4es  Hom^ 

mes  par  la  contemplation  de  la  nature  des  chofesy 

il  s'enfuit  évidemment  que  ton  m  doit  raporier  Vo'^ 

rigine  à  l*  Auteur  de  la  Nature,  Voilà  ce  que  pré* 

tend  Pufendorjf.    Sur  ^uoi  il  entaflë  ,  avec  fon 

Commentateur f  autorités  fur  autorités, pour  dé* 

truite  d'autres  autorités  ;  &  il  conclut  par  dire 

qu'il  a  raifon  ,  que  ceux  qui  fuivent  ion  fenti- 

xnent  ont  auffi  raifon^&que  par  conféqueot  tous 

les  autres  ont  tort.  Il  en  eft  qt  ces  fortes  de  Dis* 

putes  comme  de  la  plupart  des  Batailles:  TEnoe- 

mi  eft  toujours  vaincu ,  & ,  après  bien  des  coups 

reçus  dç  part  &  d'autre,  chacun  chante  yiâoire. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  dans  un  des 

Extraits  de  ce  Volume  (if),  que  mr. Locke  foutieht 

qu'0»  ne  fauroit  nommer  aucun  Principe  de  Morom 

ie^  ni  imaginer  aucune  Règle  de  Vertu  ^  qui^  dans 

quelque  endroit  du  monde ,  ne  (bit  mépnjée  ou  con* 

tredite  par  la  pratique  géitéraù.  de  quelques  Sociétés 

entières  y  qui  font  gouvernées  par  des  Maximes  de 

pratique ,  e^  par  des  Règles  de  conduite  Jaut-tàfait 

oppojées  à  celles  de  quelques  autres  Sociétés.    Mon- 

ficiir  de  Voltaire  y  grand  admirateur  de  Locke  ^  Se 

âotf 
(é)  Voyea  d-dcflus,  /#/»  154, 


iont  il  fuit id'aBtëiirs  aflezlés  idées,  a  abandon-'* 
né  fut  cet  ardde  le  parti  de  fon  Héros  ,  8e  a* 
même  eàa^çm  de  le  réfuter.  J^4v  tot^ours  M 
itmmi ,  dit-il  («)  >  f  tre  U  fagjB  Locke^  ^jm'  h 
^&mmetuememt  de  Jim  Traité  de  /'EntendemenD 
Humain  y  en  fifutant  fi  kien  les  idées  hmées .  ait, 
fté^end»  taiilfiy  a  auctne  notien  du  Bien  S*  du, 
Mal^  qm  fiit  commune  i  tous  les  hommes.  Je  crois 
(fuU  efi  tombé  Ut  dans  une  très  grande  erreur. 
£€X^  réfuter  Lofke ,  Mr*  de  Foltaire  fait  entre, 
autres  un  Âiigucnenc  oui  prouve  juftement  loi 
contraire  de  ce  qu'il  pseteod  prouver  ,  puisqu'il 
iùppofe  qifil  .étoit  permis  à  Lacédemone  de 
prendre  hab^ment  le  bien  d'autrui  (b).  U  me, 
refte  trop  peu  d'efpace  pour  pouffer  plus  loin 
Texamen  de  cette  queftion« 

On  trouvera  dans  notre  Auteur  plufieurs  bel- 
les queftioDsfur  la  nature  de l'Atné  &  fur  fes  fa» 
cultes,  &'jeferoi8  fort  tenté  d'expofer  ce  qu'il 
en  dit  &  d'y  joindre  quelques  réflexions,  fi  je  ne> 
me  trouvois  dans  la  neceffité  de  terminer  ici  cet 
Extrait.  Je  remarquerai  feulement,  qu'il  a  entre- 
pris  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  Ylmmaté^ 
riahtéde  l'Ame^  &  de  démontrer  que  (on  effen* 
ce  eft  finale  éf  incomflèxe.  U  me  parpit  que  cet- 
te preuve  qu'il  feroit  trop  long  de  raporter  ici 
en  Ion  entier ,  ne  diffère  pas  tMcaucpup  de  celle 

a  n'en  a  donnée  unPhilofophe  du  premier  ordre^ 
ont  on  r^rette  infiniment  la  perte,  tant  à  cau- 
fe  de  fês  valles  lumières  &  4e  fa  grande  probité, 

N  5  qu'à 

(tf)  Voyez  la  Mêfafbyfyuê  de  Kewton,  &c»   p«x  Ms» 
itê  P'âMn ,  pag.  30. 
•     W  Ibid.  fog.  35.  . 


t»t-   BiBLIpTRBQUB  KAiÊÛmnfBy  ^ 

qu'à  caufe  des  fervices  imporeans  qu'il  tàoAok 
au  Public  dans  le  Pafte  d'honneur  où  nous  Pa% 
vons  vu ,  &  od.  il  ffe&  fi  fort  diftiogué. 
•  Je  veux  parler  de  TlUuftre  Mr.  ^sGrmvefanJky 
qui  nous  a  donné  de  l'Immatérialité  de  l'Ame  la 
preuve  que  voici.    ,,  Il  me  paroic ,  dit*  il  [a)^ 
yy  qu'on  peut  démontrer  par  un  argument  très. 
,-,  fimple,  que  la  faculté  de  ^lenlèr  ne  fauroit  être 
19  r  Attribut  d'aucun  Etre  étendu.    Tout  ce  qui 
^  a  de  l'étendue ,  a  des  parties  ;  &  on  ne  peut 
,^  rien  attribuer  à  cette  étendue,  qui  ne  conviens 
>,  ne  en  même  tems  à  Tes  parties.    Suppofons  à 
,,  préfent  qu'un  Etre  étendu  penfè.    Ou  la  pen« 
^  fée  fera  entière  dans  chacun  des  points  de  cette 
yj  étendue,  ce  qui  eii  abfurde}  ou  elle  fera  t6« 
^  pandue  dans  toute  l'étendue,  &  par  cda  mê«i 
yy  me  divifible  avec  elle^  ce  qui  eft  oppolé  à  la 
„  nature  des  Perceptions".    Tout  cela  s'accor-- 
de  afTez  avec  ces  paroles  d'Anlkldus  :   dmceptn 
ênimponibik  haud  efi^  Materiam  efk  eof^Umttm.^ 
droiphius  nempe  fuapte  naturà  eft ,  unaque  ejmf 
far$  extra^  alfam  perpétua  exiftat  ^neeeffitm  etty  ite^ 
que  unquam  cum  altéra  fenetretur,    IntetkSio  è 
dkverfo  legibusfieri  videtur  oppojithy  fenetratiowe 
Jcilket^  eomfreienpane  y  reique  cogmita  contmentia 
m  mente^  ut  ajunt^  at^ue  inclujùme.  ...  «   C^« 
gitatu  itnmi  poffibik  haud  eft , .  materialem  rem 
ejfefojfe  cogitantemy  qnod  autqiueeuuque  materai 
fars  cog^tans  ejfef^  aut  frrtajfi  nuUa.     lUud  ar^ 
titrer  negatum  erit ,  tôt  natttque  ejjintia  ^Jfcn$ 
m  bemine  cogitantes  ^  quot  fartes  cogitantis  mate" 
ria^  numerus  itMue  entium  cog^tantium  quacum^ 
que  m  Anima  inflnituSy  &C. 

Je 
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Je  laiSè  ku  Leâeur  à' juger  de  li  force  de  cet^ 
te  Preuve  de  notre  Auteur.    Il  me  femble  qu^on 
y  fiippolè  mal  à  propos  que  la  Pcofée  feroit  queU 
que  chofe  d'étendu, &  que  chaque  portion  de  It 
Matière  devroic  penfer ,  G  lanenfée  école  eSkdàr* 
vement  un  de  fes  attributs.  Un  autre  grand  PhU 
lo(ôphe  y  à.qui  le  Public  eft  redevable  d'une  infi« 
nité  de  belles  découvertes  qu'il  a  faites  dans  la 
Phyfi^ue,  vient  auffî  de  propoferune  autre  forte 
de  raâbnneihenc,  par  lequel  il  pjrétend  prouver 
VimpQffibilité  qu'il  y  a  que  la  Matière  puiue  pen- 
fer  (a).    H  fe  fonde  fur  ce  que  le  corps  pouède 
une  force  JPïnertie  ,  par  laquelle  il  refte  dans  le 
même  état  où  il  fe  trouve^  à  moins  que  quelques 
autres  caufes  étrangères  ne  le  mettent  en  mouve- 
ment. L'Ame,  au  contraire,  peut  agir  &  ie  àé* 
terminer  comme  il  lui  plait.    Je  ne  m'étois  pas 
•attendu  de  trouver  cette  preuve  dans  une  Pièce 
dont  le  but  principal  eft  de  faire  voir  que  tAme 
mfe  coTmait  fas  elle-même.    Si  l'Ame  ne  fe  con- 
poitpas,  comment  peut-elle  favoir  ce  qu'elle 
eft,  ou  ce  qu'elle  n'dl  pas > fi  elle  çft  fpiritueUej^ 

meo* 
pas  fore 
porté  à  adopter  le  fentiment  des  Cartéftem^  qui 
les  r^ardent  comme  de  purs  Automates.  11  die 
que  leis  Pères  TartUes  &  J>aniel  ont  fait  voir  que 
le  lêntiment  de  cçs  Philofophes  conduit  tout 
droit  au  Pyrrhonisme ,  relativement  à  l'Ame  de 
l'Homme.  Mais  perfonne,  félon  loi,  n'a  mieux 

poufïe 

(4)  Ut.PUrr$Mtijrektnhrotk  dans  Ton  Oraf f «  i#  iUMH 
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poufle  robjedtÎDn  contre  l'Hypothèfe  Carté&a^ 
pe ,  Gue  Mr.  Boulber  dans  Ibn  EJpU  Phikfifbi' 
fua  Jur  PAme  des  Bêtes.  Tout  ce  que  je  trouve, 
(m  effet  y  que  ce  Miniftre  a  prouvé  avec  le  plus 
.de  force  dans  tout  (on  Livre, &,iij'ôfe  je  dire, 
démontré, du  moins  à  mon  égard  &  jusqu'à  pré- 
.fent,  c'eit  que  fi  Dieufeut  fMe  une  Machine^ 
jiuiyfar  la  jeuk  Jisfofifio»  de /es  reffartSy  exécute 
soutes  ks  aàiom  fisrfr^ntes  que  ta»  admire  dams 
ftn  Chien  y  ou  dans  un  Singe  y  ilfeut  former  JFau^ 
très  Machines  qui  imiteront  parfaitement  toufe$ 
Jes  aSions  des  Hommes  {a).  Il  s'explique  fur  cda 
iivec  une  clané,  une  netteté,  une  precifion  ad- 
jnirablçs^  &  rien  n'approcbc  de  (à  grande  ûga- 
cité  \  découvrir  les  (ubterfuge$  &  les  £auxfuians 
.de  fes  adverlàires.  L'énergie  de  (on  Stile  répond 
.à  la  force  de  Tes  raifons. 

(s)  £fai  PhihfifUiMêytcc^  Fan.  I.  Cap.  VL  pag.  Sf^ 
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Eloge  de  Mr.  k  Cardinal  de  Polignac,  la 
à  PAJfemhUe  publique  de  P Académie  Rq^aU  des 
Sciences  y  du  4  Avril  1742. 

MElchior  de  Polignac,  Cardinal  Prê-* 
trc  de  TEglife  Romaine,  du  titrç  de  Stc* 
Marie  des  Anges ,  Abbé  de  Corbie  ,  d' Anchin , 
,  de  Bonport,  de  Mouxon  &  de  Bégard,  Arche- 
vêque d'Auch,  Primat  de  la  Novçmpopulanie, 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  naquit  au  Pujr, 


Gàpitale^u  Vâ^  en  Languedoc, le  ii  Oâohre. 

1 66 1 .    Il  é(oic  (eccod  ^  de  Lomit'-^rmémi  Vi^. 

comte  de  Ti^ignac^  Marquis  deCb^cnçon^<?ott«*: 

yerneur  du.  Puy^  CheVaHer  des  Ordres  du  Roi», 
&  de  yaquelpte  de  Beaui/o$r*Grimaard-ik'Sfiifr^, 
fâ  croifième  fernœe.  ^ 

;  La  Maiibn  de  VolignacfmA  unedeg  plju  (XMH 
nues  &  des  plus  illuftiies  du  Aoyaume  >  oouii  nous 
jdispenferons  d'en  relever,  ici  rancienneté^rédac» 
&  les.alliances. 

Six  mois  après  que  Mf .  le  Caidinal  de  Ptf/irjpmN 
fut  venu  au  inonde  ^  il  éprouva  le  fort  de  and* 

3ues-uns  des  plus  fioneux; héros  de  raadqutte,& 
en  courut  tous  les  dangers  ,  il  fut  expofé;  U 
étoic  nourri  à  la  campagne:  &  nounice  qui.éeoit 
fille  y  &  qu'une  première  âiite  n'avoit  pas  rendu 
plus  {âge ,  en  fit  une  feconde.  Dans  cet  état 
qu'elle  ne  put  longcems: cacher,  frappée  de  tout 
ce  qu'elle  avoir  à  cratndi^  ^  elle  s'^uit  vers  k 
'fin  du  jour^  &  disparut ,  nprès  avoir  porté  Fen^ 
fiint  fur  un  fiimier  ,  .  <^  il  paflà  toute  la  Inuit* 
Heureufement  c'étoie  dans  k  belle  fiiifon;  On  le 
retrouva  le  lendemain,  iàns  qu'il  lui  fut  arrivé 
aucun  accident. 

Son  corps  fbrmé.par  leagraoes,  Fe(prttyta'  yU 
vacicé  jointe  à  la<louceurque  cet  enfiint  fit  bieni^ 
xot  paroicrei  ajoutèrent  desjnotift  plus  foUdes  à 
l'intérêt  qu'une  femblable  avanture  faifoit  naître 
^ra  ÙL  faveur  ^  &  le  rendirent  infiniment  cher  à 
fes  parens.  Spn  père»  qui  le  deftinoit  àr£glife| 
l'amena  de  bonne  heure  à  Paris  ,  &  le  mit  -d'à* 
bord  au  Collège  de  Clemx>nt.  Le  jeime  Abbé 
étP^n4ç,  «'y  dUlpgua.dms  fts.  prémiètes  éti»t 

'  deSj 


éOj  &  far- tout  dans  fei  Humanités.  '  Oo  le  fie 
pafler  eafiiîte  au  Collège  d'Harcourt  y  pour  y 
apprendre  la  Philofophie  ;  &  c'eft  là  que  tes  heu* 
TcaOsB  dispofitions  achevèrent  de'  fe  montrer  de 
h  manière  la  plus  brillante. 

Il  étudioit  fous  un  Profeflèur  célèbre ,  maii» 
ancien ,  &  abfolunMk^  dévoué  à  la  Philofbphie 
d'jirifiote.  Cependant  l'Abbé  de  Fùlignac  apprit 

3u'il-y  avoit  une  autre  Philofophie  dans  le  mon- 
è,  celle  de  Defeartes;  il  fe  mit  au  fait  de  cette 
Phiioibpbte' ,  &  il  en  ûifit  toutes  les  beautéSé 
Les  principes  de  Defiartis  étoient  alors  formel* 
lément  pimcrits  dans  les^Ecoles  du  Rojraume,  oâ 
ilétoit  ordonné  en  m£me  tems  de  n'enicigner 

2ue  la  Philôfophie  A^Arifiote  ^  mais  ni  ces  nd* 
>ns,  ni  les  efirorts  redoublés  de  fbn  Maitre  pour 
le  ramener  au  Pérqxatétittme*  ne  purent  obicur* 
dr  k  lumière  qui  avoit  brillé  à  (es  yeux.  H  céda, 
ièidefflent ,  en  ce  qu'il  voulut  biea  s'engager  à 
Ibutènir  dans  fes  Itièfes  les  deux  Phibfophies 
en  deux  jours  confécutifs.  Le  Profeflènr  avoir 
suffi*  ex^é  que  celle  deP^y^^^e/palIeroit  kpré- 
firière ,  crovant  qu'il  "auroit  été  trop  <langereux 
de  finir  par-là,  &  de  renvoyer  les  Auditeurs  avec 
liffe  loipreffion  récente  'de  la  doârine  prétendue 
errotiée  qu'on  fiivoic  être  très  féduifiiûte  dans  la 
bouche  de  l'Abbé' de  P^/Sf^w^^;  car  fon  éloquen* 
ce  'étcit  déjà  formée  &  fe  décéloit  par  mille  traies. 
Le  fuccès  de  ce  double  aâe  public  foc  des  plus 
çclarans;  les  Syftémes  de  Defeartes  &  d^Arijhte 
f  parurent  l'un  après  l'autre ,  comme  on  l'avoit 
demandé  ,  mais  tous  deux  dans  leur  plus  beau 
joarj -ils  furent  défendus  autant  que  d^unpoiH 
,  -  •  voit 


v5it  Vèttcyh  prédileâion  du  Répondant  ne  s'y 

fit  fistitir  que  oair  la  force  des  raifoos  qui  h  juft^^ 

fiolent  i  &  il  montra  dans  cette  bccafion  une 

d'équité ,  de  retenue  8c  de  £iVoir  ,  qu'il  reçut 

dés  âoges  de  l*un  &  de  l'autre  parti ,  &  qu'en 

ce  fens  il  réunit  tous  les  fuffirages. 

'  Les  Thfefôs  de  Théologie  que  Mr.  l'Abbé  de 

Valipfac  fbutint'  quelques  années  aprèi  en  Sor*. 

bonne ,  ne  lui  firent  pas  moins  d'honneur  :  il  y 

ayoit  mis  eiî  tête  ces  mots ,  .^ui  fe  trouvent  fi 

fouvent  dans  fEcHture  en  parlant  des  Roi»  de 

Jiida,  Exc^lfaééftMUt;  par  oà  il  fidfoît  allufioa 

i  tout  ce  que  venoit  d'<»rdonner$  ou'que  prépa^ 

toit  alors  LoMifXiV  pour  l'établifièment  de  Tu** 

nité  de  Religion  dans  ion  Royaume:  c'étoit  vers 

tannée  1683$  ^^^  ^^^  ^^^^  ^  révocation  de 
PEdit  de  Nantes.  ,        > 

'  Tant  de  cbrtnoi0ànces  déjà  alTez  approfondies» 
dont  une  éxodletite  mémoire  lui  ailuroit  la^pôë^ 
feffiott  ,  &  ^£rt  41  favoit  parler  iàns  oftditâtiôil 
Se  avec  gracéj  Ye  firent  bientôt  admirer  pamn 
ks  Gens  de  Lettre  &  dans  le  grand 'moncle,  & 
lui  gagnèrent  Teftiâie  8c  l'amitié  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  diftingué  par  le  mérite  &  par  ti 
niaiflance.  Lé  Cardinal  de  ÈoûUhm^  qui  fut  des 
premiers  à  lui  en  donner  des  tnarqaes,  le  mena 
à  Rome  en  1689  ^  après  \^mbità*Imocent -XI* 
H  le  fit  entrer  avec  lui  dans  le  Conclave,  &  fl 
remploya  non  feulement  à  l'éleâiondu  nouveau 
Pape  Alexandre  Wlll  y  mais  encore  dans  l^ç* 
comnK)dement  dés;dimren<fsqui  ré^noient  albrs 
entre  la  France  8c  la  Courde  Roniey  8c  que  ce 
Cardinal  étoic  chargé  de  terminer. -^ 
-  Ces 


i|o8     filSI^OÏmif^  l^lfOl^KB'B^  ^ 

Ces  àiSktodsi  iùnt  U»  UQ^ feo^lploieDt  hnéy 
refler  les  droits^  4e  }a  Tiare  ^  ^  lés  autres  la  po-^; 
lice  de  la  Ville  >.  pac  I^  françbi&B  du  Palais  dts 
AmbaiTad^ur^  ^ .  avoient  été  poulies  fort  loin  da, 
vivant  ^Itm^^  'XI>  &  n'<étoient  pas  aifés  à. 
pacifier.    Le  itbi  y.avoit  ençoK-cj^voié  le.  Duç^ 
0e  Chaidne  dMs  -le  in<3ine  defiein ,  mais  Sa  Ma- 
jjdfté  étant  infocinée  de  la  capacité  de  1^ Abbé  de 
Fùbfftac  y  dci  Teftime  &  du  crédit  qu'il  s'étoir 
aquis  dans  R^me-,  ^déclara  qu'dle  yçuloit  aui& 
qu'il  eût  part  à  la  même  négodatipnr  Se  diitin- 
guer  parmi  tel  ^xoellemes- têtes  qui.  habitent  ceti 
teViUe  fameufp^ou  «piis'yradiràblentduMoii*: 
de  entier  ,    doisit  à  certains. égirds  elle  n'a  paa 
ce0e  d'être  la  CafHiate^  parmi  jdes  gens  tout  oçr^ 
cupés  de  mille  intérêts  difierens  , .  &;  exercés 
dans  la  Politique  la  plus  profonde  &  la  plus  ra«i 
^née  ;  au  miUen  d'un  Etat  qu'on  crokoit  erre 
un  coropofé  de  i)lufieuiis.  Républifues  ^  &  oà  ^ 
quoique  le  pouvoir  appartienne  i.  un  feul,  clia«* 
que  Prince  ne  lai(fis  pas  d'avoir  pi  .Cour  &  ibi| 
autorité  particulière  ;  s'y  faire  goûter  ^  s'y  faire 
lumer,  combien  de  dUcerneœ^t  f  d'an  &  dei 
prudence,  que  djstalens  natur^isrâc  aquis  fu{>* 
poTe  un  tel  Jbccàs  i  c'eft  pourtant  ce  qu'a?oit* 
£ût  Mr.  l'Abbé  de  ToUgnac  à  l'Ige  de  vingt-buit 
ans>  &  dès  fpn  premier  voyagQ  a  Rome.    aU^ 
9saidreWl\i^ç^  étoit  un  des  mçillciu»  efprits  àfi 
fba  fiècle>  &  qui  avoit  (buveoi:  des  confcreocea 
avec  le  jeune  Négociateur,  d;foit  de^lui:  Je  m 
fais  €onment  tlfiifj  Une  mt contredit januà^^ 
il  efi  toujours:  Je  mm  avis  y  ^  cefondfnf  e'efi  ari 
dhwremtnt  k^fen  qui  frfvaut.  . .  j 

ta 
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*  Les  a£Sures  aûuit  été  heureufenieot  termiaéer^ 
&  les  articles  de  racconunodetnent  étant  réglés , 
PÂbbé  de  Polipfac  revint  à  la  Cour  pour  les  mo-* 
poler  à  Sa  Majefté  ;  &  c'eft  alors  que  ce  Mo* 
oarque  lui  rendit  un  témoignage  en  apparence 
txnit  contraire  à  celui  du  Pape,  mais  qui  ne  pei* 
gnoit  pas  moins  bien  fon'  caraûère.  Je  viens ^ 
dit-il,  au  (brtir  d'une  longue  audience  qu'il  lui 
àvoit  donnée^  J entretenir  un  homme  ^  ^  unjeu'» 
t0  homme ,  qui  nfa  toujours  contredit  ^  jui  nfm 
toujours  flu.  En  efièt,  Mr.  le  Cardinal  de  Po* 
iignac  garda  toujours  fa  politique  &  tout  fon  arc 
pour  traiter  avec  les  autres  Princes,  &  n'em- 
ploia  jamais  que  £1  candeur,  &  fbn  zèle  pour  le 
bien  de  l'Ëtat,  eh  parlant  à  fon  RoL 

De  retour  en  France  ,  l'Abbé  de  Pobgnae  y 
|)artagea  d'abord  fbn  loifir  entre  l'étude  &  les 
amis  iUuftres  qù^ii  s'étoit  faits.  Il  entra  enfuite 
-dans  le  Séminiaire  des  JSons-enBms ,  ea  1692; 
mais  ÙL  retraite  n'y  fut  pas  longue;  le  Roi  l'en 
tJra  en  1^93,  pour  l'envoyer  en  Pologne,  en 
qualité  de  (on  Ambaflàdeur. 

Jean  Sobieskiy  :que  (es  grandes  aâions  avoienc 
âevé  fur  le  trône,  regnoit  encore^  nsaîs  ùl  (ànté 
cfaancdante  &  qui  dépéri£foit  tou^  les  jours  ^ 
:6ifoit  prévoir  les  troubles  qu'une  yacaii<;e  pro* 
;cbaiae  ne  manqueroic  pas  d'exciter  pour  l'âec^ 
tien  de  fon  fuccefleur. 

U  étoit  de  l'intérêt  de  la  France,  attaquée  par 
les  principales  Pui0ànces  de  l'Europe  liguées 
contre  eUe  depuis  cmq  à  fix  ans  ^  d'empêcher 
Cju'un  Prince  dévoué  à  fes  ennemis  n'obtint  la 
O>uE0nne  de  Poloatte.^  h^lf^oi  $obiesk$  la  à^ 
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:rokén partie  au  pinffiuis  offices  de  Làtùfs  XIV^ 
&  Lmtïr  XIV  auroic  ea  Ueci  de  croire  que  kài 
crois  fils  de  cePriûc^  enoonfesTcroîebttine  jtifte 
recotmoKËmce  ,  fi  depuis  quelques  tnâées  le 
Prince  Jaques  ,  qui  en  étoit  l'dbé,  n'eâC'  pris 
des  engagemens  avec  la  Mnibn  d'Autriche,  cq 
épou&nt  la  Prioceflb  Palatine  de  Ncubouig^ 
Sœur  de  l'Impératrice. 

La  Reine  de  Pologne  Mitrie  tPArjykn^  étoit 
née  Frençoiie;  mais  eUe  s'écoit  crue  dépgiée  de 
tout  demir  envers  fa  paçie  9  depuis  qu'elle  ctok 
montée  for  le  trône. 

Gepeodanc  Lmis  XIV,  toUcbé  des  remis  de 
Sobkskiy  conièrmc  nn^cnars  là  même  affisétiôii 
pour  ce  Prince  &  pour  £1  iknnlle>  6c  aurait  £xt»- 
naité  qulau  défiaot  de  l^aSné  de  &s  fils,  dont  la 
partialité  pour  l'Empereur  étoit  trop  déclarée^ 
il  f&c  pom>le  de  procurer  lai  Couronne  à  l'un 
des  deux  cadets»  bnqiie  le  Hoi  leur  Père  viok^ 
droit  à  décéder* 

.  Dans  ces  tiixconftinces,  de  inftniit  des  inten^ 
tions  de  Sa  Majeilé  ^  TAbbé  de  Fdigpac  paitk 
Mur  la  Polagae?ersla  fin  du  mois  deMaiiS^j. 
Il  efpéroit;  jr^tiouver  un  rnaSkui  pnti  en  fareur 
des  cadets  ^^  mais  k  tiwâaa  icÀiispofie  conte 
i'ii&é^  ngirdofe  PeKcMba  qiftlte  kâ  dooÉA 
d'avaneev  iconne-une  xnifisn  (tniaUe  comce  les 
deux  autres*  - 

Il  IfitUur  doftc ,  polir  4k  amSMiDcr  mxt  con* 
jottâures  ptéitatei  i  cnmaller  <fur  «m  oûMyesik 
ptati.  Il  f  tsav«îUa  fi  lieiifWûifeKatfit»  *qoe  le  cr6^ 
tie  é»tiit  vetitt  i  Tâqaer^  il  eut  rxm  ibulemept 
aâeft de ctèAc  poureb ékkffm totft eoMoaidè 
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jacm  FftDçois,  mm  il  pat  eno^t  fms  irw  dp 
préfompciaa ,  cQocewir  l'efprraaoe  figt^e  de 
mettre  cme  CoutooM  iiir  h  t^e  d'a«  Princp 
lie  It  Mù6>n  de  Fram:e.  Il  eo  écâvii:  4u  Roi 
deox  jours  après  k  Joorc  di^  Sçbk$iij  c'^l^«dir 
re,  le  29  Juia  f  6jkî,  &  ibo  pfiojet  ait  tppfloi^ 
vé:  Projet  d'outtoc  plos  diScife  à  e«éoistfir>>qu'i 
iè  priéfenjDok  ta  vûvatiatxm  fur  b  froocijrCy  «m 
oompéckeur  à  h  têts  d^uœ  puiAaie  •rmÉrp 
tnetiaijaDt  d^un  coté  xaenz  qoi  lui  refti^SH^oifioc 
ksir  TDÎzv  &  de  Htaore  pioflacttinc  flvlie  ssnotth 
gfis  àla:RfffHihMiyie^  êc  i^Sàxa.  cpmscr  dVaace 
par  bs  ittgeflès,  une  ptctie  «de  ce  ^'fl  froiQfll- 

Beioné  de  tsus  ces  feoouis^i'Abbé  dePoCr^iir 
jaranc  eependttx  À  fflce  <  âûe  &  {M»^^ 
cie  lUogôe  Mr.  ie  Armceile  Comik.  Mtts  pour 
fixottniF  iCenxi  âeâioa  ^  jSc  reBoir  lest  éJmges 
divifés  entre  ce  Prince  &  l'Eleâeur  de.&wr^ 
daÉs  iun  {mïs  où  l^ànaoîàsdé  décide^  Mji  k4>luf- 
ntixity  oà  la  liberté  cft  tdie  y  qu'un,  pneif^ior 
«MiUotentioBflé  peut  iwe. manquer  î'affaine  b 
mieux  concertée,  &la  plus  utile,  ne-fâ^^ceque 
fioor  moncrer  qu'il  a  .part  au  gouaremelDeiip;  il 
éaSkÀi  aoBifaatcre  £t  inemonter  le  ptrci  tsppoft^ 
«yec  les  eDâmcs  armes  qui  a^pientéfié  enplBH 
fées  pour  luixronoilîcriâcis  mÔM.  -^ 

Q(i6i<pie  la  France  oe  .ibir  pas  mojas  pàSu^ 
]«  yar  fés  ridittiGres ','  we  v^doutaUe  |)ar  fts>tft- 
9Bqs,'éJoigaée  «le  3a  robgae ,  &  nç  {KKureoc 
faire  faObr  «que  leotcmeoc  dans  ce  Rjogrùsne  las 
AflBMttés^y»  fAnAiafliidearaaroât'daaanKtfeSy  el** 
te  y  WiAèseKiOwiip  ord,  ^  Sâoq|aeiiceidi|14i« 
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iniftre  ne  pitt  fiippléer  k  lear  défaut.-   La  guerre^ 
qui  en  avoic  retardé  l'arrivée ,  retarda  pareiDe- 
inent  celle  du  Prince  de  CoMfi:  Ja  route  par  mer 
avec  peu  de  Vaifleaux,  ex^eoit  néceflàirement 
des  précautions,  pour  éviter  les  Efcadres  d'An- 
^eterre  &  de  Hollande  ,    &  entraînoit  par-là 
mille  inconvéniens  &  de  longs  délais.    U  n'étoîc 
plus  tenu  quand  il  débarqua  à  TAbbayé  d'Oliva 
.près  de  Dantxic  qui  fë  déclara  conrre  lui  par 
plufieurs  aâes  d'hoftilité,  &dont  les  autres  Vil- 
la de  Pruflè  imitèrent  l'exemple.    Ce  Prince 
fut  donc  bientôt  obUgé  de  fe  rembarquer.  L'Ab- 
bé de  Polignac^  contraint  auffi  de  fe  retirer,  de- 
meura quelque  tems  dans  la  Poméranie  citérieu- 
Te,  à  Scectin  ou  aux  environs,  &  ne  i-evint  en 
France  qu'au  commencement  de  l'année  1698 , 
après  avoir  perdu  tous  fes  Equipages  êc  tous  &s 
^Meubles,  qui  lui  furent  enlevés  par  les  Dant- 
Aicois. 

Le  Roi  fe  crut  obligé  de  témo^;ner  qu'il  étoit 
mécontent  de  la  conduite  de  fbn  Aml^ilàdeûr^ 
&  lui  coinmanda  de  fe  retirer  dans  fon  Abbaye 
de  Bonport. 

'  Ce  n'eft  pas  aux  Sujets  à  pénétrer  dans  les  mo- 
;ti&  fecretsdes  réfolutionsde  leurs  Maîtres.  L'Ab- 
bé de  foUgnac  pouvoit  juftifier  â  conduite,  te 
par  le  compte  exaâ  qu'il  avoir  rendu  de  l'état 
•desâfiàires,  &  par  les  ordres  précis  qu'il  a  voit 
^eçus  ;  mais  puni  par- un  Roi  jufte,  il  fe  crut 
coupable,  &  n'attendit  que  de  la  feule  boot^  ce 
iqu'il  auroic  cru. pouvoir  attendre  de  fa  juftice. 
-  «  Ce  &t  dans  cette  retraite  que  rendu  i  lui-mê- 
ine,  il  entreprit  d'écrire  ce  Poëme  fiiaieux>  qui 
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n'a  encore  vu  le  jour  que  par  les  copies  qui  s'en . 
font  échapées  dans  le  public:  Ouvrage  que  la 
Religion  &  Tamour  de  la  vertu  lui  inipirèrent^ 
que  k  Philofophie  lui  diâa  >  &  que  fes  ralens 
admirables ,  &  déjà  exercés  pour  l'Eloquence 
&  pour  la  Poëfie ,  ornèrent  de  mille  beautés  uti-^ 
les  au  deflfein  qui  le  lui  fit  entreprendre,  en  un 
mot  le  Poëme  de  VAnHlmcrèa^  dont  nous  par- 
lerons bientôt  plus  au  long. 

Le  Roi  d'Ëfpagne  Charht  1 1  étant  mort  le 
premier  Novembre  1700,  les  nouvelles  de  cette 
mort  &  du  Teftament  de  ce  Prince ,  od  Phi^ 
U^  Duc  d'Anjou  étoit  déclaré  héritier  univers 
fef  de  la  Monarchie  d'E&agne^  pénétrèrent  bien* 
tôt  jusque  dans  la  folitude  de  rAbbé  dePoSgiMCf 
&  l'y  trouvèrent  toujours  animé  des  mêmes  ièn* 
dmens  pour  fa  Patrie  &  pour  fon  Roi.  Il  écri-* 
vit  à  Ltmts  XIV,  Sire,  fi  ks  frofférith  de  Votre 
M^efiéy  m  mettent  fomtfin  d  mes  malbetfrs^  dt$ 
mems  me  ksfmt'^lks  oublier. 

Ils  finirent  cependant  fes  malheurs,  il  fut  rap* 
pelLé  en  1702 ,  &  il  reparut  à  la  Cour  avec  plus 
d'éclat  que  jamais ,  par  les  marques  de  bonté  fin- 
gulières  avec  lesquelles  il  fut  reçu  de  S.  M.  La 
disgrâce  jett^  je  ne  fai  quoi  de  touchant  fur  les 
grandes  vertus  &  les  qualités  émineoces,  foit 
par  le  contrafte  des  chofes  qui  devroient  û  peu 
èirt  enlêmble  ,  foit  qu'elle  épure  les  unes ,  & 
qu'elle  ajoute  aux  a^icres.  Aufli  n'eft-il  pas  éton- 
nant (bus  un  Prince  vertueux,  qu'à  la  disgrâce 
fuccède  quelquefois  une  augmentation  de  iâveur. 
La  place  d'Auditeur  de  Rore  étant  venue  à  va-f 
iquer  par  la  promotion  d^  l'Abbé  de  la  Trmoilk 
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an  Cardinifatt,  le  17  Mti  i7o((,  le  Roi  kt  don- 
m  à  l'Abbé  de  foUg/kU. 

On  fait  quelle  eft  à  Rome  la  confidératiofi  de 
ce  Tnbooal ,  dt  le  nng  que  ceux  qui  le  ootn- 
pofent,  tiennent  à  cette  (Jour.  Douxe  Prâats 
y  décident  -fauveraineaieoc  des  matière^  béoéfi- 
oialef  de  presque  toute  la  GathoUcité  y  &  fou- 
vent  m£aie.de9  a£Riirea  câvilei  qui  y  fdnt  poitcea 
par  Appel.  L'Abbé  de  Tèlip^Mc^  qui  n'étoîc  es 
odra  que  médiocremeiit  vzrit  dans  les  queiiidns 
du  Droit  Civil  8c  Canonique ,  fe  fit  un  devoir  de 
les  étudier  à  fond,  devint  un  excellent  juge  >  & 
ft  réputation  déjà  établie  dans  toute  TEurope,  Se 
particulfèremeot  en  ItaUe^  s'accrut  de  ce  noi»> 
veau  titr& 

•  Le  Cardinal  de  la  TnmoUUj  qui  étoit  demeci* 
vé  àRome,  chargé  des  a&ircs  de  la  Cour  de 
France,  eut  pour  lui  les  mêmes  fenctœens  que 
\e  Cardinal  de  BomUon^t^  le  fit  entrerauffi  dans 
plufieurs  de  Tes  négociations.  Clément  XI ,  qui 
occupoic  alors  le  St.  Siège ,  &  qui  joignoit  l'a- 
snour  des  Belles-Lettres  aune  folide  piété  ^  Xho^ 
nora  d'une  amitié  tendre;  le  Cardinal  de  la Tre^ 
maille  en  Tçut  bien  profiter  dans  plus  d'une  oc  ^ 
cafion  délicate,  mais  il  en  âdToit  honneur  à  T Ab* 
bé  de  Tûbgnoi  auprès  du  Roi  y  tandis  que  L'Abbé 
de  Pêlignac  écrivoit  de  fon  côté,  que  le  fiicoès 
des  affiles  dont  on  Tavoit  chargé  6tt>it  entière» 
ment  dû  au  crédit  6c  à  Tbabilete  du  Cardinal  de 
la  Tnmoitk,  Sa  Majefté  fut  (ênfible  à  une  eC* 
pèce  d'émulation  fi  rare  entre  des  Miiiiftres^£t 

Si  toumok  toujours  à  l'avantage  de  ion  iervice. 
te  eti  parla»  ftl'on  ait  de  quel  prix  éooit  en 

pa^ 


pareille  rencontre,  les  paroles  de  ce  0'and  Rot 
Jufte  eftixziateur  du  tocrice  Louis  xlV  con- 
poiObic  trop  parfâlteoieac  celui  de  TÂbbé  deP«« 
b^;pacj  pour  en  borner  la  rccompeple  à  la  place 
d'Auditeur  de  Rote  ^dès-lors  il  le  deftinoit  a  dc« 
emplois  encore  plus  ixnportansi  &  fe  propoToic  de 
lui  ouvrir  le  chemin  aux  plus  hautei  dignités. 

Après  trois  années  de  féjour  i  Rome ,  MrV 
TAbbè  de  fol^ae  avoic  eu  permiflion  de  rere« 
nir  en  France  pour  mettre  ordre  à  Tes  afi&ires, 
Ute  dérangées  par  les  dépeniês  &  par  les  pertes 
qu'il  ayoit  faites  en  Pologne.  Le  Roi  lui  avoic 
accordé  des  repréfailles  mr  les  Vaiflèaux  Dant*> 
zicois  y  iêcours  trop  çafiie} ,  6c  qui  n'avoit  pas 
réfKtré  les  donunages  que  tant  d'accidcns  lui  a« 
volent  cauies.  Il  étoit  encore  à  la  Cour  en  1710, 
lorsqu'il  fut  queftion  de  tenir  de  nouvelles  Con*» 
férences  en  Hollande  ,  pour  finir  une  Guerre 
iânglante  que  la  Sucçeffion  à  4a  Couronne  d'Ëf; 
pagne  avoit  excitée.  Le  Roi  nomma  le  Maré^ 
chai  àyoç^lUs  ac  l'Abbé  de  Pol^naç  (ç%  Pléni-r 
potentiaires  à  Gertruidenberg,  où  ceux  des  Etats 
Généraux  de^  Provinces^ Unies  dévoient  iê 
trouver. 

.  Le  moment  marqué  pour  la  Paix  n'étoit  pas 
encore  arrivé  ;  mais  quelque  infruâueufes  que 
fijflènt  cts  Conférences,  la  fagefle  &  la  ferme*» 
té  de  l'Abbé  de  folignac  n'en  furent  pas  moins 
eHimées.. 

.  Conuoe  l'entière  reitinjition  de  la  Modarcbie 
d'Ëfpagne,  avec  des  circonftances  encore  plus 
dules  que  la  reftitution  même,  ftifoit  le  princi^ 

par  ctyei;  de$  ÂÙies,  l'Abbé  de  f^U&H^c  çnvQysi 
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au  Roi  un  Mémoire  détaillé ,  où  S  montroic  par 
de  très  fones  raifons,  qu'il  falloic  courir  les  plus 
grands  risques  ^  &  braver  les  plus  fâcheux  evè- 
necnens ,  plutôt  aue  d'abandonner  rEfpagne  fous 
de  pareilles  conditions. 

Ce  parti  ne  manquoic  pas  de  contradiâeurs 
qiji  infiftoient  fur  la  néceffité  d'abandonner  TEC- 

f)agne,  &  fur  l'état  où  fe  trouvoit  aâuelletnenc 
a  France  ,  tant  au-dedans  qu'au-dehors  du  Ro- 
yaume. C'eft  cependant  le  parti  que  prit  le  Roi; 
i!  rapella  fes  Plénipotentiaires,  &  les  Conféren- 
ces furent  rompues.  Les  plus  heureux  fuccès 
couronnèrent  une  réfiftaace  û  héroïque  ;  les 
Armes  de  Louis  3tlV,  8c  celles  de  Pbibffe  V 
fon  Petit-fils  furent  presque  par-tout  viâorieufes; 
rEmpercur  Jo/eph  mourut;  l'Angleterre  aupara^ 
vant  fi  animée  contre  la  France,  fut  la  première 
à  féconder  fês  defirs;  les  afiàires  générales  chan- 
gèrent de  face ,  &  la  Paix  fut  propofee  à  des 
conditions  plus  éauitables. 
-  On  établit  les  Conférences  pour  en  traiter,  k 
Ucrecht,  &  l'on  en  fixa  l'ouverture  au  12  Jan- 
vier 1712.  L'Abbé  de  Pelignac  fut  encore  un 
des  Plénipotentiaires  que  le  Roi  nomma  pour  y 
affifter  de  fa  part ,  quoiqu'il  y  eût  peu  d'appa- 
rence qu'il  pût  y  rcfter  jusqu'à  l'entière  conciu- 
fîon  des  Traités.  La  raifon  en  étoit  auffi  ho- 
norable qu'avantageufe  pour  Mr.  l'Abbé  de  F^ 
lignac.  S.  M.  lui  avoit  donné  une  marque  écla- 
tante de  fon  eftime,  en  témoignant  au  Roi  d'An- 
gleterre yaques  III,  qui  étoit  encore  en  France, 
qu'il  lui  feroic  plaifir  d'accorder  à  cet  Abbé  6 
nomination  au  Cardinalat»  JDeftiné  à  la  Pour- 
pre, 


pre,  le  Cérémonial  attaché  à  cette  di^ité  ne 
lui  permit  pas  de  demeurer  Plénipotentiaire  en 
fécond  jusqu'à  la  fignature  de  la  Paix,  qui  fe  fit 
avec  la  France  le  ti  Avril  171 3.  'D*ailleurs  le 
Pape  avoit  la  délicatelle  de  ne  pas  vouloir  rendre 
publique  fa  promotion  pendant  qu'il  fêroit  en 
païs  Proteflant.  Créé  Cardinal  le  18  Mai  1712 
il  fut  donc  réfervé  in  petto  jusqu'au  30  Janvier 
1713 ,  où  il  fut  déclare;  &  il  ne  reçut  la^Calotè 
qu'en  chemin  pour  la  France  ,  comme  on  en 
écoit  convenu ,  &  en  païs  Catholique  :  elle  lui  fut 
remifè  auprès  d'Anvers,  le  10  de  Février  fuivant» 
Il  obtint  dans  la  même  année  la  charge  de 
Maître  de  la  Chapelle  du  Roi;  mais  il  s*en  dé- 
mit en  I7i(r,  &  l'Abbé  de  Bréteuil^  depuis  £- 
vêque  de  Rennes,  lui  fuccéda. 

Le  feu  Roi  ne  vécut  pas  aflez  pour  donner  à 
Mr.  Je  Cardinal  de  Pobgnac  d'autres  marques  de 
fon  eftime  ;  mais  fi>n  augufte  SuccefTeur  y  a 
fupplcé. 

rie  diiCmulons  point  cependant,  que  dans  les 
commencemens  de  ce  ^orieux  r^ne ,  &  du- 
rant la  Régence,  le 29  Décembre  1718,  Mr. le 
Cardinal  de  TohpMc  eut  ordre  de  fe  retirer  dans 
Ion  Abb^yé  d'Anchin  ;  mais  imitons  en  même 
rems  (on  refpeâueux  filence  fur  les  ordres  fu-' 
prémes.  Il  fut  rappelle  vers  la  fin  de  1721 ,  & 
les  idées  que  de  femblables  évènemens  peuvent 
faire  naître,  furent  entièrement  eSàcées  par  les 
grâces  dont  ion  rappel  fiit  fuivi. 

Innocent  XIII  étant  morfle  7  Mars  1724,  Mr.' 
LssS^tdinal  de  Tobgnac  alla  à  Rome  pour  TE* 
>eâion  du  Pape  Benoit  XIII,  &  il  y  demeura 

O  5  huit 
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huit  ans  chargé  des  afiaires  de  France.  Gomma 
il  s'agidbit  priacipaleaieac  alors  de  matières  de 
Doârine^  dont  il  ne  nous  convient  pas  de  par-» 
1er ,  nous  dirons  feulement  qu'il  y  emploia  touc 
ce  que  Ton  zèle  &  fes  talens  conciliateurs  étoient 
capables  de  lui  infpirer.,  tant  pour  la  pureté  de 
la  foi  y  que  pour  la  paix  de  rÊglife.  Au  com^ 
mencement  de  17269  il  fut  nommé  à  l'Arche* 
vêché  d' Auch  :  il  revint  en  France  dans  le  moîa 
de  Juillet  17329  &  ûx  mois  après  fon  recour  le 
Roi  le  fit  Commandeur  de  l'Ordre  du  Se.  Ëfprity 
où  il  avoit  été  aQbçié ,  &  dont  il  avoit  eu  per« 
mifTîon  de  porter  les  marques  dès  Tannée  1728* 
C'eft  pendant  ce  dernier  iéjour  à  Rome,  &  peu 
de  tems  après  la  naiflance  de  Monfieur  le  Dau*» 
phin,  qu'il  donna  fur  la  place  Navone  une  de 
ces  Fèces  fuperbes,  ou  la  profufion,  de  concert 
avec  le  eoût ,  apprend  aux  Nations  Etrangères 
quelle  eft  l'opulence  d'un  Ëcat^  par  la  magnifi-.^ 
cence  de  fes  Miniftres. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davaiitage  fur  les 
Négociations  de  Mr.  le  Cardinal  de  foliffuuy  ni 
fur  les  événement  de .  ià  vie  qui  s'y  rapportent. 
Touc  ce  qui  le  regarde  en  qualité  d'homme  pu- 
l^lic,  appartient  à  l'hiftoire  de  France ,  &  doit 
en  faire  une  des  parties  les  plus  intérefiànres. 
Mais  nous  allons  confidérer  dans  l'homme  parti- 
culier,  un  Philofopbe  fublime,  orné  de  touc  ce 
que  1^  belle  Littérature  a  de  plus  excellenr. 

Mr.  le  Cardinal  de  Fobgnac  n'étoit  pas  demeu^ 
ré  oifif  pendant  les  deux  ou  trois  années  de  la 
œtraite  à  Ancbin.  Bien  différent  de  ceux  qut^ 
Iprès  avoir  foutenu  le  poids  des  affaires^  (bccoau 

bent 


bem  ài  i'eniKiii  du  repos ,  il  fçuç  toiijour»  fe  fiure 
des  occupations  également  utiles  &  wréables* 
\2 An^thtcnct.  qu'il  avoic  commencé  à  oonport). 
vînt  une  féconde  fois  à  fon  fecours.  Il  Tavoic 
déjà  beaucoup  retouché  &  augnaenté)  mais  il 
9*agiQbit  encore  d'y  ajouter  des  livres  entiersj  d'y 
inierer  un  grand  nombre  d'expériences  curieii^ 
ib,  &  pluheurs  découvertes  qui  étoienc  venue» 
à  â  ConnoijQànce  depuis  quelques  années  ,  éc 
nous  ofoos  le  dire  «depuis  qu'il  écoic  entré  à  t'Ar* 
cadémie  des  Sciences  ^  car  peribnne  n'honora, 
jamais  dos  affemblées  d'une  afliduité  plus  flateu* 
iê  ^  peribniie  n'y  fut  jacnais  plus  attentif  ^  foit 
pour  y  puifer ,  foit  pour  y  répandre  des  lumières. 
Au{&  VAntikârece ,  que  l'on  croiroit  être  TOu*» 
yrage  des  trois  célèbres  Académies ,  qui  fe  glo« 
rifient  de  compter  Mr.  le  Cardinal  de  Volignoê 
parmi  leurs  Membres ,  &  que  toutes  pourroienc 
réclamer  par  les  différens  genres  de  beauté  dont 
il  brille,  nous  appartiendra-t-il  toujours  de  pré- 
férence ,  par  la  partie  Philofophique  qui  y  do« 
mine,  qui  le  carââérife,  £c  qui  en  &it  la  bafe* 
Tachons  donc  enfin  d'en  donner  une  idée  ezac^ 
te ,  autant  du  moins  que  les  bornes  prefcrites  fe 
ce  discours  pourront  le  permettre. 

JJjiniilucfè^e  eft  un  Poème  Latin  «  du  nootK 
bre  de  ceux  qu'on  appelle  Didactiques  ,  parco 
qu'ils  ont  pour  but  d'enfeigner  des  vérités  ia>* 
porttnteli ,  ou  quelque  art  utile  à  la  vie.  Il  eft 
écrie  en  Vers  Héroïques.  IlfuC  d'abord  compo- 
ie  en  iix  Livres,  &  il  l'a  été  depuis  en  neuf.  Le 
tteuvième  Livre,  qui  n'a  jamais  été  achevé,  ni 
pcttc-^e  commencé  >    ^^oique  les  principaujc 

ma- 
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itoacériauz  en  fuflcQC  tout  prêts ,  écoit  deftiiié  à' 
des  édairciflemens  fur  divers  endroits  de  ceux 
qui  le  précèdent.  Le  Poème  tel  que  nous  l'a- 
vons, conGfte  donc  en  huit  Livres  complets,  qui 
font  de  mille, douze, ou  treize  cens  vers  chacun. 
Le  titre  aAntikerke  montre  aflez  que  cet 
Ouvrage  a  été  fidt  pour  combattre  à  armes  pa- 
reilles h  Pbiloibphie  de  Lucrèce  y  ou,  ce  oui  eft 
la  même  chofe,  celte  d'Eficur» ,  que  ce  Poète 
avoit  adoptée  avec  la  plupart  des  conicquences 
dangereules  dont  elle  eft  fufceptible.' 
"  Mr.  le  Cardinal  de  FoUgtuu  difbit  voloatiers 
quelle  avoit  été  Toccafion  de  ibn  Poëme.  £n 
revenant  de  Pologne  ,  il  s'étoit  arrêté  quelque 
tems  en  Hollande;  il  y  avoit  eu  plufieurs  entre- 
riens, plufieùrs  disputes  avec  le  fameux  Bayle^ 
dont  le  Diâtonaire  Critique  paroiflbit  alors  de- 
puis peu.  On  ikit  de  quelle  manière  les  Ârgu- 
mens  d'Epicurêy  de  Lucrici^  &  des  Sceptiques, 
contre  les  vérités  les  plus  importantes  de  la  Re- 
ligion &  de  la  Morale  ,  ont  été  célébrés  &  nûs 
en  oeuvre  dans  ce  Diâionaire.  Ils  ne  furent  pas 
diffimulés  dans  cette  occafion ,  &  dès-lors  Mr. 
le  Cardinal  de  PoligiMC  forma  le  projet  de  les 
réfuter;  ce  qu'il  exécuta  pendant  fon  exil  à  TAb* 
bayé  de  Bonport.  Ce  n'eft  pourtant  pas  BajU 
à  qui  il  s'adreflè  dans  fon  Poème,  &  qu'il  apos» 
trophe  fous  le  nom  dé  ^intwsy  ainu  qu'a  fiât 
Lucrèce  dans  celui  Je  rerum  Naturu  à  T^ard  de 
Memmèus  Romain  d'une  famille  illuftre  ;  mais 
c'eft,  comme  nous  (avons  encore,  un  homme 
de  qualité  ,  &  de  beaucoup  d'e(pric ,  qui  a  été 
connu  par  quelques  Qu;^rages^  &  avec  qui  M<. 

le 
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le  Cndiaal  de  PoSputc  fe  trouvoic  lié  d'imitié: 
Ces  craimes  prétendues  rtines  &  puériks» 
dont  lePoëte  Latin  veut  délivrer  ion  ami,  l' Au* 
teur  de  YAntikaricê  fong^  à  les  rétablir  utile- 
ment  dans  le  fien.  Il  emploie  enfiiite  tout  ce 
que  la  Poéfie  a  de  plus  fiiblime  &de  plus  pathé- 
tique, pour  lui  faire  goûter  ce  que  la  faine  Phi« 
lofophie  a  de  plus  confolant.  Ici  il  foudroie  le 
vice  ,  là  il  pdnt  avec  amour  des  vertus  donc 
£in8  le  favôir  il  étoit  le  modèle.  L'homme 
dans  fon  état  naturel,  vile  &  imperceptible  par* 
tie  de  l'Univers ,  environné  d'Elémens  qui  con- 
courent aie  détruire,  attaquépar  fes  femblables, 
en  proye  aux  bêtes  féroces,  lans  reflburce  dans 
f^  maux,  fiins  appui  dans  fes  adverfîtés,  c'eft-là 
l'objet  que  notre  Poëte  Phiioibphe  préfente  à 
l'homme  même ,  pour  lui  faire  defirer  un  pro* 
teâeur,  &  pour  le  rendre  attentif  à  des  preuves 
oui  vont  te  convainae  qu'il  en  a  un  »  le  plus 
ù^  &  le  i^tts  puif&nc  de  tous,  l'Auteur  même 
de  la  Nature. 

De  femblables  préliminaires  font  le  fujee  du 
premier  Livre. 

Les  Livres  fuivans  ont  auffi  pour  but ,  mais 
ibus  d'autres  afpeâs ,  de  préparer  les  voyes  qui 
conduilènt  à  la  grande  vérité,  qu'pn  ne  trouvera 
craicée  à  fond  que  dans  jlç  fqptième  &  le  huitiè- 
me, ou  de  diffiper  les  niu^es  qui  en  obfcurcis- 
.lent  l'enrfée.  Cette  vérité  eft  l'exiftence  d'un 
premier  Etre,  intelligent, &juile  rémunéfatmir» 

Qu'on  n'aille  point  ima^er  fur  cet  exppfé, 
.&:  fiir  quelques  autres  endroits  djC  ce  discours 
qu'il  s'agit  ici  peut-être  de  Th^Iogie,  flç  de  vé- 
rités 
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mes  révélées  qui  {Meffeôt  les  iinakei  <fié  nom  aS 
voos  .dû  âgemeot  nous  prefcrire,    La  matière 
^  Fj^ftHucrke  eft  v  comme  nous  Bavoas  dir, 
purement  PMlofopfaiqBe,  pir  cobfiffiiànt  de  no» 
CfC  reflbit^  6c  traicée  comme  eMe  aaroit  pu  Tctre 
a»  milieu  d'Athènes:  &  dans  le  Poitique,  fi  l'on 
y  ftToit  connu  j^  Méditations  de  DeJim'UTy  on 
fi  i'efprit  baniaui  y.  aFoic  écé  plus  âgé  de  deux 
miUe  ans  ;    en  tm*  mot  la  Rdigion  ,'  quoique 
fliaeamée  en  ctat  endroits ,  n^eJl  ici  propremeot 
4piti  dans  intention;    Ce  (êtoic  lane  pédcion  de 
principe,  fi  die  avoir  été  ecnpioiée  dans  les  zno^ 
fcaSy  puisque  fa xomioiflaace  d'un  premier  E^ 
tre,  DM*  les  feules  lumières  de  la  raiton^  précè»- 
de^  idon  l'ondre  des  cfaofe,  la  connoiflance  dt 
ce  qu^ii  npus  a  rév6t&  '^ 
•    Le  vuidè,  VeTpateiécemd  Sc^iaEaÂy  parfemé 
fevdement  d'aoâmes  oa  corpufcules  foc^hrifiblea 
€pà  s'y  meuvent  par  e^ix-mémes,  &'4loiit  la  m^ 
«jootnslbtttttte  i^foduic  4ous  les  Phénottièoes  de 
l'Univers,  les  diverfes  tendances  de  ces  atomes 
Mrs  tek  jou  te(s  poiRCi^^e  l'efpace ,  le  baz»;d  en- 
fin, ce  mot  vuide  de  fens,  &  doiané  pour  mai' 
ftie  <!u  Monde )  font' autant  de  dogmek  Epicu- 
«iens^*i(  Moit  réfuter,  ou,  pour  me  lêrvir  de 
fespreiSon  du  Pldocè,  sautant  de  tnobftres  qu^H 
Aime  abattre ,  -  êi  ^qaïl  frappe  en  eAc  de  «ous 
if»  Oùnps  qâi  leur  fm^  $abds  portés  ^    3c  de 
môttvtsstM  encore  plus  i>edoutaMesi    Lis  Carcé- 
ihndime  le  plus  rigide  Se  le  mieux  coaçn^  bi^îe 
<dan&  )e  dévrioppemcfiai  de  <x$  ^queftiote  y    qui 
lexigent^  Cdnime<>n  Ëâ?,  «ne  clarté  8t  une  jxt- 
^oa  toutes  |Nn%iaAiàt«s»   Ou 'peut  49e  wuie 

que 


qâtf  nulle  auGrePhilofophie  avant  Des^arttt ,  n'en 
^ivok  ait  de  vtaks  quefUoos.  fi  pour  les  rendit 
tdies  îi  ftttt  Y  apporter  des  idées  tntell^ibles. 

Mais  ce  qu'il  7  a  de  furprenant  dans  ce  Poë« 
«de  9  &  qui  l'eft  encore  plm  par  Tadreflè  de 
l'eicécattoa  que  fûur  la  hardieflè  du  deflein ,  c'eft 
qu'en  tfaitaac  ces  madères,  l'Auteur  a  (ça  y  a« 
sacner  piesque  tout  ce  que  la  Pbjrfiaue,  la  Cos*» 
mogniMite  y  &  l'Hifloire  Naturelle  ofiirent  de 
plus  rtniarqiiable  ;  7  décrire  les  Arts  méchant^ 
ques  les  plus  ingénieux  ou  les  plus  utiles;  7  faire 
entra:  k'Fahle»y':rapisllerrHiftOire,&  toujours 
ivieé  une  é^jiiice  qu'on  »e  trouve  que  dans  Fir» 
gik^  ou  dàoace  imcme  Lmerèie  dont  notre  Poè^ 
te  s'eft  déclaré  l' AnCMpnîfte.  Les  tours  les  plus 
a()blea&lesi^vÉ(iei,  les  tranfitions  les  plus 
iletti'eiiâa»  les  fautes  iH  plus  capables  de  {bute^ 
ôîr  ou  dit  làvêÛter  Ptttentioû ,  les  companifool 
les phis ittAesâc  ies plus inikuâiires 7  font  paat 
fer  fiioceffiresoent  ^us  les  7enx  niâle  objets  di* 
irer^  »  comme  par  lÉie  e^ce  ci^enchantement* 
Ceft  ici^  â  ftuc  Ijavouer ,  ^ue  la  grande  &  fiiij 
JiUiiie  P«fic  l^coQipcate  infiûitnent  fur  k  Profit 
dogmatique,  la  ^s  étégaote.  CeBe^d  ne  pKH 
fWm  jamais  «e  des  LeAeors  ,  celle-là  fine  dès 
jQ)ÉlââttaBsi.dlelatiBcbe  l'eiprit^  <;lle  ropaiei'af» 
sneL  C&  nWbfBsle.CaiEdiiw  ahs  Po/ipÊm  que 
vous  écoutez  dans  fbn  Poème  ^  d'dfl:  fe  fpeâi^ 
de  m^CTfde:  h  Natofe  iiù  Tmis  âiGAez  îaVec 
fai.    Les  {gttamb  Poètes  de  l'antiaùtté^ ..  âd  qiie^ 

rB  tBodemcs  i,  snoos  nstdoniie  des  exemple^ 
cette<  iiilpmiiacÉte  iUnfiûù  ^    mais  û  Vj^utiêuh 
sEn^âfimBCià  voir  Islonr^cûmoieilik  vaUBiâtip 
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doute  par  les  foins  d'un  illoftre  ami,  à  qui  Mr. 
ie  Cardinal  de  PoBgiku  Pa  confié  eo  inourant9 
j'ofe  aflurer  qu'il  en  fournira  une  preuve  écla- 
tante. 

De  la  réfutation  des  Atomes  &  du  Vuide,  & 
de  toutes  les  profuiécés  chimériques  dont  la  Phi- 
lofophie  Epicurienne  les  avoit  revécus,  l'Auteur 
pafle  à  Tongine  du  Mouvement ,  qu'il  démontre 
n'être  pas  efTentiel  à  la  matière ,  &  n'avoir  par 
confequent  d'autre  caufe  qqe  l'Auteur  de  la  Na- 
ture, 

Il  traite  enfuite  de  la  fpiritualité  de  l'ame,  de 
fa  diftinâion  d'avec  le  corps ,  de  la  fimpiicité 
&  de  l'unité  de  fon  être ,  qui  la  rendent  indes-. 
truâible  à  tout  agent  naturel.  * 

La  queilion  de  Tame  des  Bétes ,  l'une  des 

1)lu$  épineufes  de  la  Philofopbie  j  quand  la  Phi- 
ofopbie  eft  deilinée  à  préparer  la  Religioo»  & 
préfente  ici  naturellement ,  &  ne  pouvoic  être 
paSee  (bus  filence»  Elle^eft  accompamée,  en 
forme  d'objeâion,  &  par  le  ikvant  artifice  dooi 
cous  avons  parlé,  de  tout  ce  que  l'Hiftoire  Na- 
turelienous  aprend  de  dIus  curieux  fur  les  mceurs, 
fur  les  rufes  &  Tinduitrie  des  animaux.  Le  prin- 
cipe interne,  peniànt.  ou  machmal,  qui  les  fait 
agir,  n'y  c&  pas  traite  avec  moins  d'art  fie  d*m* 
teUigence;  cette  disculfion  enfin  eft  paiement 
curieufe  &  fublime. 

.  Mn  le  Cardinal  de  Peligitacy  tout  Gartéfien 
qu'il  étoit,  n'avoit  jamais  été  bien  décidé  fur  ce 
point.  11  fentoit  parfaitement  les  avanjCages  du 
pur  Machinisme  des  Bêtes ,  fie  combien  on  zp^ 
planiiToit  par4à  de  di^cultés  j  nuds  il  voyoic  en 

même 
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mette  tems  ce  Machidisme  expoië  i  de  grandes 
Objeâions.    Le  parti  qu'il  avoit  coutume  de 
prendre  dalis  ce  confliâ:  de  fentiroens  contrai- 
res ,    écoit  de  roontrer  que  dans  i^un  &  l'autre 
cas,  la  fpirîcualicé  de  notre  Ame  n'en  étoit  pas 
moins  certaine  »  &  qu'en  abandonnant  le  refte 
aux  profondéuîï  d'Une  Sageilè  dont  nous  ne 
connoitrons  jamai»  les  fecrets  ,    cette  vérité  & 
(ts  dépendances  n'en  pouvaient  recevoir  aucune 
atteinte^     Ceft-là  au  m  le  parti  qu'il  prend  dans 
fon   Poème.    On  voit  pourtant  qu'il  panche 
vers  le  Machin^me;  mais  il  l'abandonne,  il  le 
iaifle  indécis,  pour  (ê  renfermer  dans  fbn  vérita- 
ble fiijec,  fachânc  qu'en  toute  efpèce  de  guer- 
re, on  n'eft  jamais  h  fort  que  lorsqu'on  embraile 
moins  de  terrein  à  défendre. 

Le  tour  de  fes  Vers  tient  beaucoup  de  celui 
de  Virgik  ^  fon  Poète  favori,  qu'il  pofl&loit, 
&  qu'il  a  imité  en  plufieurs  endroits,  mais  imité 
en  Auteur  original ,  &  comme  Virgile  a  imité 
flomète.  Sa  reflemUance  avec  Lucrèce  eft  plus 
apparente  ,  parce  qu'il  en  emprunte  plus  fré- 
quemment les  traks^  mais  elle  eft  ^.  à  mon  avis> 
moins  réelle  :  &  ces  traits  qu'il  en  emprunte^ 
c'eft  te  plus  fouvent  pour  les  lancer  contre  lui-* 
même ,  avec  plus  4e  force  qu'ils  n'en  avoient 
en  partant  de  cet  adverfàire. 
.  Jen'ai  vu  nulle  part  un  ârlle,  qui  à  l'élégance 
&  à  la  noblefTe  joigne  tant  de  clarté,  fi  ce  n'eft 
peut-être  encore  dans  Virgile. 

Mais  trop  fembhble  à  fon  modèle^  en  un  feul 
point,  Mr.  le  Cardinal  de  FoUgnac  a  eu,  com- 
me ce  grand  Poète,  le  malheur  de  ne  pouvoir 
7M.  XXIX,  Fart,  I.  P  mettra 
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mettre  la  dernière  main  à  (on  Ouvrage.    Nou» 
n'avons  pas  trouvé  parmi  les  Copies  de  ?Anti-i- 
lucrèce,  qui  nous  ont  àé  confiées,  f  Article  des 
expériences  Ak  Nevjtm  fur  \i  Luoàère,  non  {>lus 
que  celui  de  la  règle  de  Kéfkr  fur  la  révolution 
des  Planètes  ,    &  plufie^rs:  autres  grands  mor- 
ceaux que  Mr.ie  Cardinal  de  Folignac  nous  a- 
voit  fait  f honneur  de  nous  coiinoiuni(}uer  ,  & 
qui  vraifenabiableaient  a'onc  }aimis  été  mis  à  la 
place  qui  leur  étoit  d^fUnée.    Il  a  dit  auffi  plu- 
fieurs  fois  qu'il  avoir  allez  de  matériaux    pour 
étendre  ÏAntikcrice  jusqu'à  dix  ^  &  même  jus- 
qu'à douze  Livres. 

Nous  ne  croyons  point  cependant  que  ce  qoi 
reftoit  à  faire  dans  ce  Pbème  ,  pour  l'achever 
ou  pour  l'embellir,  foit  capaWe  de  rien  dérober 
aux  éloges  qui  lai  font  du^  ,  ni  à  la  gloire  de 
ibn  Autegr. 

Il  en  eift:  peut-être  de  ces  fortes  d'Ouvrages 
non  achevés ,  mais  portés  au  point  où  fe  trouve 
aâuellement  celui'-ci ,  comme-  de  ces  tableaux 
admirables  dont  parle  Ftiw^  Se  qui,  (bien  ce  6- 
vant  Connoiflèur,  n'en  étoienc  que  plus  admi- 
rés, de  cria  même  qu'ils  étoieat  demeurés  Im- 
par&irs.    Saifis  d'une  dôudeur  cendre  à  la  vue  de 
ces  ch0fs«d'<xuvre  de  l'Art  ,  -  auxquels  k  mort 
trop  prompte  de  leow  Auteûrlr  a  ravi  les  der- 
mers- traits,  nous  leur  prêtoni  ce  qui  leur  man- 
que, nos  regrets  fiq>pléent  à  nos  defirs;  nous  li- 
lions  fur  l'Ouvrage  toute  la  penfêe  du  génie  qui 
Pa  ccmçu ,  nXMis  y  voyons  touto  les  beautés  qui 
alloient  éclorre  fous  les  mains  de  l'ouvrier;  & 
ces  mains  expirantes ,  qui  nous  (èmMenc  y  être 
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encoie  4tt;^fibéç«  »    m  r^ufleQt  le  prix  à  nos 
yeux. 

VA^itucfèce  ne  fut  pâ9  pkicdt  annoncé  après 
le  \fKmx  4e  Mf.  le  Cardinal  de  FaUgnac  de  Iba 
Âblo^yé  de  Bonport,  que  tout  ce  qui  con>pofe 
le  Moncle  fevant^s'empreflà  d'en  obtenir  U  lec- 
ture, d'en  tirer  des  copier  y  ou  npêcne  de  le  tra- 
duire.   On  ya  voir  que  ce  Monde  n'exclut  pas 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  ou  qui  approche  le 
plus  du  trône^    Madan^e  la  Duchefiè  du  Maiwj, 
dont  refpric  infiniment  cultivé  ,    6c  également 
<Hgne  de  l'êtte ,   n'eft  borné  en  aucun  genre  de 
connoilfances  ,    VQulut  être  inftruite  de  celles 
^  éroient  contenues  dans  VAntUucrèce ,  &  de 
la  Qianière  dont  ellça  y  étoienc  traitées,     L'Au'^ 
teur  Iç  lui  uaduiût  verb^lenaent  d'un  bout  à  l'au- 
tre,  Mr,  le.  Duc  du,  Mam  fit  plus ,  il  mit  par 
écrit  ^me  Traduâion  de  tout  le  premier  Livre, 
tii  l'ofirir  à  cette  Princefle  par  une  grande  6c 
belle  Ëpitre  Dédicatoire;  &  nous  pouvons  aiTu- 
rer  avec  connoiiTasice  de  caufe  ,  que  le  préfent 
étoie  d^e  dq  celle  à  qui  il  fut  offert.    Mr.  le 
I>uç  de  IBfitfiKg^vif  y    ce  Prince  fi  chéri  de  la 
France ,  éc  donc  ks  lunoières  &  les  vertus  bril- 
lent encore  dans  l'Auguiie  Monarqtie  qui  lui 
doit  le  jour  ♦  voulut  avoir  des  Conférences  ré^ 
glées  avec  Mr.  le  Cardinal  de  Pçùgnad  fur  fog 
Antikcri.çfs  y  après  avoir  donné  à  la  k<^ure  de 
cet  O^vrrage  toute  l'application  qu'il  .n^érite  par 
lui-tnêooe  fie  par  fon  objet.     Le  feu  Roi  lui  en 
ent^fidit  parier  avec  tant  d'éloges  ,  qu'il  parut 
Mt^  d'en  connoitre  plus  patticulièretnent  les 
beauté»^  c<^ qui  engagea  Mr.  le  DmàeBoftrg^ 
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^19^  à  le  traduire,  fi  ce  n'eft  en  entier,  du  moias 
en  partie. 

JL*Hiftx)ire  Littéraire  de  Mr.  le  Cardinal  de 
Tûlignae ,  ainfi  que  fa  vie  politique ,  nous  four- 
niroit  plufieurs  autres  Ouvrées  Latins  &  Fran- 
çois, tant  en  Vers  qu'en  Profe  ,  dont  nous  fe- 
rions en  état  de  parler ,  mais  dont  nous  n'entre* 
prendrons  pas  même  l'énumération.    Tels  font 
divers  morceaux  qui  ont  précédé  VAntilucrèce^ 
&  qui  rouloient  auffi  fur  des  matières  Philofo* 
pbiques  ,  des  Harangues ,  des  Plaidoyers  y  des 
Mémoires,  &  fur-tout  un  nombre  prodigieux  de 
Lettres  &  de  Dépêches ,  parmi  lesquelles  il  s'en 
trouve  plufieurs  qui  peuvent  pafler  pour  des 
chefs-d'œuvre  de  Politique ,  &  d'Eloquence. 

Cette  CoUeûion  d'Antiques,  Marbres,  Por- 
phyres, Bronxes,  Statues,  Bulbes,  Bas-reliefs, 
fu'il  avoit  feit  levivre ,  &  dont  il  avoir  orné  fon 
^akïs,  après  les  avoir  retirés  de  deiibus  les  nii-^ 
nés  de  cette  Ville  autrefois  Maîtrefie  du  Mon* 
de.  Ville  qu'il  connoifibit  dans  toutes  fes  épo* 
ques  ,  comme  s'il  y  avoit  vécu  dans  cous  les 
tems ,  fera  éternellement  honneur  à  fon  goût 
pour  les  beaux  Arts,  &  à  fon  érudition.  L'un 
&  l'autre  ont  été  relevés,  comme  ils  méritoient 
de  l'être,  dans  une  Académie  qui  a  Fémdition 
&  les  beaux  Arts  en  partage. 

Plufieurs  autres  particularités  de  fit  vie  ,  plu^ 
fieurs  faits  que  nous  pourrions  encore  entaflèr 
ici,  &que  nous  fupprimons,  rempliroient  fiins 
doute  l'Eloge  d'un  homme  ordinaire,  mais  il  faut 
néceflairement  abr^er  dans  celui  d'un  homme 
suffi  rare  que  Mr.  le  Cardia  de  ^çlignoi^ 
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Il  avoir  atteint  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Sa 
bonne  conftitution,  (â  {bbriété  ,  &  (à  vie  uni- 
fornoie ,  depuis  que  fes  afiàires  &  la  discuffion 
importante  d'un  Procès  concernant  IbnDiocèfe^ 
\^  retenoient  à  Paris  ^  fembloient  lui  promettre 
de  plus  longs  jours.  Cependant  fa  fanté  s'affoi- 
bliflbit  confidérablement  depuis  quelques  années, 
n  fut  attaqué  d'Hydropifie  vers  le  milieu  du 
mois  d'Odtobre  demier>  &  il  mourut  leaoNo-* 
vembre  de  la  même  année  i74i-  H  conferva 
toute  £^  ration  dans  le  cours  de  là  maladie,  il 
jouic.de  toutes  fes  Lumières  jusqu'au  dernier 
ibuplr ,  &  fes  Lumières  furent  accompagnées 
de  tous,  les  (ëntimens  qu'elles  étoient  capables 
de  faire  naître>  &  qui  ne  l'avoient  jamais  aban- 
donné. 

1}  avoit  été  reçu  à  l'Académie  Françoife  en 
¥7P4>  \  l'Académie  des  Sciences  en  1715,  &  à 
celle  des  Belles- Lettres  eii  1717. 

Il  aimoit  (buverainement  (a  Nation  &  fbn 
Roi,  &  il  s'occuppic  fans  ceffe  des  moyens  d'af-* 
fermir  ou  d'augmenter  leur  gloire.  Les  Scien- 
ces &  les  Arts,  les  Savans  Se  les  Artiftes  lui  é- 
toient  chers  \  ce  dtrç,  &  par  eux-mêmes;  car 
les  grands  talens  ne  marchent  point  fans  une  for- 
te inclination  pour  tout  ce  qui  fç  raporte  à  leur 
objet. 

Sa  conver&tion  étoit  douce,  amufante,&  in- 
finiment inftrudive  ,  comme  on  le  peut  juger 
Er  tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  le  Monde,  &  dans 
î  différentes  Courç  de  l'Europe,  par  les  gran-- 
des  aôàires  qui  a  voient  roulé  fur  lui .  en  un  mot 
par  tout  ce  qu'il  fàvoit ,  aiant  |rappe ,  pour  ainfi 
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dire  9  aux  bornes  de  refp'rit  humain  ,  confidéré 
far  tous  fes  côtés.  Le  fon  de  fa  voix,  &  la  grâ- 
ce avec  laquelle  il  parloir  &  pronônçoic  fa  Lan- 
gue ,   achevoicnt  de  mettre  dans  fon  entretien 
une  efpèce  de  chartric,  qui  alloit  presque  jusqu'à 
la  féduftion.     L'univerfalicé  de  fès  connoiflan- 
ces  s*y  mourroit,  mais  fans  deffein.ni  de  briller, 
tii  de  faire  fentir  fa  fupériorité.    Il  étoit  plein 
d'égards  8c  de  pottteflè  pour  ceux  qui  Técou- 
toient,&  s*il  aitftoit  à  fe  faire  écouter,  on  fe  plai- 
foit  encore  plus  à  l'entendre ,  par  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'eircellent  ,    de  curieui  iSc  d'utile  à  re- 
cueillir de  fa  converfatiûn. 

Sa  mémoire  ne  le  laiilà  jacâais  héfiter  fur  un 
ttiot,  fiir  un  nom  propre,  ou  fur  une  date,  fur 
un  paûàge  d'Auteur,  ou  fur  un  fait>  quelque  éloi- 
gné ou  détourné  qu'il  pût  être  j  elle  le  (èrvoit 
conftammèrtt ,  &  avec  tout  Tordre  que  la  mé- 
ditation peut  mettre  dans  le  discours. 

Son  éloquence  dans  les  grandes  adàires,  dans 
les  délibérations ,  dans  des  Dépêches  importan- 
tes &  raifonnèes  ,  ou  telle  qu'on  la  trouve  en 
jplufieurs  endroits  de  fes  Ecrits,  Kê  développoit 
par  dégrés  ,  &  avançoit  toujours  tàns  (è  hâter, 
d'abord  douce  &  infinuante,  mais  pleine  de  for- 
ce en  approchant  du  but.  CUéron  s'y  feiïbît  fen- 
tir avant  Démofihène. 

Une  autre  efpèce  d'éloquence  plus  indépen- 
dante de  l'Art,  celle  qui  fe  montre  &  qui  éclate 
tout-à-coup  dans  les  cas  imprévus,  ne  manquoit 
pas  à  Mr.  le  Cardinal  de  Polignac,  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  traits  qui  en  font  foi,  &  de  ces 
reparties  beureufes  qui'  marquent  également  le 

coup 


JuilUt^  jfoui^  6?  Septembre ^  ty^t.  zji 

.  coup  <i'oeîl  vtf  de  l'elprlt ,  &  rélévfttion  du  cœur. 

La  connoiCTance  &  le  fentiment  qu'il  avoit  de 
notre  ignorafùce  fur  l'étendue  &  les  litnices  des 
forces  de  la  Nature,  pou  voient  le  rendre  favo- 
rable un  moment  à  certains  faits  extraordinaires, 
qu'une  discuCfion  exaâe  ne  matique  guère  de 
feire  évanouir.  Mais  s'agiflbit-il  de  phifofopher, 
.d'examiner  &  de  discurer  foigneufement  de  fem- 
b!ab)cs  faits  y  peribnne  n'éroit  plus  ferme  que  lui 
fur  les  grands  principes  du  raifonnement ,  ni  plus 
rigide  obfervateur  des  Lois  de  la  bonne  Critique. 

Les  deux  fameux  Syfliêmes  qui  partagent  m- 
jourdbui  les  Sàvans  ,  faifoîene  par  préférence  le 
liijet  de  (es  entretiens,  lorsqu'il  fe  trouvoit  avec 
des  perfonnes  capables  d'en  rai(bnner.  "Descarus 
&  Newtân  mis  dans  la  balance  ,  il  ne  faut  pas 
demander  de  quel  côté  elle  penchoit  entre  les 
mains  de  Mr.  ie  Cardinal  de  Tolignac^  Zélé 
Cartéfien  par  choix,  par  habitude, &  même  par 
principe  de  Retçion  ,  le  Newtonianisme ,  tel 
-q^i'il  le  concevôic ,  lui  avoic  toujours  para  dan- 
gereux par  fa  confornîité  avec  les  points  fonda- 
mentaux de  la  Pbyfique  à'Epicure.  Il  s'en  dé- 
claroic  ouveneoienr,  &  ?a  dispute  fur  ce  fujet, 
TKMi  plus  que  fur  touce  autre  matière,  ne  lui  dé- 
plaifoit  pas.  Mais  quelque  confiant  qu'il  fût 
dans  (es  (êntimens  ,  il  ne  les  défendoit  jamais 
avec  la  moindre  aigreur.  Il  déduifoit  (es  preuves, 
il  expofoit  fes  objeûions  avec  ordre ,  paifible- 
ment,  &  du  ton  dont  il  femble  que  pàricroit  la 
raifon  même  aianr  à  s'expliquer  ici-bas  par  des 
organes  humains.  On  pouvoic  hardiment  le  con* 
tredire^  on  auroic  pu  même  le  convaincre,  fans 
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déchoir  un  momem  de  (à  familiarité  6c  de  (à 
bienveillance* 

Il  avoit  i|ne  inclination  marquée  pour  Y  Api' 
cukure,  cet  Art  utile,  G  propre  i  nous  rapeller 
le  fouvenir  des  mœurç  antiques ,  &  il  rentec^ 
doit,  comme  il  paroic  par  plus  d'un  endroit  de 
fon  Poème.  U  s'étoit  procuré  depuis  quelques 
années  dans  Paris  &  tout  joignant  fon  Palais , 
un  vafte  enclos ,  où  il  alloit  tous  les  jours  danç 
la  belle  (àifon,&où  il  cultivoitd'excellens  fruits 
^  des  plantes  rares  :  c'eftrlà  auQi  qu'il  fe  plaifoit 
à  philofopher  avec  Ces  amis* 

Enfin  9  car  ce  n'eft  pas  un  avantage  à  pafler 
fous  filence,  Mr.  le  Cardinal  de  Polignac  a  été 
un  des  hommes  du  Monde  le  mieux  fait  &  de 
la  plus  grande  mine ,  on  ne  pouvoit  qu'en  être 
frappé  en  l'abordant.  Je  ne  £d  quoi  d'altier  & 
de  relevé  caraâérifoit  (es  traits,  une  noble  bar- 
diefle  feipbloit  les  animer  j  mais  il  ne  prenoic 
pas  plutôt  la  parole,  qu'à  cette  mine  impolantç 
luccédoit  un  air  de  bonté  &  de  douceur ,  qui 
diffipoit  toute  crainte  &  n'infpiroit  que  la  con- 
fiance avec  le  refpçâ.  Son  ame  écoit  alors  vérir 
tablement  peinte  fi^r  (on  vifage:  ame  grande,  gér 
xiéreufe,&  tranquille, qui  atoifjours  uie  llbérue? 
ment  de  Tes  tré{b.rs,ainfi  que  des  biens  de  la  form- 
ne,  fans  les  compter,  &  presque  fans  les  connoitre. 

ARTICLE    XII. 

NOUVELLES  LITTERAIRES/ 

DE    LONDRES. 

MR.  (kugb  nous  a  donné  une  DiOèrtatîoD  fur 
le  fameux  paifage  de  ronziêine  Chapitre  de 
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la  première  Epitre  aux  Corinthiens  ,  où  St.  Paul 
i\i  que  la  femme  doit ,  à  caufs  des  Anges ,  avoir  la 
fête  couverte.    A  Critical  Dijfertation  on  i  Cor. 
XI:  10.  For  tbis  Caufe ,  &c.     Ç'eft-à-dire  :  Bif- 
fer t  ai  ion  Critique  fur  le  dixième  Verfet  du  Cbapitrç 
onzième  de  la  première  J^pitre  aux  Corinthiens: 
C'ed  pourquoi  la  femme  doit,  à  caufe  des  Arfges, 
avqlr  fur  fa  tête  une  marque  qu^elle  efl  fous  le  pou- 
voir de  quelqu'un,    Par  Strickland-Gough ,  Mai- 
gre es  Arts ,  Ke&eur  de  fFefi'Tiièury  dans  la  Pror 
yince  fEffex.  In  8.  Après  avoir  remarqué  que  le^ 
longs  Cheveux  étoient  une  marque  de  moieife  aux 
hommes,  mais  que  c'étoit  un  ornement  pour  lef 
femmes ,  qui  portoient  auflî  un  yolie  ;  il  expofe 
ainfi  le  palfage  en  queftion:  Jugez-en  vous-mêmes: 
effl-il  4^  la  hienféançe  qu^une  femme  prie  Dieu  fans 
être  voilée  P  La  Nature  même  ne  nous  aprend-elh 
fas  qu^il  çjt  honteux  à  un  homme  déporter  de  long^ 
Cheveux;  mai^  que  pour  la  femme  il  lui  eft  honorar 
ble  de  porter  de  longs  Cheveux ,  parce  qu^  les  Che- 
veux lui  ont  été  donnés  comme  unç  espèce  de  voiler 
Çeft  pourquoi  la  femn^e  doit  à  caufe  de  ceux  qui 
peuvent  raporter  au  dehors  ce  qui  fe  paffe  dans  vos 
Àffemblées  ,  avoir  dejfus  fa  tête  une  w^arque  qu'elle 
'eji  fous  lepçuvoir  de  que^u*un.    Mais  s^il  fe  trow 
ve  des  gens  ,  qui  aiment  à  disputer  ,  nous  n*avon^ 
foint  une  telle  coutume ,  ni  mus  y  ni  PEglife  de  Dieu. 
On  voit  ici  que  Mr.  Gough  a  transppfé  le  dixième 
Verfet   pour   éclaircir   le  raifonnement    de   St. 
Paul;  &  que  par  les  Anges  il  entend  des  Espions ^ 
ou  dés  gens  qui  alloient  dans  les  Affemblées  des 
Chrétiens  pour  voir  ce  qui  s'y  paàb,it  &  pour  y 
(rouver  à  redire. 

Voici  une  nouvelle  Edition  d'Epîâète  :  Epiâeti 
qua  fuperfunt  Differtationes ,  ah  Arriano  colleùa; 
nec  non  Encbiridion  &  Fragmenta ,  Gracè  &  La-^ 
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tinè.  In  duos  Timos  di/tributa  :  ctitn  integris  Jaca- 
bi  Schegkii  fiP  Hlei^Tiymî  Woîfii ,  fele^hque  atio- 
rum  doStorum  Anuotationibut.  Kecenfuit\  Notîs  & 
Indice  illuftra'oit  ,  Joannes  Uptonts  ,  Prabend. 
Rûfenfis,  In  g. 

Mr.  Cafrfpbeil  a  publié  ,  Lives  of  the  Admirahy 
und  mher  eminent  Brithbfeamen^  &c.  C'eft-à- 
dire  :  Fies  des  Amiraux  ^  &  des  autres  Officiers  de 
Marine  Anglais  qui  Je  font  rendus  fameux  :  conte- 
nant une  relation  de  leur  Hifiûire  perfonnelle^  & 
an  détail  de  tous  leurs  fervices  pubHcs.  Où  Von 
donne  une  nouvelle  &  exa&e  Hi flaire  delà  Marine \ 
&  oi^  l'on  prouve  clairement  par  Utie  fuite  de  faits 
non  interrompue  y  que  nous  avons  toujours  revendi- 
qué &  joui  de  r empire  de  nos  Mers*  A  quoi  Von  a 
joint  plufieurs  particularités  curieufes  touchant  nos 
Découvertes^  nos  Colonies^  ^  notre  Commerce.  Le 
tout  accompagné  de  toutes  les  preuves  nécejfaires* 
I^ar]ezn  Campbell,  &c.  In  8-  ^  voll. 

The  Antiquities  of  St.  Pétera ,  or  the  Abbey- 
Church  of  IVefiminfler ,  &c.  C'e(î-à-dîrê  r  les  An- 
tiquités de  St.  Pierre  ,  ou  de  VEglife  Abbatiale  de 
Weflminfier  :  contenant  les  Infcripttons  &  Epita- 
phes  qui  font  fur  les  Totnbeaux  ,  avec  la  vie  ,  les 
mariages ,  âP  les  descendans  des  perfonnes  les  plus 
célèbres  qtli  y  font  inhumées  y  &c.  Cinquième  Edi- 
tion augmentée  de  douze  nouveaux  Tombeaux.  In 
8.  2.  voll.  Les  figures  font  fort  maî  gravées. 

Mr.  Delany  a  donné  un  fécond  &  troifième  Vo- 
lume de  fon  Hiftoîre  du  Ror  David  (a\  An  bff 
torical  Account  of  the  Life  and  Keîgn  <?/ David  King 
^Ifraël,  &c.  In  8-  vol.  2.  and.  3. 

Mr.  tVarburton  a  fait  une  noirvelle  Edition  de 
îz  divine  Mijpon  de  Moïfe  y   en  trois  Tomes  :   c*eft- 

^û)  Voyez  cette  BibUotièfu^  Ratfonnie  ,  Tonu  XJIV, 
p.  »35,  237. 


yutlUtj  Août  6f  Septembre^  174t.  ijf 

à-dlre,  une  troidèmis  £dkk>n  du  primier  Tome» 
&  une  féconde  des  deux  autres. 

Il  a  aulfi  fait  rimprimer  fa  défenfe  de  Mr.  "Pope  : 
A  Critical  and  Pbilofopbtcal  Cotnmentiirj  on  Mr, 
V ope* s  Effay  of7  Man  y  &c.   C'eft-à-dire:  Commen* 
taire  Critique  &  PbiloJ^jphi^ue  fur  tÊffai  de  Mr. 
Pope  fur  rHomme.    Où  Nn  continue  de  juftifier 
ledit  Èffai  contre  les  déguifemens  de  la  Traduhion 
Françoife  de  Mr,  de  Resnel  ,  fîP  du  Commentaire 
de  Mr.  de  Croufaz  Proîeffeur  en  Phihfophie  Êf  en 
Mathématique  dans  ï* Académie  de  Lauzanne.  Par 
Mr.  Warburton»  In  8*    Dans  VEpiire  dédîcatoire 
à  un  de  fes  Amis  ^   Mr.  ff^arèur ton  dit  que  fes  Ad- 
verfaires ,  qui  admettent  un  fatum ^  ruinent  la  Reli- 
gion,. &  que  c*ell-là  un  effet  de  TOrgueil.    Il  a- 
joute  que  Mr.  Leibnitz  (i  Inventé  le  Sydéme  de  lc( 
Raifon  fuffifante^  fondé  fur  un  fatalisme  rafiné  & 
qui  a  fait  fortune  parmi  les  Auteurs  Allemands,  & 
donné  lieu  à  bien  des  calomnies  contre  V Effai  fur 
VHomme. 

Tbe  new  prrfent  ftate  ùf  tie  Court  pf  Great  Bri- 
tain^  &c.  CTeft-à-dîre  :  Nouvel  Etat  préfent  de 
la  Cour  de  la  Grondé'  Bretagne ,  contenant  des  Uf* 
tes  correàes  &  complètes  de  tous  les  Officiers  &  Do- 
meftiques  du  Grand  -  Chancelier  ^  du  Grand -Maî- 
tre de  la  Maifon  du  Roi^  &  Ju  Grand  Ecuyer ,  du 
Prince  &  de  la  Prince^  de  Gaiks ,  du  Duc ,  des 
Princeffes^  &c.  In  8- 

A  description  of  tbe  iuman  UrJnary  Sladder^Sa:. 
C'eft- à-dire:  Description  de  la  f^effie  de  f  Homme  y 
&  de  fes  parties:  avec  des  figwes  anatomiques  qui 
fépréfentent  fa  forme  ^  fafituation ,  ©V.  A  quoi  ton 
a  ajouté  des  Remarques  fur  les  remues  qu'on  donne 
four  guérir  de  la  pierre ,  particulièrement  ceux  de 
Madame  Stephens,  avec  une  relation  de  la  diffec^ 
lion  -de  quelques  cadavres  de  perfonnes  qui  font  mor^ 

tes 
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tes  après  les  avoir  pris.  Par  Jaques  Parfons ,  Dcc^ 
teur  en  Médecine  &  Membre  de  la  Société  Royale. 
In  8*  On  fait  que  Madame  Stepbens  a  déclaré 
qu^elle  avoît  un  remède  pour  diflbudre  la,  pierre 
dans  la  Veffie  ou  dans  les  Reins,  &  que  fur  le  té- 
moignage de  plufieurs  peribnne^  qui  en  avoienç 
fait  une  heureufe  expérience ,  &  fur  l'approbation 
même  de  pluQeurs  Médecins ,  le  Parlement  lui  a 
donné  une  grofle  récompenfe.  Cependant  il  eft 
certain  que  ce  remède  n'eH  pas  infaillible  ,  puis- 
qu'il eft  avéré  queplufieurs  perfonnesqui  Tont  fait, 
n'ont  pas  été  guéries,  &  qu'après  leur  mort  on  a. 
trouvé  des  pierres  dans  leur  Veflie»  Ceft  ce  que 
Mr.  Parfins prouve  évidemment,  &  ce  n'eft  pas 
la  partie  la  moins  curieufe  &  incérelfante  de  fou 
Livre.  Ce  fujet  a  occupé  quelques  féances  de  la 
Société  Royale ,  mais  les  fentiinens  des  Médecins 
ont  toujours  été  partagés. 

D'A  M  ST  E  RD  A  M. 
Wetstein  publie  une  Edition  nouvelle  &  cor- 
rigée des  Synonymes  François,  par  Mr.  /'Abbé  Gi- 
rard; avec  le  Traité  de  la  Profodie  Françoife,  par 
Mr.  rAbbé  d'Ôlivet,  in  12.  Voici  le  Titre  d'un 
Ouvrage  très  ellimé  du  ikvapt  Mr.  Çuper,  lequel 
vient  d'être  achevé ,  &  qui  forme  un  bon  Volu- 
me, in  4.  Lettres  de  Critique  ,  de  Littéra- . 
turCf  d'niftoirey  ^c.  écrites  à  divers  Savans  de 
r Europe,  par  feu  Mr.  Gisbert  Cuper,  Bourgue- 
fttaitre  de  la  Fille  de  Deventer,  Député  des  Etats 
de  la  Province  fOver-TJfel,  &c.  publiées  fur  lef 
Originaux ,  par  Mr,  de  Beyer.  Ce  Livre  donc 
on  n'a  ipiprimé  que  peu  d'Exemplaires ,  eft  enri- 
chi d'un  grand  nombre  de^gures  d'Antiquité,  de 
Médailles  &  Curiofités ,  qui  forment  le  fujet  de 
la  plupart  de  ces  Lettres. 

Le  qiême  Libraire  donnera  inceflamment  le 

Tome 
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Tome    Huîtième   âe  r^iftoire  Romaine  de  Mr. 
RolUn,îni2.  Une  Edition  très  belle  &  très  cor- 
refte  en  petit  Format,  in  ^4.  à^ Horace  en  Latin ^ 
avec  les  Variantes  de  Bentley  &  de  Sanadon.   Il 
donnera  auffi  POdyféeffHomèreyen  Grec  &  en  Latin^ 
de  TEditioti  de  Samuel  Clarcke  ^tn  petit  in  la.  On 
trouve  chez  ce  Libraire.,  Muratorii  Antiquitatet 
Itaîica  medii  Mvi^  fol,  V  Tomï :  ejusdem  Nvout 
Tbefaurus  Veterum  Infcriptionum  in  pracipuis  ea^ 
rumdem  Colleâionibus  ba&enus  pratermifarum  ^fok 
JII  Tomi.    Il  débite  auffi  la  nouvelle  Edition  da 
Roberti  Stepbani  Tbefaurus  Lingua  Latina^  in 
IVTomos  divifus^  cui  poft  Londinenfem  Editionem 
infigniter  au&am  accefferunt  nunc  primàm  Hen- 
rîcî  Stephani  Annotationes  Autograpba  ex  Codice 
Bibliotb.  P.  Civit.  Génev.    Nova  Cura  recenfuit ^ 
digeffify  ab  Citationibus  ac  interpretationibui  faU 
fis  mendisque  quàm  plurimis  repurgavit,  fuasque 
pafjhn  animadverfiones  adfecit  Antonius  Birrius, 
foi.  L'impreffion  de  cet  Ouvrage,  quoique  faite  à 
Bàle, -eu  très  belle. 
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ARTICLE    L 

Eclaircissement  fur  Flmitatkm  de  Jtsvsr 
Christ,  ^  Ar  celkde  Dieu  lui-même  y  j«ç 
ffous  frefcrit  rEvangik. 

IL  n*7  a  pas  longtems  que  Ton  a  vu  une  Dis* 
pute,  mais  une  Dispute  bonnête  &  polie ^' 
entre  deux  Savans ,  fur  la  nature  de  l'Ame  de 
Jesus-Christ.  L'un  d'eux  prétendoit  qu'elle 
n'étoit  pas  comme  celle  des  autres  Hommes^ 
mais  qu'elle  étoit  d'une  nature  Apgélique.  Par- 
mi les  di£5cultés  qu'on  lui  avoit  faites  on  n'a- 
voir ^s  oublié  celle-ci,  c'eft  que  cette  conjeQu^ 
te  farvit  ajfbiUir  ia  force  que  f exemple  de  y.  C. 
doit  avoir furnous ,  o*  i^yfi  ^^^ étfàt ^tEcritu* 
re  riëuréit  fasfu  nous  fsàre  emvifiiger  le  Sauveur 
comme  un  Modèle  em$krem€nt  è  notre  foriée. 
Tm.  XXIX.  Fart.  II,  (^  a  Le 


Z44     BiBLIOTHEQUB  RaISONNE'K, 

Le  Théologien  qui  croit  que  TAme  de  J.  C, 
étoic  d'une'  nature  beaucoup  plus  parfaite  que 
celle  des  autresHoratncs,  a  répondu  „  qu'il  n'eft 
„  pas  toujours  néceflaire  qu'un  Modèle  foit  tel- 
,,  lement  à  la  portée  de  ceux  à  qui  il  eft  propo- 
9,  fé,  qu'ils  puifTent  atteindre  à  toute  la  perfec- 
,,  tion  qu'il  renferme.    Il  fuffit  que  le  Modèle 
„  n'offre  rien  que  de  bon  ,  &  que  Ton  foit  en 
^y  état  d'imiter,  Ci  ce  n'eft  pas  parfaitement,  du 
yy  moins  d'une  manière  afièz  fenfîble,  les  excel- 
9,  lentes  qualités  qu'il  nous  préfente.    On  nous 
yy  propofe  dans  l'Ecriture  divers  Modèles  à  imi- 
yy  ter. .  Premièrement   un  Modèle  infiniment 
9^  par&it,  qui  ne  peut  être  imité  à  tous  égards, 
yy  par  aucune  Créarure  quelconque.    Ce  Mo- 
yy  dèle  c'eft  Dieu  lui-même  (a).    L'élévation 
,,  fublime  &  infinie  de  ce  Modèle  n'empêche 
„  pas  qu'il  ne  nous  foit  offert,  afin  que  nous  en 
j^y  approchions  le  plus  près  (|u'il  nous  eft  poffi- 
yy  ble  ,  en  tendaht'  tous  les  jours  du  côté  de  la 
yy  perfeâion.    Un  feéond  Modèle,  c'eft  celui 
,,.  de  J.  Ç.  qui  ne  peut  être  imité  à  la  rigueur, 
„  par  aucun  Homme  fur  la  Terre  (i). 

Cette  Réponfe  paroit  avoir  un  inconvénient, 
c'eft  qu'elle  fe  contente  d'alléguer  le  fait,  c'eft- 
à-dire  que  TEcriture  ne  laifTe  pas  de  nous  don- 
ner de  beaux  Modèles,  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
à  notre  portée.  Elle  ne  fati&fait  point  l'eiprit 
fur  cette  difficulté-ci  ,  c'eft  que  ces  exemples 
font  trop  au  deftus  de  nous  ,    pour  nous  être 

pro- 

(s)  Matu  V.  48. 

Qt^  Voyez  le  Nouv.  Journal  Lîtt^xaiie»  imprima  ^ 
Genève  1740.  Il  Psnh^  pag.  xof. 


propofés  àr  imiter.  La  disproportion  infinie  qu'il 
y  a  entre  Dieti  &  nous,  &  feulement  la  grande 
difiercnce  de  J,  C.  au  refte  ies  Hommes,  peut 
faiTe  r^arder  de  femblables  préceptes  comme 
ucie  Morale  outrée.  Des  Vertus  t\  accqmplies 
font  plus  propres  à  nous  décourager  qu'à  nous 
exciter  efficacement  à  les  imiter.  Ce  n'efl:  donc 
pas  afle^  de  dire  que  l'Ecriture  nous  prôpoiê  de 
icmblables  Modèles.    Il  faut  encore  faire  voir 

S  [lie  ce  font  là  des  motifs  fort  propres  à  nous 
aire  pratiquer  la  Vertu ,  que  ce  (ont  là  des  en- 
cduragemens  accommodés  même  à  notre  foi* 
bleffe.  Voila  ce  que  la  Raifon  fembtc  deman- 
der fur  cette  matière,  &  demander  avec  beau- 
coup de  fondement* 

Il  eft  vrai  que  fi  nous  n'avions  à  iBnire  qu'au 
Peuple,  nous  ne  devrions  pas  fort  nous  emba- 
raiTer  de  ce  qui  peut  paroitre  outré  dans  ces  Pré- 
ceptes. Le  commun  des  Chrétiens  aime  afre:^ 
qu'on  lui  prêche  une  Morale  fevère  ,  quoique 
peu  dispofé  à  la  pratiquer.  Si  l'on  demande  la 
raifbn  de  cette  bizarrerie,  voici  de  toutes  celles 

Sue  l'on  a  données  celle  qui  paroit  la  plus  vrai-^ 
îmblable,  c'efl  que  quand  le  Peuple  entend  dé- 
biter en  Chaire  des  maximes  fort  auilères,  re- 
commander des  devoirs  fort  difficiles  «  il  en  con- 
çoit une  plus  haute  idée  de  la  Sainteté  de  (a  Re- 
ligion ,  &  par  conféquent  de  (a  Divinité.  Il  eft 
charmé  d'entendre  dire  aux  Prédicateurs,  quelle 
fublimité,  quel  héroïsme  dans  la  Morale  de  l'E- 
vangile! Elle  exige  des  Chrétiens  qu'//f  Joient 
Jaints  ,  comme  Dieu  eft  faint  ,  parfaits  comme 
leur  Père  Cékfte  eft  parfait.    Rien  de  plus  beau, 

Q  3  rien 
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tien  de  plus  à  propos  quand  on  plaide  k  Canfe 
de  la  Reliçioa  Chrédeane^  te  qu'on  en  prouve 
la  Divinité.  Mais  lorsqu'on  donne  des  Règles 
de  conduite  au  Peuple,  le  cas  eft  un  peu  dim- 
rent.  On  ne  doit  rien  exiger  de  lui  qui  ne  (bit 
praticable.  Il  ne  faut  jamais  affi>iblir  les  mazi- 
mes  de  TEvangUe^  tout  le  monde  en  convient. 
iMais  d'un  autre  côté,  on  doit  suffi  éviter  une 
trop  grande  févérité.  Point  de  lâches  ménage- 
mens  pour  les  panchans  déréglés  des  Hommes, 
cependant  leur  fbiblefle  veut  être  ménagée  & 
dônande  bien  des  égards.  Quand  on  exige 
d'eux  des  choses  auddfiis  de  leurs  forces,  on 
jette  des  fcrupules  dans  l'Ame  des  plus  gens  de 
bien.  On  décourage  ceux  qui  ièroientles  nàsxxi 
intentionnés ,  par  la  diftanoe  énorme  oâ  ils-fe 
trou¥ent  du  but  qu'on  leur  prop<^.  Deman- 
der trop  aux  Hommes,  c'eft  plutôt  les  éloigner 
de  leurs  véritables  devoirs ,  que  les  porter  à  une 
plus  haute  perfeûion. 

L'Abbé  Jm  Guet  a  £ût  une  réflexion  fort  fi^e. 
Se  qui  peut  trouver  ici  &  place,  c'eft  que  ceux 
q^i  nous'  dirigent  doivent  nous  conduire  à  la 
Vertu  par  dégrés ,  &  non  tout  d'un  coup.  „  Il 
„  n'y  a  rien  ,  dit-il ,  dont  les  plus  foîbles  oe 
y,  puiflèot  devenir  capaUes ,  fi  leur  foibleflë  eft 
9,  ménagée  •  6c  conduite  par  dégrés  à  un  état 
„  plus  eieve.  Mais  fi  op  les  charge  d'abord  de 
y,  ce  qu'ils  ne  peuvent  encore  porter ,  on  les  ac« 
yy  cable  fiuis  fruit,  &  on  les  jette  dans  le  décou- 
y^  lagement  {a).  "  Mais  fiiit-on  cetie  iàge  Rè^e 
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forsqti^on  nous  prdpdlè,^  làm  détour  &:  (atis  adou- 
ciflement ,  les  perftaions  de  k  divinité  elle- 
même  à  imiter  ?  Soiez  famts  comme  Dieu  efi 
fatfit  ,  parfaits  tomme  il  éji  forfait  ,  nous 
dit-on. 

Il  éft  vrai  que  les  Môraliftôs  iflfîftent  princi- 
palement fur  rexemple  de  J.  C.  comme  un  peu 
plus  acceCtlble.  Ils  reconnoifiènc  que  les  Fer- 
fedbioûs  infinies  de  Dieu  pourfoienît  lious  éblouir 
par  leiir  grand  éclat.  Mais,  ajoutent- ils,  Dieu 
a  voulu  s*àccommodeï  à  notfe  foibleÛe.  Il  a 
envoyé  J.C.  aii  monde, il  Ta  rèvêcu  d'une  chair 
mortelle,  il  Ta  fait  femblable  à  noué,  afin  que 
ion  exemple  fût  plus  près  de  noua  ,  &  plus  à 
notre  portée.  Par- là  toutes  les  Vertus  qu*ît  nous 
propofe  à  imiter,  deviennefnt  imitables.  Les  per- 
feâions  divines  fe  font  coitimé  hufnanifées  dans 
Ùl  Perfonne. 

Après  avoir  établi  que  Téxémplè  dei  J.C.  n*eft 
pas  trop  au  deûfus  de  nous,  où  nous  montre  l'é- 
tendue que  doit  avoir  cette  imitation.  On  nous 
dit  qu'il  faut  fuivre  en  tout  un  fi  beatt  modèle, 
&  s'y  conformer  parfaitement.    Il  "  faut  penfer, 

{)aîler  &  agit  comme  lui.  Nous  devons  avoir 
es  mimes  Jentimen$  ^  les  mêmes  dispôfitions  qu'il 
a  eues ,  ce  qu'on  appuie  par  un  paflàge  dé  Sel 
Paul  aux  Philippiens  {a).    On  entend  par -là 

3ue  nous  devons  juger  côtiinie  |.  C.  des  objets 
u  monde,  d^s  rîchelles,  des  honneurs,  n'eiCti- 
mef  que  ce  qu'il  eftime  ,  regarder  radvérfité 
comme  un  bien,  être  auffi  détaché  que  lui  de 
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toutes  les  chofes  de  la  Terre,  ne  refpirer  com-^ 
me  lui  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  ^ut  des 
botnmes. 

Il  hut  parler  comme  J.  C.  On  ne  voit  pas 
qu'il  fe  (bit  jamais  répandu  en  ce^  discours  qu'on 
apelle  indifiërens  dans  le  monde.  Par-touc  ce 
lont  des  conver&tions  fajnteS)  des  discours  di- 
gnes d'un  Envoyé  de  Dieu.  C'étoit  toujours 
la  Piété  &  la  Vertu  qui  parloient  par  ûl  bouche. 

On  doit  encore  agir  comme  lui.  Ici  on  fait 
pafler  en  revue  toutes  les  Vertus  du  Sauveur. 
Amour  de  Dieu  ,  2èle  pour  fa  Gloire,  réfigna- 
tion  à  fa  volonté,  bonté,  douceur,  charité  à 
regard  des  autres  hommes,  humilité,  patience 
dans  les  plus  grandes  afRiâîons,  &c.  C'eft  Ui 
le  chemin  qu'il  nous  a  tracé  ,  &  dans  lequel 
tous  fes  Di(cip!es  doivent  marcher. 

Cette  itnitadon  de  J.  C.  à  quoi  (ont  obligés 
tous  les  Chrétiens ,  devient  entre  les  mains  des 
Prédicateurs  ,  un  principe  fécond  à  l'aide  du- 
quel ils  combattent  avec  avantage,  tout  ce  qu'il 
V  a  d'irrégulier  dans  la  conduite  ordinaire  des 
nommes.  S'ils  veulent  attaquer  le  Luxe,  le  Jeu, 
les  Amu(emens  frivoles  des  gens  du  monde,  ils 
deniandent  à  leurs  Auditeurs ,  s'ils  croient  que 
J.  C.  n'eût  pas  regardé  comme  indignes  de  lui, 
de  femblables  occupations  ?  .  Lorsque  les  hom- 
mes nous  folliciteront  à  nous  diffipcr  avec  eux 
dans  de  vains  amufemens,  répondons-leur  com- 
me le  Sauveur,  nous  difent  nos  Direâeurs,  Ne 
Javez-vouf  fas  qu^il  me  faut  être  occupé  aux  affai^ 
res  de  mon  Fère  {a)  ?  La  grande  Règle  de  di- 
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reâion  qu'ils  nous  donnent, eft  celle  ci^  on  n'a 
qu'à  fe  demander  à  foi- même  dans  chaque  cir- 
conftance  de  la  vie,  comment  mon  Sauveur  a- 
t'il  agi ,  ou  auroit-il  agi ,  s'il  avoic  été  dans  le 
cas  où  je  me  trouve  ?  Se  feroit-il  conduit  com- 
me je  vai  faire?  Se  feroit-il  déterminé  par  de  tels 
matife  ?  Se  feroit  il  propojé  une  femblable  fin } 
Voila  de  fort  belles  maximes  ,  &  qui  ne  peu- 
vent qu'entraîner  tous  les  fufFrages. 

On  ajoute  une  con(idération  pour  donner  en<- 
core  plus  de  poids  à  l'exemple  de  J.  C.  c'eft 
qu'il  a  un  grand  avantage  fur  tous  les  autres 
qu'on  pourroit  nous  propofer,  fur  celui  de  ces 
hommes  que  Ton  a  regardés  comme  des  Saints, 
&  que  l'on  nous  met  au(H  quelquefois  devant 
les  yeux  ;  c'efl;  que  tous  les  autres  modèles  ne 
peuvent  nous  être  donnés  qu'avec  quelque  ré- 
îèrve,  quelque  correâif.  Les  plus  faines  ont  eu 
leurs  détâuts,  ils  ont  chancelé,  ils  font  quelque- 
fois tombés  9  &  ont  gémi  eux-mêmes  de  leurs 
foiblefles.  Mais  on  peut  marcher  fur  les  traces 
de  }.  C.  en  toute  afTurance  &  fans  craindre  de 
faire  de  faux  >pas.  Il  a  obfervé  tous  les  corn- 
mandemens  de  Dieu  avec  une  exaâitude  par- 
faite. Jamais  perfbnne  n'avoit  pouffé  &  loin  la 
régularité  des  Mœurs.  C'ed  un  modèle  accom- 
pli^  &  à  cet  ^ard  on  a  raifon  de  dire  que  l'on 
peut  le  propofer  fans  réferve. 

Mais  il  femble  qu'il  peut  demander  quelque 
reftriâion  à  un  autre  égard  ;  je  veux  dire  que 
par  cela  même  que  ce  modèle  eft  ii  pariaic ,  il  y 
a  de  l'inconvénient  à  nous'  le  propofer  abfolu- 
itient.    Jéfus-Chrift  a  pouCTé  û  loin  le  fubiime 

Q  y  des* 


ifo    Bibliothèque  RAiâoNKsiSy 

des  Mœurs ,  fa  Vertu  eft  fi  héroïque^  qu'un  fi 
grand  exemple  poorroit  nous  décourager.  La 
réferve ,  ou  les  reftriâions  que  Ton  demande- 
toit  ici,  portent  donc  uniquement  fur  notre  pro- 
pre (bibleflê.  Elle  femble  exiger  que  Ton  fafle 
choix  d'un  certain  nombre  de  Vertus  praticables 
pour  nous ,  au-lieu  de  nous  demander  d'imiter 
en  tout  un  modèle  fi  au  defius  de  notre  portée. 

Oeft  ce  que  la  raiibn  nous  diâe  là-ddliis.  Se 
c'eft  audi  ce  que  les  Ecrivains  fiicrés  ont  obier- 
vé,  &  à  quoi ,  fi  je  ne  me  trompe,  on  n'a  pas 
fait  aflez  d'attention ,  fi  on  l'examine  bien  ,  on 
trouvera  qu'il  eft  rare  qu'ils  nous  propo/ênt 
l'exemple  de  J.  C.  d'une  manière  générale  & 
abiblue.  Cette  imitation  fe  trouve  orditiaire- 
Daent  reftrainte  à  quelques  Vertus  particulières. 
Qjwnd  ils  nous  exhortent  à  imiter  le  Sauveur, 
ils  déterminent  en  quoi  nous  devons  fuivre  fon 
exemple.  Ils  défignent  presque  toujours  les  Ver- 
tus particulières  que  nous  devons  copier  dans  Ce 
divin  modèle  ,  &  ce  font  toujours  les  devoirs 
les  phis  praticables.  Cette  condefcendance, 
ces  égards  pour  notre  foibleflc  méritoienc  d'ctf  e 
remarqués,  te  11  paroit  que  c^efi:  ce  qu'on  si  né- 
gligé crobferver. 

Quand  les  Apôtres ,  ou  J.  C.  Iui-même>  nous 
propofent  cet  exemple,  ce  n'eft  pas  (fune  ma- 
nière générale  &  abrolue.  Us  ne  nous  difênt 
pas  comme  nos  Moraliftes  ,  que  nous  devons 
nonter  en  tout.  Déjà  tout  ce  que  le  Sauveur  a 
fait  comme  revêtu  crun  pouvoir  divin  ne  nous 
fauroit  être  propofé  à  imiter.  Ses  Miracles  ne 
ikuroienc  nous  lervlr  d'exemple.    Ce  font  des 
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objets  d'fldmirfldoii,  &  non  cTiiimtation.  Nous 
ne  devons  pas  non  pius  prétendre  copier  ce  que 
J.  C«  8  fait  comme  EtrrQfk  de  Dieu.  L'Ëcri- 
ture  fions  d  coafervé  des  traits  fort  marqués  de 
fbn  xèle  pour  la  gioîre  de  Dteu ,  qui  ne  nous 
conviendroient  nuHement.  Quand  il  chafle  les 
Marcbands  qui  profànoieot  le  Temple,  quand 
il  démasque  l'hypocrifio  des  PhariGens ,  fon  but 
n'eft  pas  de  noas  donner  an  exemple  à  imiter. 
J.  C.  encore  firéquentoit  te  Pécheurs ,  il  fe 
troovoit  flffidûmenc  avec  eux ,  mais  c'étoit  pour 
ks  convertir.  Mais  un  fèmblable  commerce 
lêrdft  fort  dat^reux  pour  nous ,  il  nous  cor* 
romproit  infatUiblemefit.  Au -lieu  de  prendre 
en  cela  J.  C.  pour  notre  modèle,  il  eft  plus  fur 
pour  nous  d'avoir  toujours  devant  les  yeux  cette 
âge  maxime  de  St.  Paul  :  JLex  puatvatfes  Comfa'» 
prief  cêrrmnfmt  ks  kûnnes  mœurs  {a). 

Les  Pr^icaeeurs  ne  manquent  pas  de  faire 
ces  exceptions  toutes  les  fois  qu'ils  traitent  cet- 
te matière  :  mais  ils  s'épargneroîent  la  peine  de 
toutes  cesdiftiaâions,  s'ils  prenoient  ^fde  que 
dans  les  Textes  qui  nous  propofênt  J.  C.  à  imi- 
ter y  on  trouve  presque  toujours  exprimées  en 
détail  &  fpédfié^,  les  vertus  que  nous  devons 
copier.  Il  nH"  auroit  donc  qu'à  s'en  tenir  aux 
devoffs  que  PËcrivain  facré  a  intention  de  nous 
prefcrire  dans  cet  endroit,  &  à  la  pratique  è&S'- 
qaeb  il  veut  nous  exciter  par  le  motif  tiré  de 
l'exemple  de  J.  C.  Si  nous  parcourons  les  prin- 
cipaux Pailles  oâ  fe  trouve  rioiitation  du  Sau- 
veur, 
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veur ,  nous  trouverons  qu'elle  eft  toujours 
tée,  comme  je  viens  de  dire. 

Outre  cette  attention  des  Ecriyains  ûlctcs  à 
ne  nous  demander  chaque  fois  que  quelques 
Vertus  particulières  ,  ils  ont  encore  la  condes» 
cendance  de  n'eidser  de  nous  que  celles  qui 
font  praticables.    Pour  l'ordinaire ,  ce  ne  (bnc 

Sas  ces  Vertus  Héroïques  ,  cette  fublimité  de 
4œurs  qui  éclatent  en  J.  C.  que  TËcriture  exi* 
ge  de  nous  II  étoit  revêtu  de  dons  &  de  grâ- 
ces extraordinaires  ,  &  foibles  comme  nous 
fommes,  nous  ne  fâurions  atteindre  à  des  lënti- 
mens  fî  élevés.  C'eft  dans  des  Vertus  plus  à  no- 
tre portée  qu'on  veut  que  nous  l'imidons.  . 

Commençons  l'examen  de  ces  Pallàges  par 
cette  belle  leçon  que  J.  C.  nous  donne  lui-mê- 
me dans  l'Evangile  de  St.  Matthieu  (a).  Afffre^ 
ne£  Je  moi  y  nous  dit- il,  apprenez  de  mes  le- 
çons &  de  mon  exemple,  &  quoi?  Que  veut- 
il  que  nous  apprenions  à  faire  a  ion  imitation  ? 
Eft  ce  à  prédire  les  cbofes  futures  par  une  con- 
noifTance  anticipée  ?  Eft-ce  à  guérir  les  mala- 
des, à  reiïufciter  les  morts  par  une  Vertu  toute 
divine  ?  Ce  ferôit  une  grande  témérité  à  nous 
d'entreprendre  de  copier  ces  œuvres  miraculeu- 
fes.  Mais  il  ne  nous  demande  que  de  pratiquer 
comme  lui  4.  des  Vertus  tout-à-nit  à  notre  por- 
tée, &  qui  nous  conviennent  même  beaucoup 
mieux  qu'à  lui:  Afffenez»  de  ntoi  à  être  doux  ef- 
humhles  de  cœur. 
Ici  l'on  ne  feroit  point  fondé,  pour  fe  dispen- 
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{èr  de  ces  devoirs, à  prétexter  la  différence  infi- 
nie ^u'U  y  a  de  lui  à  nous.   Il  ne  ferviroic  à  rien 
de  dire  que:  J.C.  étoit  Dieu,  que  la  pratique  des 
vertus  ne  lui  coutoic  rien ,  qu'ainfi  (on  exemple 
ne  levé  point  les  difficultés  que  nous  trouvons 
à  pratiquer  ces  devoirs.    Mais  que  l'on  exami« 
ne  bien  ce  qu'il  s'agit  de  faire  à  fon  imitation. 
Il  exige  de  nous  que  nous  nous  revêtions  des  fenti- 
mens  de  douceur  &  d'hutnilité.    Ce  font-là  des 
choies  non  feulement  que  nous  pouvons  exécu- 
ter comme  lui ,  mais  où  nous  devrions  même 
trouver  [dus  de  facilité.    Ceft  ce  qui  eft  ai(ë  à 
concevoir  à  l'égard  de  l'Humilité.    La  dignité 
de  J.  C.  les  grandes  qualités  qu'il  pofledoit  ne . 
font  point  des  aides  à  l'Humilité.    Mais  nous, 
retnplis  de  défauts  comme  nous  femmes, l'abais- 
femept  eft  notre  véritable  fituation.  Nous  trou- 
vons dans  notre  propre  fond  mille  fecours  pour 
nous  humilier.    11  faut  dire  la  même  chofe  de 
la  douceur.    Une  de  fes  principales  branches 
eft  le. pardon  des  injures;  &  tout  le  monde  fait 
que  l'injure  augmenté,  qu'elle  devient  plus  diffi- 
cile à  pardonner  à  proportion  de  la  dignité  de  la 
perfonne  ofiènfee.    C'eft  donc  encore  là  un 
obftade  ,    plutôt  qu'une  aide  à  la  pratique  de 
cette  Vertu.    Pour  nous  ,  quand  on  l'exacnine 
bien,  on  trouve  que  nous  ne  recevons  jamais 
de  nos  égaux  que  des  injures  aiTex  légères  ^    & 
par  conlequent  faciles  à  pardonner. 

Je  ne  m'arrête  point  à  la  manière  différente 
dont  on  peut  traduire  ce  PafTage.  Voici  com* 
ment  la  nouvelle  Verfion  de  Genève  l'a  rendu. 
Soumânez-votts  i  mm  mg  «    é*  d^vemz  met 


2f  4    Bibliothèque  RAisomm^^ 

Difiifles  j  farce  fue  je  fins  doux  é^  bunMe  de 
€œuT,  Selon  cette  traduâtioa  J.  C.  voucka  dire: 
y,  Soumettez- vous  à  ma  difciplîne,  laiflèz-vous 
^  conduire  à  moi,  &  vous  n'aurez  pas  un  mai- 
,,  tre  rude  &  auftère.  Je  n'ai  ni  la  hauteur ,  ni 
^  la  fierté  des  Doâeurs  de  la  Loi".  Ce  fens 
eft  beaucoup  mieux  lié  avec  ce  qui  précède  & 
ce  qui  fuit. 

' .  Si  J.  C.  n'a  pas  eu  proprement  en  vue  dans 
ce  Paflàge  de  nous  eiAorter  à  rHumffiré^  il  Vz 
fiiit  dans  divers  autres  endroits  de  FEvai^e. 
S'il  hve  les  pies  de  Tes  Dtfctples,  il  leur  dit  ex- 
I^eifément  qu'/7  leur  iaum  cet  exewffk  ajim  jt^ils 
juivent  fes  traces  {a). 

Mais  il  s'agit  fiiir-tout  d'indiquer  des  Paflàges 
où  l'on  croit  que  l'on  nous  exhorte  à  une  imi- 
tation générale  de  la  conduite  du  Sauveur,  quoi» 
que  dans  le  fond  ces  Leçons  ne  portei^  que  ftir 
quelque  Vertu  particulière*  En  voici  un  nui  eft 
semarquable.  -^J*^  Us  WÊimes  finthnens  y  les  mf^ 
mes  Jijfejithas  Jteffrit  fte  J.  C.  a  enes^  dit  St. 
Paul  aux  PhiUppiens  (^).  Nous  avons  vu  que 
les  Prédicateurs  afièguént  ce  Piécqne  pour  nous 
prouver  qu'à  tous  ^ards  nous  devons  avoir  les 
mêmes  fentîmens  qu'avait  le  Sauveur.  Mais 
cet  Apôtre  a  déterminé  cette  maxime  à  une 
Vertu  particulière  ,  à  bqueife  il  voulok  pcmer 
alors  les  Philippiens,  c'eft  l'Humilité.  La  fiiîte 
le  fait  voir  clairement.  Ayox,  les  psêmes  £$pef'- 
tùms  f  «e  y.  C.  A  eues  y  hfuel  étant  en  fofme  de 
Dku  y  ajoute-t-ii ,   f^a  feint  regardé  cemme  wee 
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prû/e  iim  égd  i  Bien  ;  mms  il  s'tfi  mtémui  l$A^ 
même.  H  />/  aitéémfi ,  il  s'^ft  dépouillé  de  fil 
grandeur,  il  a  paru  fur  la  terre  comme  un  Hom* 
me  du  commun ,  fous  un  eitérieur  mépri&ble. 
Il  m  paru  C9mme  tm  fimph  Htmmf.  Il  a  même 
fait  la  figure  d'un  Elclave.  Il  a  fris  U  fmmê 
de  Servittur.  Ce  font  ces  fencimens  d'humilité 
que  l'Apôcre  veut  que  nous  imitions.  Il  ne  veut 
point  que  nous  disputions  avec  trop  de  chaleur 
les  poftes  d'honneur.  Ne  faites  tien  fat  um  ef- 
ffnt  de  cemteflaêkm^  m  far  une  vaim  flaire  ^^voit* 
il  dit  au  verC  4. 

Outre  rHumilité  dont  J.  C.  nous  a  donné 
Texempte  ,  f  Ecriture  nous  exhorte  auffi  fort 
fouvent  à  imiter  ùt  Charité.  C'eft  la  Vertu  par 
excellence  oui  a  le  plus  briUé  en  lui.  LesÂpô* 
très  nous  loUicieent  continuellement  à  copier  ce 
beau  modèle.  Il  feroit  inutile  de  raporter  ces 
Préceptes  ;  ils  font  connus  de  tout  le  monde. 
Mais  ce  qu'il  &ut  remarquer,  c'eft  qu'il  y  a  queU 
qoes  PaŒi^  qui  doivent  être  raportés  à  cette 
veittt  particulière,  quoiqu'on  les  regarde  ordi- 
nufemeot  comoie  une  exhortation  générale  à 
rimîcation  du  Sauveur.  Celui  fui  dii  ^^il  Je* 
même  eny.C.  dit  St.  Jean,  doie  lui-même  fe  eem» 
dmre  temme  J.  C.  s^ejk  cendmt  {d)^  Ce  Précep* 
te  fomble  d'abord  embraiTer  toute  la  conduite 
du  SauvecHT^  mais  on  n'a  qu'à  lire  le  ver&c  fui- 
vam  pour  iè  convaincre  que  œt  Apôtre  a  vouhi 
dke  que  le  Chrétien  doit  principalemem  imiter 
la  Cbasité  de  ibn  Maiae»    Je  ne  ^eus  uns  f^ 
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jfn  Cofnmandement  nouveau  ^  ajoute-t*iI,  mais  le 
Commaitdement  ancien  ,  que  vous  avez  refu  des 
le  commencement.  Ce  Précepte  qui  eft  appelle 
dans  rEcriture  cancôc  nouveau  y  tantôt  ancien ^ 
c'eft  celui  de  la  Charité ,  comme  tout  le  mcxi- 
de  en  convient. 

Mais  Tendroit  de  l'Ecriture  Sainte  que  Ton 
cite  le  plus  pour  prouver  que  nous  devons  imi* 
ter  généralement  toute  la  conduite  de  J.  G.  tou- 
tes les  vertus  fans  exception ,  c'eft  cehii  où  Su 
Pierre  dit,  que  le  Sauveur  nous  a  laijfé  un  exe^ 
fie  y  afin  que  nous  fuivions  Jes  traces  {a).  Mais 
cet  Apôtre  a  déterminé  dans  cet  endroit,  cerre 
imitation  à  la  Verm  particulière  de  la  patience.  Il 
avoir  dit  dans  le  verièt  précédent,  que  quand  on 
eft  maltraité  fans  y  avoir  donné  lieu  par  (à  fau- 
jCe,  on  doit  le  fouffrir  patiemment  y  &  que  c'eft 
ce  dont  y.  C  nous  a  donné  texev^le.  Il  n'a 
donc  en  vue  que  d'animer  les  Chrétiens  à  qui  il 
écrit,  à  foufirir  conftamment  les  affligions. 

Cela  eft  vrai,  dit-on;  mais  F  Apôtre  ajoute 
dans  la  fuite  que  y.  C.  ne  commit  jamais  defé- 
cbéy  et  fu^ aucune  farole  trompeuTe  ne  s^eft  trou^ 
véè  dans  fa  bouche.  Son  but  eit  donc  de  nous 
propofer  ici  le  Sauveur  comme  le  modèle  de 
toutes  les  Vertus  en  général  ;  autrement  pour- 
quoi auroit-U  fait  mention  de  ùl  parfaite  Saiiite- 
té?  Cependant  ces  dernières  paroles  que  Ton  al- 
lègue, n'empêchent  point  aue  la  leçon  de  St. 
Pierre  ne  doive  être  raponee  au  cas  particulier 
des  foufiRrances.    On  en  conviendra  fi  Ton  fait 

atten- 
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attention  qu'outre  le  but  générai  de  cet  Apôtre 
d'cshoner  ici  tous  les  Chrétiens  à  la  patience 
donc  J.  C.  leur  avoit  donné  l'ezecnple  ^  il  a  en« 
core  une  vue  plus  particulière  ;  c'eft  de  porter 
les  Domeftiques  à  ibuârir  patiemment  les  mau<» 
vais  traitemens  de  leurs  Mairres.  Il  veut  fur- 
tout  qu'ils  n'y  donnent  pas  lieu  par  leur  mauvai- 
fe  conduite.  Imitez  J.  C.  votre  Maitre  y  leur 
dic-il,  qui  a  ibufièrt ,  mais  qui  ne  s'étcHC  point 
attiré  cette  perfécution  y  puisque  fa  vie  a  tou- 
jours été  irréprochable.  J.  C.  afoufferty  lui  qui 
lia  point  commis  de  fécbéy  ^  dam  la  bouche  dU" 
quel  il  ne  s*efl  trouvé  aucune  parole  trompeufi. 
Ce  iêroit  un  foible  éloge  de  ].  C.  que  de  dire 
en  général  qu'il  n'a  jamais  trompé  peribnne. 
Mais  cette  particularité  convient  à  la  vue  précife 
qu'avoir  l'Apôtre.  Il  veut  faire  fentir  aux  EC- 
claves  Chrétiens  à  qui  il  parle  que  fi  J.  C.  a 
foufifert ,  ce  n'eft  pas  qu'il  le  fut  attiré  ces  mau- 
vais traitemens  comme  eux,  qui  fouvent  par  les 
Êiutes  qu'ils  commettent ,  &  par  les  mauvaifbs 
finefTes  qu'ils  emploient  pour  tromper  leurs  Mai- 
très  >  donnent  lieu  à  de  févères  châtimens.  Il 
leur  fait  comprendre  que  leurs  (bufirances  ne 
font  d'aucun  prix  devant  Dieu  >  qu'autant  qu'el- 
les reflemblent  à  celles  de  J.  C.  qui  foufiirit  beau-» 
coup,  quoiqu'il  fut  innocent. 

Ce  Précepte  de  la  Patience ,  appliqué  à  tous 
les  Chrétiens  ,  fait  naitre  une  difficulté  contre 
ce  que  nous  avons  dit  que  J.  C.  exige  de  nous, 
que  nous  imitions  fes  vertus  lorsqu'elles  font  à 
liOiît  portée.  Celle-ci  eft  des  plus  difficiles  Se 
des  plus  hçroiques.    11  s'agit  qudquefbis  de  (à- 
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csifièr  &  vie:  làètùer:  à  Iteotephr  dir  9iiii9«ui«^ 
Sooffiir  le  maidre  voùt  PAvoDgjllé  cOrtxmtcé 
qH^oO'peut  faoede-jAiif  grande  8c  de  plus'  nàgot^^ 
mme.  hPefl^ce  point  trop  nous  demmder?  Qw 
répond quedsotw k Société  Civile noiirfombc^ 
d^'a  en^tgés à  espoier  nocréviépour h^défod^ 
dé  notre  Patrie .  &  que  notre  Reii^oii  mette 
bieni  autant  ce  uicrifice,  pour  s^ancer'ftsFinté^ 
rCo;  On  ajoute  que  fimotrr  Msitic  nou^t  dé^ 
OModeune  aftbn  firoouragenle,  il- nout:  donne 
diEsrftêourrpour  cda ,.  &  qu'il:  matdiele  pié*' 
miàr  â^  ii9âre  têtie;  Quani^  un  Soldar  efr^aanmè 
pat'  Bexeniplë  de^  fim-Piûicey  qui  s^eogagë  àta^ 
bmêlée,  miilm  tnwetecfaeonndela  ^^âÂite, 
il'ne:ienrpli]8la  âuigue^  il  ne  wnrpHiale'périlk' 
H'  né  penflr  qi^ir  fmtt  fi>n-  Maitit^  de  pi^ 
Gei):  Ikile  oas:dtt  Chiétictf  à  l'éginfdbfoii'  di^^ 
vin.  Chef.  li  le  fiiit  counf^femeiir ai|.  combat 
pour  l'accompagner  au  triomphe; 
Lorsque  dansiPEpkie  aux  Hébreux*  àir  noes 

Cènfkmmdewr  Jk:  notre  Fait  (a):  Ceft-  dttr  1# 
riiêmeyuéi'  é'efr  pmr  a^rehdieîdè  lui'  à  fouffinl 
avec  cotttiBfje;  b  A^)ôtre  ledit  trop^cbdcctaettc 
piiir  potmiir  ffj  méprendre;  U^g^r  aJoutè^MB^ 
à^aage  &  h  me  f9l  bt.  MUtigènêy  àrfitiffifrà 
la  Croix ,  méffifâmt  tiff^m&iie.  Vbita'  Cdsxmiefi» 
NexemiiÂe  de/.  Q  que*  IW  nooi^  propoib  dans 
liEvai^ilé  >  eft  presque  toujours  décènfiiié^  ^ 
quelque  verm  pamcoliène. 
.  JTottïa  un  jour  un^cilèbre  PmfelJBnir  dc^Thfo- 
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logifr^  qui  doiiMic  à  <lr  JQitiias  Siéra  des  Le*> 

Sus  fior  iâ  PiédicacioA.    U  eo:  étoîc  ce  joiur-li 
ruade  ces  Teitei  oà  J.  C  mm  eft  pvc|)ol| 
pour  modèle.    U  ât  cette  jivticiedfe  Rwi^jf^ue^ 
que  coaune  it  j  t  plufieim  cadioto  de  r£cmur 
rc  où  ToD  nous  êifaoïte  à  imkm  noore  Meitrei 
il  eft  à  cnittlre  qo'ea  mksmt  ce  fiijeCj.  on  ne  if 
trouve  eog^é  à  redve  ibuveoc  les  omQea  diOr 
fes.    9>  n  s'adCt  lear  difoit^U,  de  aïonorer  d'à- 
jy  bord  que  J*  C  e  pratiqué  toutes  les  Veityi» 
^  Ce  dénombreaent  revieodJFA  toi^ours  de  Is 
^  méfloe  raanièceà    B  faud^  donc  avoir  s'our 
^  vrir  qiiek|ue  noowBlle  route  »  pour  éviter  te 
^  monntniite.    Après  «voir  Pircouru  ee  peu  (is 
^  raoCB  y  les  Vertus  que  J.  CL  a  prsfiiqums.  09 
^  pourrait  fiure  voir  qu'il  a>moutr4  uoe  d^ii^e- 
„  reflè  extvècie  à  l'égsud  de  la  Vertu  >  qu^  Pe 
,,  pooflee  au  ^us  liauc  degré.    On  pourrpit  £iif 
^  re  voir  auffi  qu'il  Ta  pratiquée  dans  les  çkr 
,9  oooflaaces  les  ^us  difficiles.    Par  exemple^ 
,9  il  a  pardonné  à  les  ennemia  dsa^s  le  6sst  de  6^ 
^  èourmcns.    On  peut  encore  infiftor  (ur'ft 
jy  periévérance  dans  1$  Vertu.    Elle  s'eft  i^Mte^ 
„  nue  {usqu'à  la  fin.    Une  autrefois  on  (k  S^m 
^y  quelque  autre  Plan,  qui  ait  du  nport  au  fi(jif 
yj  pfincipaL 

Voila  affutésMBt  des  Leçons  d'un  habile 
Maître  ;  nais  comme  cUes  fuppolent  beaucoup 
-de  génie  dans  le  Difotple  qui  doit  \^  mettre  en 
ceuvie,  je  vai  indiquer  une  méthode  eui  me  pa^ 
fotc  un  peu  plusl  la  portéede  toutes  &rtes  d'es- 
prits, pour  varier  les  Sermons  que  Ton  a  à  faire 
liir  les  Textes  qui  nous  propoient  l'exemple  de 


t5d    Bibliothèque  Raisonner  9 

].  C.    Ceft  de  faire  d'abord  un  Portrait  en  ra-^ 
courci  de  toutes  les  Vertus  qu'a  pratiquées  le 
Sauveur  9  comme  l'indiquoit  ce  Profefïeur,  fie 
de  ne  déveloper  enfuite  dans  le  détail ,  que  la 
Vertu  particulière  dont  il  s'agit  dans  le  Texte. 
En  fe  tenant  avec  précifion  à  ion  fujet,  on  trai-* 
tera  chaque  fois  une  matière  difierente  ,    quoi* 
qu'il  s'agifle  toujours  de  l'imitation  de  J.  C. 
-    Puisque  nous  voila  Air  la  manière  de  traiter 
ces  fones  de  Textes  ,  il  7  en  a  un  de  ce  genre 
qui  demande  quelque  explication.    St.  Paul  die 
aux  Corinthiens  :  Soyez  mes  imitateurs  comme  je 
U  fuis  de  Chrift  {a).    Voici  la  méthode  ordi* 
maire  des 'Prédicateurs  pour  déveloper  ces  paro- 
les ;  ils  font  d'abord  un  portrait  de  toutes  les 
Vertus  de  J.  C.    Ils  montrent  enfuite  que  St. 
Paul  les  a  exaâement  copiées  ^    après  quoi  ils 
nous  exhortent  à  copier  cette  fidèle  copie.    Us 
commencent  par  le  dénombrement  des  Vertus 
de  J.  C.    Ils  nous  peignent  fa  Charité,  ion  des- 
iiuéreflement ,    fon  humilité,  &c.  &  ils  nous 
montrent  dans  St.  Paul  des  traits  bien  marqués 
de  toutes  ces  vertus.    Quand  ils  en  font  venus 
à  l'article  de  l'Humilité  de  cet  Apôtre ,    ils  fe 
trouvent  dans  un  petit  embaras  ;    c'eft  qu'en 
prenant  ce  Texte  de  la  manière  qu'ils  l'enten- 
'dent,  il  fournit  une  difficulté  contre  cette  Humi- 
lité même  de  St.  Paul  qu'ils  veulent  établir. 
Car  n'eft-il  pas  contre  la  modeftie  de  fe  propo- 
fer  ainfi  aux  autres  pour  modèle  ,    ùm  aucun 
correâif ,  (ans  le  moindre  adouciffement*  Peut- 
on 
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on  dire  fans  un  peu  de  préfbmpnon,  S^ez  met 
imitateurs. 

On  a  beau  répondre  qu'un  Miniftre  de  l'E- 
vangile doit  édiher  par  ies  bonnes  œuvres,  fie 
les  faire  éckicer  aux  yeux  du  Public  La  véri-^. 
tablé  manière  d'édifier  ,  c'eft  bien  de  pratiquer. 
les  vertus  Chrétiennes,  mais  non  pas  de  publiée 
au'on  les  pratique.  Il  eft  vrai  que  Ton  fait  un& 
feconde  Réponfe  qui  paroit  meilleure, c'eft  qu'il 
y  a  des  occafions  où  iàns.blefler  la  moderne , 
on  peut  parler  avantageufement  de  foi-même, 
c'eft  lorsqu'il  s'agir  de  repoufler  des  reproches 
ou  des  catomnies.  St.  Paul  fe  trouvoit  dans  ce 
cas.  Il  voyoit  l'honhear  de  fon  Âpoftbiat  atta-* 
que  à  Corinthe ,  comtne  il  paroit  par  cette  Èpi-^ 
tre.  Il  eft  donc  obligé  de  fe  louer  en  qudque 
manière  lûi*même ,  pour  maintenir  fa  réputa-^ 
tion,  &  pour  pouvoir  s*aquitter  avec  fuccès  des 
fonâions  de  fon  MiqiftJère.  L'Humilité,  toUtê 
mpdefte  qu!elle  eft  ^  ne  nous  défend  pas  dans 
deiêmbkbles  occafions,  de  prendre  foin  de  no« 
tre  réputation.  » 

.  Cecte  Réppnfe  eft  iàtisfaifante;  on  ne  peut 
pas  en  disconvenir.  Mab  oh  s'épar^neroit  cou-» 
te  cette  d|scuffion  â  l'on  vouloit  bien  faire  at«* 
tention  que  dans  cet  endroit  S  t»  Paul  ne  fe  don- 
ne point  pour  un  Homme  qui  >  ait  exaâemenc 
copié  toutes  les  Vertus  du  Sauveur.  Il  fe  ren^ 
ferme  à  une  feule  ,  qui  eft  même  des  moins 
éclatâmes,  &  que  l'on  peut  s^attribuer  fans  doi»- 
ner  atteinte  à  la  modeftie.  .  Si  l'on  examine  .la 
£n  du  Chapitre  précédent,  on  verra  qu'il  s'agit 
uniqueinent  de  la  Con  Jefcendance  que  l'on  doit 
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avoir  fo«  les  IbîUes  ia\  Su^Pwi.  Tolt  ^oitec 
les  Corînthieas  par  fcm  exemple  à  avoir  cecse 
cata^ùntepàir-céM  fi&.«voieiic4>efoki  d'ê- 
tre toéiMgés.  ^  je  tâche,  dic-A^  de  «e  chofucr 
^  ^foone  f  de  ne  £dre  de  la  (peiae  à  peifoonç^ 
,y  ^  foiMCoiic  de^ûe  fcûnc  femilîTer  ksiioilikai. 
^  Je  ne  cherche  pcmt  inoii7ii»Uié  pamooiAte^ 
^  «naisice^i  <xumencaux  aui«es,  afin  de  o^n- 
^  tribncr  à  4cttr  ùkn  *\  ■■  Sêjetc.^  mes  imit^mfre-çm 
céz^  tomme  je  k  fais  de  Ctrifi*  LeSaiiveur  a 
fit fc  fBQportiOnner  ^  aVuxommoderà  cevK^avec 
qu  il  vtTok^  .pour  les  igagoer  tous. à. lnL  Aiifi 
appaenons  ^rnotie IM&re .à  oms.^ver  jd'oBie 
'  ;  Liberté^  qoi  air  fond  peifta^oir  des  fiiiies 
Kieufes.    H  faut  doociar  ce  Tcace  înfiAer 


aniqoenient  farceœfCoQdefoendtacrCkrétiai- 
Be  qne  ooas  devons  awrendie  de  rtfeBiplede 
}«  C.  te  de  cehii  de;  Se.  Paul. 

Ce  (piiiaiait  que  par  lerpÉfifê  ona  regaedrce 
Teite  d'une  tnanièreitfop  géaérrfe,  :ck&.<m*d 
le  tiouvoit  fkcé  rmft-à-^psQpos  rà  û  tâee  d'an 
Chapitre,  au-lieu  que  iâ  place  namscUe^vioit 
étieiaifiirdu  Ohaj^âre.prâbédeDt,'dont*^iâlla 
«xmclufion.  .LesTradiiâ:eurs:de  BeiUn  Yj  ont 
mniSf^ils  ontété  iouoés  ea^ela'parsfaidaoïi* 
jwéàt  Verfion  de.  <iieoève« 
:  il  faut  donc  da  « efentr:fiL,  qnei^piand  oa^  :piê- 
4âie  fiir  Finûtatioa  de  J»CAa!  œeiUeaietnaéài^ 
tde  <feft  de  ^en  tenir  chaqqeihisàqttdqiiesfA^er- 
.tiis.parQculi6res/i&  nepaapiécendcc  Ica^nbras- 
i^lbr  tontes.    Tous  les>htbites.  Maîttes  iconvien- 
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Uept  qne  ppuxtxéatBx  avec  leunliHciplesj  ,il^ 
0|uytt9 1^  donner  une  âigrapde  tS^hc  iM.fyiiu 
OrÇ^âlç^  cpmmcncf  r  par  un  ibour^  fi  ie  jpiu$ 
W'ffljPiJffîP'^iWfi^  Autremenc  x>n  èârajre  i^^^;eiu 
9ix^(^.kur. montre  tant  de  Vertus  pouflec^a 
ua^à||)iûit  d^é.  Ils  ddçspèrent  d'y  pouvoir  m* 
îqai5.Âtteindre.  Cette  &zc  xoéiboàc  dejious^* 
loer  it.rjaiication.de  J.!lJ.  par.parties  ^  par  c)^ 
fifhp^dk^Si  celle  des  Ecrivains  ÙLCxéd^  Ils  tra« 
yifîlerit^àrfbraier.en  nous  Jes  Vertus  Jes  wfof 
^f^J^f^es.  Qff^d  ils  nous  prqpp£bnt,rqc« 
çiiip^..de  J .  C.  ils  Idetertnii|ent  en  quoi  nous  d&- 
F^oœ  wçcberfur.£»  traces  ,iâns  trop  .nous  cHar- 
^r^  ch^e.fois,  £c  jtninfiilant  pnncipalenieot 
ir  '^^V^mus  ^.iu>us  .conviennent  k  iQic(|x^ 
^wi  ^tle  ^us  !^  pptre  ppçcée. 

,^fiaacl,x>n  moiuieuucecquçlauejiréciâonxef 
d|^ç^^:afl^s  .^ui  4iâqs  prescrivent  d!imitèr 
J r p.'  rnptre  frere  aine ,  on  eft  donc  ep >écat  de 
sji  l'o^ eâion  gue  q^ielqùes  pâ:û>Qnes 

•kAV^  /r^  ^^^>JP¥9^  aSfolumfînir  ik 
(us  (les  iorcisde  rrïompfié. 
^vaentoûnccac  oépondre  Mr<$t.JL  unetiutre 
[uyl^ig^i  a.éte.fiute  cont^  les.Pnecgutes  de 
.  vo^h  c^eft {qu^iU  iboc .  qrd|naivement  èzpfi- 
ig^,ii^cjm  t«a?Yasi>Vtrapigcn&aJê,, 
Cf:g[ijad^  Jlpf^f  .nous4  ^i£  ce^epifo- 

c^c-  ^Jv4^f^  Auteurs  Juii3^ 
fort  bien  prouvé  que  la  Morale  del'Evan^ile  ni'a 
point  le  cléfaut  dont  on  fe  plaint.    Mais  ils  ont 
ajouté  cette  Remarque  importante ,  c'eft  que  fi 

3|uelqudfois  les  Loix  de  J.  C.  ont  quelque  chofe 
'oh&ur  I   ou  d'équivoqtie  ^  foa  exeknple  ^  (à 
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pratique  les  interprête  Se  les  écUircit.  Sa  coa-^ 
Quite  bien  étudiée  fuffic  pour  fixer  nos  incerti- 
tudes. L'exçmple  du  Sauveur  nous  aprend  it 
appliquer  les  Règles  générales  aux  circonftances 
particulières  de  la  vie.  Les  Loix  ne  peuvent 
pas  entrer  dans  un  aflex  grand  détail.  Mais  cet 
exemple  y  fupplée  £c  tient  lieu  d'explication  aux 
Loix.  Nous  voyons  dans  fâ  conduite  nos  de* 
voirs  accompagnés  de  toutes  leurs  circonftances. 
Nous  les  voyons,  en  quelque  forte,  accommo- 
dés au  tems  &  au  lieu.  Mais  ces  avantages  ne 
fe  trouvent  pas  dans  l'exemple  de  J/C.  pris  d*u* 
ne  manière  trop  générale^  Ce  n*eft  qu'en  l'ap- 
pliquant à  chaque  Vertu  particulière  ,  qu'il 
éclaircit  les  doutes  qu'il  pourroit  encore  nous 
refter  fur  nos  devoirs*  Si  donc  l'imitation  de 
J.  C.  propoiee d'une  manière  trop  vague,  don- 
ne lieu  à  fa  critique ,  l'exemple  du  Sauveur  ap- 
pliqué en  détail  à  chaque  Vertu  ,  félon  l'uiâge 
de  l'Ecriture ,  eft  précifément  la  réfutation,  de 
ce  prétendu  défaut  que  Ton  voudroit  trouver 
dans  la  Morale  de  notre  Maitre. 

Il  faudroit  examiner  au(&  quelques  Préceptes 
de  TEvangile  où  l'on  nous  exhorte  à  imiter  Dieu, 
lui-même.  C'eft-là  où  paroit  être  la  plus  gran- 
de difficulté.  Mais  il  me  femble  qu'en  voila 
aflex  pour  le  préienp.  Il  eft  bon  de  reprendt^ 
haleine.    Ce  fera  donc  pour  une  autre  fois. 


AR- 


OSotrejNbvefkhe^  Décemhiyij^t.  16 f 


■'  f 


ARTICLp    II. 

D.  Alberti  Haller,  A.R.P.P.  Q.S.R.A; 
&  S.  S.  Enumeratio  methodica  Scirpium  Helv 
vetias  indiçenarum. 

Ç*cft-à-dire: 

Catalogue  Méthodique  def  Plantes,  oui 
ftaijfent  fans  culture  fin  Suiiïe  ,  far  le  I>.^ 
Albert  Haller  ,  Médecin  du  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  ,  Prefeffeur  Ordinaire  en 
Médecine  ,  ^  Membre  des  Sociétés  Royales  des 
Sciences  ^AàgUtetre  ^  de  ^ùède.  Gôttingeti 
chez  vàmden  Hoeck  174.2.  Fplio,  en  2  Tbmes^ 
t^SS'  79+  j  yiw  fc^  Prcfeces ,  ^vec  2+  Plan- 
ches.   ■'      • 

CEt  Ouvrage,  qui  eflr  dédié  à  S.  A.  R.  le 
Priiicç  de  Galles,  cft  aflurément  un  de3 
in|euxexcctttéi/qui  aient  paru  en  Allemagne, 
foitpour  le  Papier,  foit  pour  rimpreflBon,  fbic' 
pour  les  Planches.  Les  Libraires  commencent 
à  revenir,  dans  l'Empire, dû  trop  d*ceconomie  de 
leurs  Ancêtres,  ils  te  raprochcnt  de  la  propreté 
&  du  bon  gouc  qui  r^ne  che^  les  Ànglois, 
^  HoUandois,  &  les  François.   . 

Ceft  le  fruit  d'un  travail  de  quatorze  ans,  6c 
d'un  grand  nombre  de  courfes ,  dont  l'Auteur 
fiic  réounoéracion  dans  fa  Préface.    Un  Algé- 

R  î  briftc, 


biifte,  un  Poëte,  &  tout  le  gros  des  Geos  de 
liffTrw  m^ofiiir  une  vir  mollfi  ^an  prir  du  Jota- 
nifte  'y  ils  trouvent  les  matériaux  de  leurs  études, 
ou  dan^  leur  E|>riçmJ|n^,  Oftfpt/fui  plus  dans 
l'enceinte  d'un  Cabinet.  l.a  Nature  a  fait  de 
la  J^rie  (i|nqiri^(rïra«lin^  '.^#(l^)m|a{y^  fts 

Ibnt  point  Ireriles  aux  yeufjffli  ^fe^gy  %»  *J9û* 
ver  ne  dépeuple  jamais  entièrement  Fomement 
de  la  Terre,  une. 4fl&i|cé.^e) Moufles  relèvent 
les  Plantes  les  plus  connues  &  les  plus  colorée^ 
^#e^4ggf^  ifwigfié  J«s«ç0^  jlJqs^tT^é^ 
tqrref.    .  ,     •  ^  .. .  ^   . 

^«fi,  jipi9t4e.«pos  pcwir Jei^otapiftBi^liir- 

^aj[,s.deterinwc  .^^B^^eMm^  )^J^ 

ideuTe  ac.^femj^^e£c«^^«Û^ 

il  fe  i^iiV^t^  Qm^ne^^Rm 

ajkr ,<^.wter  des  ^i^qs  i,#Ci^ir  l^çoke,^es 

Champignons  au  mois  de  Novembre.    .11  a  à 

parcourir  tous  les  coins  &  recoins  de  fon  Païs, 

ilpc iieut  faveur jiargra^snBimeQÇ^a  ^ 
:f — f: 1. :4}çejgw8 

f4)i:cc5fcttr  içii  fgua  ri^al.  XÎh^iTeVwfiRWr^ft 
un  defout,  «On  ^^  vu  tKmé^  i«Pflf0chfa:  ^w:; 
tfaçuiune  jà  pkdn^de  .^Rwkt?»^/  iqj*à)fl8çs  jg^înft 
Plantes.,  ,0|^,qiif^)^y^es^  g^jhQipiQfi 

ifluftre  n'avoic  pas^jcra^v^s^ppivr  Qf^jiaafatiiB  4e 
'fyxis. 


Eus  c&  iofioUocBC  varié.  U  jutd  X^top» 
0)1  les cbaleiits  a^procbcnt «de  ocUcs^  JU  PcP;-, 
v<oce^  ]«$  Plantes^  qui  y  nalflcnr^  ^  iipQt  JÈoti. 
D',ai}ncsviie  diffbccot  «^  ii<a  «des  Ilçs  lç$  p^i 
T^ces  4u>Nordz  il  ya4QS  g^ces  xomc  iMÎÔ[i 
àeraelles»  À  des  tiiivi;^  «Ig^iDOOt  ldiu]^^.& 
lçs4nêQ)€s£^Cies4enPlmt;e^  .Le  Cacalq^ç 
die  4far/i«i^  ^^ft«oeJbiM(H^jpr4»v^^  X^s  Siiimfd^ 
({u'il  atiacmJSEbtea  fuixiMt  J^  dcs.JBal^jiof)^. 

oaiûèm;  {wes^ue  tqw^  fyx^Aife$» 

£ntre  ces  deuK  Hextrépi^ib  il>]r.fljj{i  noipl^rp 
ioimi  4e .  milieux  ipfAè^h^  JÈPçben  »tQUC  r{tti4f# 
nKNHagaes  om^mtçs  4e  j^uu^HPs^  Jbpî^  ^dffi^evd:^ 
de  rSapio^.  çiUpice  des  çpi»§SL  ^ Mis  4es  ^cl^^Kops^. 
des  Yig;Qes,  &  les  Côtes  ,déuP4lrfes4o.LacLf^->; 
am  ormiaent  cette  ç)u9Îi)e.>dé.  a^lieux.  )^ifmd 
aidflacts^ ^Uie  4e.V^ts  m  h  yalteUne^  -i^^ 
ne  çàdent  en  j^4^  S^^ ^iqs ^^  ieUçi^ 
pour  log  Fi?iii|;s,  ^  pfat^,^4>piute  de  lal^taiwes 
Un«%iiflè.fer«^^enté  ^exd^e»  gu**el|es  les  (ur^^ 

GflfeAC  XQ^^  j>ar.la  iibercé  jiai^te  qiii  f  xèeiaev 
als  ftppots  9  Aul.  MioiijQbie  4il^(bki3  j)ai9C  ,à%r-« 
mée  &r  .{Hod^  ^  çqppidsnt^ilQUie  9fi^tnç^ 
delQjHCcrenà  Gwacb^e*  X^e^^.PjrésqglMVes!  rA: 
CD  tfou^e-c-oa  deJawllçS;(eQff^ç^aa^Qre  lifûd^ 
k  IWe  }  Mr.  Kfg/dSrr  ,çwc,  AUefiiaod-qu'il  Im^ 
6ad«mtes  ^»^ritésj4ipi!ès  j^r^ftwjiiç/^lj^q^ç 
j^^u^e^ei^  0i|tpwlé.avec,iwiiÇ||arrtq4!rijkç,,  ,^^ 
j^dieinpiK  de  teodrpfli;»  9)M  y^eat  46vla(  padire 
•mêcae  ;  rcsr  cce^  GoM¥efnea^aac  ^eft  4e  iTeul .  qui 
Aâç  fiât  9Mr  rhoimae.  ;  T^^x^Xt  ^Siècle  .d'mj, 
ri0il>itioa:^^MTiQk!P«Ch9^ofit^^  4c  4lîftei4« 
Terre. 

Après 
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Après  cette  digreffion ,  je  reviens  au  vafte  Plan 
que  r  Auteur  a  dû  fe  former.  Il  a  fallu  parcou* 
nr  tous  cesTerreins  fi  diflFërens,il  n'y  en  a  point 
qui  n*ait  Ces  richeffes ,  qu'on  chercheroic  vaine- 
ment ailleurs.  Mais  ces  courfes  ne  (ont  pas  des 
promenades.  Mr.  VaiUanp^  en  travaillant  au  Ca*^ 
talogue  des  Plantes  des  environs  de  Paris;  Mr. 
Magnoly  en  faifant  la  même  chofe  pour  Mont- 
pellier, &  tant  d'autres  Botaniftes,  qui  ont  écrit 
des. Ouvrages  de  cette  nature,  n'ont  eu  que  da 
plaifir.  Us  alloient  voir  de  belles  Terres,  des 
Maifons  de  Campagne,  des  Parcs,  des  Bois  déli- 
cieux' ils  revenoient  de  leurs  courtes  reprendre 
les  $i(an(ies  de  leur  domeiHque,  leur  travail  n'é-» 
toit'  qtie  divertiffement; 

Mais  en  SuifTe  cela  efl  bien  difierent.  Il  fxat 
gravir  tontre  les  ^Alpe? ,  y  monter  par  des  pré- 
cipices affreux,  en  defçendre  par  de  plus  grands 
dangers  encore ,  chercher  fur  les  hauteurs  ua 
froid  perçant  ,  qui  caille  le  làng  échaufie  du 
voyageur  ,  &  retourner  bientôt  dans  des  Val-r 
lées,  où  la  chaleur  enfermée  rétouSFè.  On  fût 
tous'6'es  voyages, expofé  à  un  air  toujours  inégal. 
Car  les  Alpes, où  les  nues  repofent  presque  tou* 
jours,  font  frapées'tdus  les  jours  par  des  grêles, 

1>ar  des  tonnères,  ou  couvertes  d'épais  brouil- 
ars  plus  dangereux  encore,  parce  qu'ils  cachent 
les  chectiihs,  ou  plutôt  les  paflâges  les  plus  aifês. 
Car  il  n'y  a  point  de  (entiers  dans  ces  folicudes^ 
le  moindre  bi-omUard  y  expofe  le  Voyagisur  a 
s'égarer,  (ur  de  périr  s'ilperd  l'unique  chemin 
poSible,  rarement  y  en  à-c-dl  davantage»  Point 

de 


I  — 


de  cotDmodicc  avec  cela,  m  lit^  ni  pain,  cet 
deux  anicles  tranchenc  fur  tous  les  autres  :  on 
pafle  les  nuits  dans  des  cabanes^  à  la  vérité,  il 
y  a  des  hommes  hospitaliers  comme  dans  l'an- 
cienne Grèce,  ils  partagent  avec  Técran^er  leur 
ordinaire,   &  leurs  délices  mêmes.    Mais  quel- 
'  Jes  délices  !  du  lait ,  &  quelquefois  une  efpèce 
jde  Caillé,  qui  fe  prend  au  fond  des  chaudières ^ 
où  fè  forme  le  fromage,  &  qui  en  eft  la  matiè- 
re.   La  boiflbn  eft  excellente  pour  des  buveurs 
d'eau ,  elle  eft  la  meilleure  du  monde  pour  b 
fraîcheur  &  pour  la  pureté.    Mais  les  nuits  font 
fort  incommodes,  le  froid  &  la  dureté  des  plan- 
ches ou  des  grils  de  bois  qui  fervent  de  lits,  les 
rendent  presque  infiipportables,  toutes  courtes 
qu'elles  font,  car  le  Soleil  quitte  plus  tard  ces  Ré- 
gions élevées,  &  il  y  reparoit  de  meilleure  heure. 
Malgré  ces  desagrémens  ,    il  y  a  toujours  eu 
des  gens  qui  fe  font  réfolus  à  la  même  fatigue, 
l'appareil  fùigulier  de  la  Nature,  ces  Montagnea 
de  glaces  éternelle^ ,  ces  Piramides  de  rochers 
toujours  couvertes  de  neiges  ;  ces  fombres  Val- 
lées, où  fe  précipitent  par  mille  Cascades,  cent 
Torrens  impétueux^  ces  Nappes  d'eau  naturelles, 
infiniment  aundedus  de  ce  que  peuvent  fe  procurer 
Jes  Monarques,  les  plus  puiâans;cesDéferts,où  M 
iblJkude  &  leiilence  ne  font  pas  même  interroin- 
pus  par  des  oifeaux^  ces  Troupeaux  nombreux^ 
image  de  l'innocence  ^    tout  cela  enfemble  a 
lue^ue  chpfe  de  touchant,  de  magnifique,  & 
le  majeftueux.    On  s'en  fouvient  avec  plaifir, 
&  on  eft  tenté  par  un  charme  fecret  d'y  retour- 
joer*  &  de  fe  rafraîchir  d'idées  fi  vives  &  ii 

fin- 


i 


«ft,  l^tr  iinft  dire,  oiiifermC)  m  ptbt  àc  càm^ck 
UÀHtt^  àotûe  mt  CâicAygùe  ahtégjk  étsVo^ 
fêfiis  <}bril  i  Sâlê ,  9c  àt  ceuir  que  cfautiw  Sa- 
fMB  eut  éiKit{^  jui^iei*  1)  rend  juftice  an 
(^MËdiHhdimneii^^  «vtnt  Im  ont  formé  le  inê^ 
Me  déflfebl,  il  eirpofe  to^  Icm  fnnraux:&  bmv^ 
<^é  que  kii  de  eux  hiffisnt  iiirire  à  b  pofté^ 


QaH  «ft  tofftw  d'orfër  Ai»  honte  coMvemi 
4e  (Ci  définitif  It  y  t  ett  hkm  des  fièdes  od  cek 
itâïonùtbitf  hetireufemetit  les  Sciences  fe  Ibne 
fi  Men  etiriefaieft)  qu'uii  homme  peut  craocr  de 
ffcQ  pofiédef  qif une  petite  partie  fiMis  ^êSSot 

Jt^ur  iâd^ent.  Après  les  Nimpm  8c  les  Bser* 
aà^fy  n  eft  pemlis  dédire,  f^nore,  je  me 
Aris  trompé  ,  je  ne  fiiis  pss  emèremem  «a 
Wt. 

L'Auteur  «  profité  de  ct$  gnmb  exenmles.  S 
USt  une  longue  énutnératicHi  des  <yfficultes  qn'l 
«  trouvées,  St  dont  qudques^unes  fe  Ibne  ctoo- 
INSes  infiinuonafrles.  Ce  n'eft  pts  tout  que  de 
'Wmt  les  Mbûtsgnes,  de  rtmamr  des  Plantes^ 
i  ftut  tes  connoitref  8c  non  feulement  les  coo- 
Hèhte  pour  foi,  mais  les  reconnoiise  dtns  les 
-Auteurs,  oà  eHea  fent  presque  toujours  mai  rfé- 
lÉMtes^fbuvent  fimplement  nommées,muItii4i£es 
'Aus  des  noms  difiërens,  cochées  fous  de  ftax 
<}ebres.  Ou  placées  au  ha^urd  panni  des  Lctmes 
thi  da  Ouvrages  d'une  autre  nature. 

Il  à  feUu  tout  lire,  tout  corifix>nter.  La  Suiflë 
à  toujours  fourni  des  Botaniftes;  la  Nature  y  jb- 
Vitëîc  Uop  fùùt  être  abandonnée  8c  ne  pas  ^êê-^ 


de  l'AriœoB'^il  iâlMb  nr  i&n  omenirede  ctf^qM 
Vodi^  fipavBBt  loi:,  oor  ifomeitne  qbe  lif  motni 
quJillénJBt  poffiUe. 

Voila  la  méthodr  dptiir  il?  ^ft:  OmL  11^  4 
CflritaAcé  pnr  jàcei^  fur  dwr^piM  diltfehés 
Jordèfcv^MîbiiK*'  âr  lâs  caniAères  dtt^  tbute^M 
PfinteBV  ,^  xoettinr  qc^l*  en  noumit;  DcA^rtu-^ 
ifléhisr.  utiMbiwt  liée  Plinttti'  fitthès^^-  i|Ufil  <ciBli>^ 
ièrvôic  à  parc,  avec  les  defcripcions.- 

Qfnw  le  waUbmt  dte  Phmner  siéfé  tfb  {^ 
cpufiiiéabtey  ik  a  hi  par  onfitè  Chm'iioic^|to)# 
tewlarAntmiitiy  quravcni»i;dil)itqKm-i'ft)fl 
GitmgBt:  Cda  veuc  dim  qp^Û  nfi  emU^  que 
çga»  y*H  flS*  i»k  détarttr  ,  &  qul<  M  ftnfe 
ni*  conndflriUfiPy'  ni  en  gnatd^  iioiûbi^*-  II'  é 
Tsàask'ii  tedefinJpôonrlttdnt>tn»db  ce#Auwui^ 
uirpt<ci^  dtt  leoiSi  déomivmeir:,  wt  jugemme 
fortrœmtfa^ lé juftelib de teure^ opitiloH»i  VL^à 
lépéeé  oeCRf  liïâum  jusqti'i^  t^oia^  ibir  pôik<  lei 
.A»icettnrlei  ^liur  àbcmishm.  tovLû  cé^  a  kmSê 
me  vjngjKÉiiiv  dfofolf ot4 

De  oe  grand  Oon^  9'  dn  a*  éKtitfe  €t4uf 
qû  vi^A  de  s^npiùner,  il  à^JF  i'Miffe^^qu^iitf 
fltiftM  de  fe^i'  dttbriptioûa,  uilllidélî*ftM^  eècMtf 

der  Vemit  flÉédldiudar ,   a^^ee  Idi^  aett^  art» 
da  Adfeufi  k»  plùa  intérc^Bmry  étt  ^fhM 
OiUinMir,.  OQ'  pOôf  exoeUéTw 
Gtai>dé(bri|^*i5navfl  Ue  aiiaiig^fcii#itileiif6« 

de  celte  que  l'coteia^  publiée».    W  i^tétiêchv  lot 

Au* 
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'  Au-lieu  des  nombres  dont  s'eft  iërvi  Rivimtfi 
ou  des  figures  que  Tournefrrt  a  im^inées,  il 
s'eft  feryi  des  proportions  qu'il  a  trouvées  plus 
confiantes  que  les  nombres,  comme  elles  font 
plus  évidentes  que  les  figures. 
•  Depuis  peu  d'années  Mr.  Umtaus ,  Piofes^ 
feur  d'Uplal  j  a  renverfé  presque  de  fond  en 
comble  la  Botanique,  pour  fidrmer  de  (es  nkté* 
liaux  un  édifice  nouveau  ,  plus  régulier  &  plus 
ûmmétrique. 

U  n'a  épargné  ni  les  Caradères  des  Genres, 
adoptés  d'après  Taumefort  par  presque  toute  la 
République  des  Botaniftes^ni  leurs  noms  con- 
facrés  par  leur  ancienneté  ou  par  Tufâge  des 
Praticiens  ,  ni  les  noms  des  Efpèces,  tels  que 
les  plus  grands  Maîtres  les  avoient  ou  formés  ou 
coniërvés.  Il  avoit  pofé  de  nouveaux  princi- 
pes,  il  a  fiillu  les  exécuter  ,  &  il  a  fait  mak* 
baffe  fur  tout  ce  qui  s'efl  écarté  de  fbn  ordre 
d'Architeâure.  Un  Botanifle  s'égare  dans  ce 
nouvel  édifice,  il  n'y  reconnoit  ni  les  corps  de 
logis,  ni  les  appartemens,  ni  les  chambres,  toot 
y  efl  nouveau.  Les  Plantes  qui  ont  fait  l'amu- 
fement  de  fa  jeuneffe,  paroifTent  fous  de  grands 
noms,  qui  lui  font  étrangers, il  trouve  enlemble 
ce  que  tout  le  monde  féparoit^  &il  trouve  fépa- 
ré,  ce;  qu'on  trouvoit  réuni  chez,  tous  les  Auteurs. 
Mr.  Haller  a  reçu  les  découvertes  de  Lm- 
naus  avec  équité.  Il  a  jugé  d'abord  qu'une 
réforme  étoit  néceffaire.  Mais,,  femblable  en 
cela  au  Martin  de  Mr.  S'wifi  ,  il  a  cru  que 
cette  réforme  alloit  trop  loin.  Parmi  les  chan* 
gemens  de  Mr,  Linnaus  >    il  ^  trouvé  com^ 

me 


.me  à  ceux  de  yean^  qu'on  méprilbit  trop  ce 
qui  eft  reçu  ,  que  quelquefois  le  nouveau  ne 
paroifToit  pas  beaucoup  meilleur  que  le  vieux , 
&  que  les  conféquences  de  routes  les  altérations 
alloient  à  détruira  tout  le  Syftême  que  Ton  avoic 
voulu  corriger. 

.  Il  a  donc  fuivi  Mr.Lmn^us^li  où  la  vérité  l'avoic 
guidé;il  Taabandonné^dès  qu'il  a  trouvé  qu'il  n'étoic 
fondé  que  fur  desflypothèfes.  Il  a  tâché  fur-tout 
de  faire  entrer  dans  Ion  Syftême  le  plus  qu'il  a  pu 
de  Claffis  naturelles.  On  appelle  de  ce  nom, 
ces  raports  faciles  &  évidens,  qui  unifient ,  par 
exemple  ,  les  Ombelltfères  ,  &  que  les  Anciens 
inémes  y  ont  reconnus^  mais  dont  les  Modernes 
ont  augmenté  le  nombre ,  &  dont  l'abondance 
fait  le  vrai  mérite  d'une  Méthode. 

La  multiplicité  des  Méthodes  n'eft  point  pré* 
judiciable  à  la  Botanique,  pourvu  qu'elles  ne 
fbient  pas  trop  impérîetifes,  &  qu'elles  ne  for- 
cent point  à  changer  le  Genre.  C'eft  un  repro- 
che à  faire  à  celle  de  LinTMus. 

L'Auteur  n'en  a  presque  point  changé  ,  8c 
n'en  a  fait  de  nouveaux  que  quatre  ou  cinq ,  en- 
core font-ce  presque  par-tout  des  Efpèces  nou- 
velles, qui  refufoient  de  fç.  ranger  (bus  des  ca- 
raâères  qui  avoient  ^té  faits  fans  elles. 
.  S'il  efl:  utile  d'être  enfeigné,  ce  qui  eft  vrai,' 
il  l'efl:  tout  autant  d'être  averti  de  fe  déBer  de 
ce  Qui  eft  douteux.  L'Auteur  a  tâché  fur-touc 
de  ndre  fèntir  exaâement  le  degré  de  certitude 
qu'il  avoit  fur  chaque  chofe.  Il  n'a  pas  épargné 
les  peut-être ,  &  il  a  ajouté  une  étoile  toutes 
les  fois  qu'il  a  dû  parler  d'une  Plante  qu'il  ne 
Tm.  XXIX.  Péfrt.  II.  S  con- 
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connoifToic  pas  au  jufte.  Il  y  a  bien  quatre^ 
vingt  de  ces  Etoiles,  il  7  en  auroit  trois  mille 
dans  Toarnefart  y  s'il  avoir  jugé  à  propos  de  s'en 
icrvir. 

.  Le  Catalogue  des  Pkntes  qn  ne  s'étendent 
qu'à  un  Païs  particulier  ont  un  avantage;  c'eft 
que  Pon  peut  parler  définitivenoenc  dé  Texi^ance 
des  Efpèces  dont  il  eft  queftton» 

Il  ^  a  dans  BauhiMydskns  nurnefirt^àes  milliers 
de  Plantes  imaginaires  dont  Texiftatice  n'el^fondée 

2ue  fur  des  raports,  fur  des  variétés,  Sc  (ùr  Pautorîté 
'Auteurs  obfcurs,  qu'on  $voit  mal  comprft.  Ces 
Efpèce»  d'illufions  ont  pafië  d'Auteur  en  Auteur, 
te  ont  été  répétées  Touvent^même  dans  des  Qta- 
logues  de  Jardins.  Mais  ici  on' marqué  lés  phces, 
ou  l'Auteur  &  quelques  autres  Éotaniftes  ont 
trouvé  chaque  Efpèce,  ainfi  il  eft^  facile  dé  vé- 
rifier les  defcriptions*  Il  n'y  a  ,  à  ces  quatre- 
vingt  près  ,  aucune  Plante  dans  ce  Livre  qui 
n'exifte  e£Rsâivement,  &  qui  ne  fi>ît  diflSrente 
de  toutes  les  autres;  encore  de  eesduatre-vîngty 
en  a-t-U  plufîeurs,que  Pon  peut  efperer  de  déter- 
rer encore.  L'Auteur  eft  bien  difiihnent  eh  cela 
de  Loiel,  &  de  C.  Bambin  même,  qui  fbrt  Ibu- 
yent  ont  ooarqué  qudque  Plante  iK>uirdl&ik  teSe 
place  où  la  poftériré  ne  la  trouve  point,  fie  oà 

ë!ut«etre  elle  n'a  jamais  été.  Les  var Sites  ne 
nt  pas  du  goût  de  l'Auteur  ;  é*èâ  aihfi  qu'on 
appelle  ces  changemens  accidîentels  qui  timyent 
dans  les  Plantes,  de  qui  tie  fe  foutîeAhent'pas 
dans  la  graine,  ni  ne  pafiènt  à  la  féconde géné- 
ration: les  couleurs  des  Tulipes,  les  nuances  des 
OeÛleta^dc  leur  plftiifude  ^ta  font  des  exemples. 

Ces 


Ces  variétés  qui  vont  &  qui  viennent .  qui 
dépendent  du  terroir,  de  la  chaleur  ou  de  l'om- 
bre,  &  de  mille  caufes  étrangères  triomphent 
chez  les  Fleuriftes.  Ces  pompeux  Catalc^es 
d'Anémones >  de  Tulipes,  d^Oreilles-d'ours,  ne 
£>nt  que  des  répétitions  de  la  m&ne  Plante, di£* 
féremment  colorée ,  &  prête  à  prendre  d'autres 
couleurs  &  d'autres  noms  au  premier  Printems. 
JBntre  les  dix  mille  Efpèces  de  Toumefort  il  y  en 
a  des  milliers  qu'on  peut  rainer  daùs  cette  lifte  ^& 
c'eft  une  conlolation  pour  les  Bocaniftes,de  voir 
raprochée  d'un  tiers  la  fin  de  leur  art,  qui  eft  là 
connoiffiiQce  de  toutes  les  Plantes  de  la  Terre. 

L'Auteur  a  rangé  tous  ces  jeux  de  la  Nature 
(bus  le  titre  général  de  la  Pknte  dans  laquelle 
oh  remarque  une  fi  grande  variété;  avec  plus  de 
ménagement  cependant  ofxtUiméguSy  qui  a  dé- 
truit de  véritables  Efpèces,  lorsqu'il  n'en  vou-^ 
loit  qu'aux  variétés.  Tant  il  efi;  vrai  que  l'hom- 
me donne  dans  l'excès,  lors  même  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  n'eftpas  la  paffionqui  l'entraine. 

Si  un  Ouvrage,  de  la  namre  de  celui-ci,  doit 
ctre  eftimé  pr  le  grand  nombres  de  Plantes  qu'il 
renferme,  il  s'en  trouvera  peu  à  qui  Fôn  pùiile 
donner  la  préférence,  &  qui  aient  réellement  lé 
même  degré  de  perfeâion.  Les  trois  Royau- 
mes Britanniques  fi^uUlés  par  un  notâbre  infini- 
ment plus  grand  de  Botanmes ,  n'ont  pas  four- 
ni, à  beaucoup  près,  on  fi  grand  nombre  de 
Plantes  que  la  Suiffe  en  a  fourni  aux  Bauhms'^ 
aux  Scheuchzersy  aux  amis  de  l'Auteur,  &;  à 
l'Auteur,  même.  Il  y  a  2500  Efpèces  fims 
compter  les  variétés. 

Sa  Les 
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Les  Figures,   qui  abrègent  fi  fort  Tidée  des 
^tres  corporels ,  &  qui  font  une  defcrîptîon  fi 
vive  de  ce  Qu'elles  repréfentent ,  font  presque 
toutes  deffinees  avec  beaucoup  de  foin,  &  avec 
Faide  d'une  loupe  y  par^tout  où  l'œil  fimple  ne 
fuffic  pas.    On  ne  craint  point  d'oppofer  les  Fi" 
gures  des  MouiTes  à  celles  de  Vaillant  ou   de 
Pillenius;  il  y  a  plus  de  naturel  que  dans  celles- 
ci,  &des  traits  moins  durs  &  moins  hardis  que 
dans  celles-là.  La  Vignette  du  Titre  repréfente 
au  naturel  la  fameufe  glacière  du  Mettenierg  dans 
la  Vallée  de  Grmiel'wald.  Merian  &  Mr.  Scbeuch- 
zer  en  avoient  donné  de  fort  mauvaifes  Figures. 
Les  Botaniftes  fe  font  accoutumés  à  mettre 
à  la  tête  de  leurs  Livres  un  Catalogue  des  Au- 
teurs qu'ils  citent.    Le  nôtre  a  fuivi  cette  mé- 
thode, mais  il  les  y  a  rangés  en  ordre  ChronO^ 
logique,  cela  abrège  les  disputes  for  les  décou^ 
vertes  ;  &  il  y  a  ajouté  des  raifonnemens  fort 
fuccinâs  for  leur  jufte  valeur ,  qui  peuvent  avdr 
leifr  mérite  pour  ceux  qui  conmiencent. 

Une  année  que  l'impreffion  a  duré,  lui  a  fourni 
&  psir  fes  amis,  &  par  lui-même, une  vingtaine 
de  Fiantes  de  plus,  &  bon  nombre  de  retraâa- 
tions,  decorreâions  ou  additions,  dont  on  ne 
trouve  jamais  la  fin  dans  tout  ce  qui  regarde  la 
Phyfique.  Il  y  a  tant  à  voir,&  par  tant  décorés, 
qu'il  eft  fort  pardonnable  de  ne  pas  tout  voir,  te 
même  quelquefois  de  mal  voir  quelque  particularité. 

Voila  tout  ce  qu'il  nous  eft  permis  de  dire  fur 
un  Livre  qui  fera  rare.    Le  Libraire  n'en  a  nré 

3ue  250  Exemplaires*  L'Auteur  fe  prépare  à  en 
onner  un  audre  dans  Iç  même  goût, mais  infini- 

meot 


ment  plus  étendu.  Ce  fera  THiftoire  des  Plan- 
tes de  r Allemagne,  vafte  Empire  ,  &  dont  la. 
SuifTe  n'étoic  autrefais  qu'une  des  plu9  pçtUes 

f  rovinces. 


ARTICLE    III. 

Histoire  ife  Guillaume  &  Conquérant,  . 

Pue  dé  Normandie  ^  Roi  iT Angleterre.  Pay 
Mr.  PAbbé  P  *  *  *•  Deux  Tomes  8.  Pa^. 
382  pour  le  TonieI,&  \^6  pour  Iç  Tome  II, 
fans  compter  la  Vréfac^y  qui  en  contient  40, 
&  la  Table  des  Matières.  A  Amfierdam^mK 
dépens  de  la  Compagnie,  17^2. 

ENtreprendre  d'écrire  rHiftoirc  d'untems  ob* 
fcuf  &  rempli  de  ténèbres,  c'ell  s'ei^aper  dans 
una6Frçux  labyrinthe,  d*où  Ton  ne  fauroit  Ibrtir 
qu'après  avoir  furn^onté  bien  des  difEcuItés.  On 
n'y  peut  niarc^er  que  le  iiambeau  à  la  main. 
Lorsqtfofi  jette  les  yeux  fur  les  Ecrivains,  dans 
lesquels  on  eft  obligé  d'aller  puifer  les  matériaux 
dont  on  a  befbio  ,  on  trouve  que  leur  nombre 
n'eft  guère  conipole  que  dç  Gens  d'Eglife,  de 
Moines  ignorans ,  fuperfticieux ,  &  çnfevelii 
pour  la  plupart  dans  les  préjugés  de  leur  profes- 
fiori.  Comment  faire,  &  quelles  mefures  pren- 
dre, lorsquTil  eft  queftion  de  démêler  dans  leut's 
Ecrits  la  vérité  d'avec  Terreur,  le  menfonge,& 
les  contradiâions  qui  s'y  préfentent  à  chaque 
pa$?  Il  faut  avouer  que  c^eft  une  canière  bieti 
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difficile  à  parcourir ,  c'eft  une  route  qu'il  faut 
fe  fraier  dans  un  chemin  tout  hériflë  de  ronces 
£c  d'épines. 

Ces  difficultés  ^  capables  d'effiraier  l'homme 
du  inonde  le  plus  laborieux,  n'ont  point  rebuté 
notre  Auteur.  Après  s'être  armé  de  courage, 
&  ^êcKC  tourné  de  tous  côtés  »  il  a  enfin  décou- 
vert Un  fil,  qui  pouvolt  le  conduire,  avec  quel- 
que efpérance  de  fuccès,dans  le  labyrinthe  où  il 
ecoit  réfolu  de  s'enfoncer. 

Voici  par  aucUe  voie  il  y  a  réudi.  „  Chaque 
^,  Nadon ,  dit-il ,  à  peu  d'Ecrivains  dans  les 
yy  deux  fiècles  barbares  où  je  me  fuis  c£Fbrcé  de 
,)  pénétrer ,  &  ce  petit  nombre  eft  mépriûble 
,,  par  l'ignorance ,  du  fu(peâ  par  lès  préjugés^ 
^  mais  toutes  les  Nations  en  ayant  eu  qudques- 
,,  uns,  la  totalité  en  donne  une  multitude;  &, 
i>  quoiqu'ils  ibient  presque  tous  d'une  fidélité 
^  tort  douteufë,  les  raifons  qui  doivent  faire  re- 
„  cevoir  leur  témoignage  avec  défiance,  ne  fbnt 
„  pas  toujours  de  la  même  nature.  Ôf  cette 
,,  diâërence ,  &  ibuvent  l'oppofitiôn  même  de 
,,  leurs  caraàères  &  de  leurs  motifà ,  devient 
„  comme  une  règle  fur  laquelle  on  peut>  fi  fô- 
3,  fe  parler  ainfî ,  les  mefurer  l'un  à  l'autre ,  & 
^  chercher  la  vérité  dans  les.  détours  mêmes  que 
.,  la  partialité  ou  l'ignorance  leur  ont  fait  preo- 
9,  dre  pour  s'en  écarter:  à  peu  près  comme  l'on 
91  écoute  toutes  fortes  de  témoins  dans  les  Tri- 
^  bunaux de  Juftice ,  pour  juger  enfuite  delà 
,,  force  de  leurs  dépofitions  ,  par  les  lumières 
^,  qu'elles  Ce  prêtent  mutuellement,  (ans  exiger 
p  ibêtne  qu'ils. découvrent  le  fecretde  leurs  voxh 

»  u6> 


^  tif$ ,  que  l'office  des  Juges  eft  d'approfondir 
^  par  la  comparaifod  des  drcooftances  &  des 
^y  técQQÎgQages.  La  difficulté  n'eft  donc  qu'à 
^.  tecucSlir  tous  des  témoins  hiftoriques  des  dif« 
^y  féreaccs  Nations ,  &  qu'à  fe  mettre  en  état 
^  de  lesiencendre.  Je  me  fuis  ouvert  ces  djpuic 
^y  voies  avec  plus  de  facilité  qu^un  autre  ,  par 
9,  les  relations  que  ft  me  (uis  établies  depub 
^y  longtems  dans  difiÉrem  Pais,  &  par  la  cour 
^y  noiliance  que  j'ai  de  plufieurs  Langues. 

Oa..peut  Wer  fi^  à  l'aide  de  ces  iêcours,^ 
l'Âuceur  a  pu  te  trouver  en  état  de  remplir  1$ 
tâche  qu'il '^eâ;  impofo*  '  Connu  déjà  par  d'au'^ 
txes.  Ouvrages ,  inixquels  k  Public  a  fait  un  ac-? 
cueil  favorable ,  on  doit  s'attendre  de  trouver 
êaifis  cette  Hifioifr  de  GuiUawme  le  Cêîtquéranty 
une  infinité  d'anecdotes  iingulières  ,  avec  des 
réflexions  juftes  &  fenfées  fur  les  faits  qu'il  ra^ 
porte,  &  fuTrtout  un  ftile  pur,  mile,  bien  fou- 


&  rçvétus  de  tous  les  omemeni  donc  ils  font 
fuiceptibles. 

Une  chofe  liir  laquelle  il  a  cru  devoir  préve« 
nir  le  Leâeur  ,  c'eft  fur  ce  mélange  d'évène* 
mens  religieux  &  profanes  qi^i  femolent  parta- 
ger presque  également  l'Hiftoire  de  ion  Héros^ 
&  qui  peuvent  faire  douter  quelquefois  à  quel 
tkre  il  cfemande  pour  bii  de  l'eftime  8t  de  l'ad« 
imration.  Il  doQne  fiir  oela  un  avis,  qu'il  n'$ 
pu  fe  dispenfo  de  répéter  plus  d'une  fois.  On 
/âk  que  iç  dixième  &  P'Ontiimie  fièdes  n'avoienc 
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point  d'autres  Hiftoriens  que  des.  Moines  & 
quelques  autres  gens  d'Eglife,  qui  ne  mefuroieot 
le  niérite  des  plus  Grands-hommes  que  par  les 
fervices  qu'ils  rendoienc  à  l'Ordre  Monaftique. 
Ils  n'en  raportoient  pas  moins  les  autres  fiucs; 
mais  c'étoic  toujours  à  ceux-ci  qu'ils  donnoient 
leur  principale  attention  avec  tous  leurs  éloges; 
ils  employoienc  le  pouvoir  du  Ciel ,  ils  prodi- 
{juoienr  les  miracles  en  faveur  de  ceux  qui  les 
combloient  de  bienfaits  ;  ce  qui  a  fait  dire  i 
l'Evcque  de  Salisbury ,  qu'il  n'y  avait  poimS  alors 
Jteffèce  d'hommes  auffl  reconnoiffdntt  que  kt 
Moines,  Il  y  a  mille  exemples  de  cette  injufte 
partialité  ,  mais  il  fufSt  de  raporter  celui  que 
voici. 

Eihxyy  Roi  d'Angleterre,  au  milieu  du  diriez 
me  fiàcle,  étoit  monté  fur  le  Trône  avec  tou- 
tes le^  qualités  qui  annoncent  les  plus  heureux 
règnes^  mais  (on  mérite  même  aiant  fervi  à  lui 
faire  reconnoitre  que  les  Moines  avoient  abufé 
de  leur  crédit  fous  le  Gouvernement  àiEifei 
{on  prédéceffeur,  il  commença  par  les  ébigner 
de  la  Cour  ,  &  l'envie  de  jufti&er  fa  conckiite 
aux  yeux  du  Peuple  lui  aiant  fait  rechercher 
exaâcment  leur  conduite,  il  n'y  trouva  que  trop 
de  fujets  de  leur  ôter  quantité  de  Bénéfices, qu'il 
rendit  au  Clergé  féculier  ,  qu'on  en  avoit  dé-* 
pouillé  en  leur  faveur.  L'imique  reproche  qu'il 
y  eût  à  faire  au  caraâère  à'Eavy ,  étoit  d'avoir 
une  Maitreffe ,  encore  étoit-il  douteux  s'il  ne 
l'avoit  pas  époufée.  Cependant  tout  l'Ordre 
Monaftique  déchainé  contre  lui,  fufcita  uneré^ 
vçlcp  qui  lui  fie  perdrç  la  moipé  de  fes  Etats/& 


qiù  le  conduifit  au  rombeaU  après  un  règne  de 
Quatre  ans  >  par  la  force  du  chagrin  qu'il  en 
conçut. 

De  qudles  armes  quelques  Moines  Ângloîs 

fe  fervirentrils  pour  la  ruine  dje  ce  Prince?. dé 

leur  langue  &  de  leur  plume.    Les  perfécutions 

que  les  plus  cruels  Tyrans  ont  fait  fbufirir  à  l'E- 

gii(è,  n'oqt  jamais  arraché  des  plaintes  fi  amères 

aux  premiers  Chrétiens.    Ils  le  noircirent  pen-; 

danc là  vie,  &  ils  achetèrent  de  le  déshonorer 

après  fa  mort.    Guillaumi  Mahner^bury  parle  de 

lui  comme  d'un  monftre.    A  l'entendre,  laRe- 

l^ion  n'avoit  jamais  été  en  plus  grand  danger 

que  ibus  fon  règne.    Les  HéréfieS  les  plusper* 

nicieuiês  n'avoient  point  approché  de  cet  affreux 

desordre.    Enfin  ,  pour  faire  encore  plus  d'im- 

predîon  fur  Tefprit  du  Peuple,  les  Moines  écri« 

virent  après  la  mort  de  ce  Prince,  qae  fon  Ame 

avoit  été  entraînée  aux  enfers  par  une  croupe  dé 

Démons  ,    &  cette  prétendue  révélation  eft 

paÛëe  à  la  Poftérité  avec  toutes  fes  circonftaa* 

ces* 

Après  ce  que  je  viens  d'expofer,  je  croi  qu'il* 
faffit,  pour  donner  une  idée  plus  particulière  de' 
cet  Ouvrage  >    de  marquer  quelques-uns  des 
principaux  traits  de  l'Hiftoire  du  Héros  de  la 
riècc ,  fiins  qu'il  foit  pour  cela  nécefiàire  de 
m'enga^er  à  fuivre  fcrupuleufement  l'ordre  .& 
rençhainure  d'une  infinité  d'autres  évènemeAs: 
qui  y  OQt  raport,&  avec  lesquels  ils  font  même 
liés;  mais  qu'un  Journaliile  ne  peut  fe  dispenfer 
de  mettre  à  l'écart ,  pour  ne  pas  tomber  dan^  * 
J'inconvenienc  de  dpnner*  l'abrégi  d^une  Hiftoi^  ^ 
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fe,  au-Iieu  d'un  Extrait.  Dans  un  Abrégé  d*His^ 
toire  on  eft  obligé  de^fiiivre  pas  à  pas  Htm  Ori« 
ffinal ,  uns  jamais  s'en  écarter  ;  maïs  dans  un 
Extrait  on  peut  pa0er  plus  librctnent  d'un  fujec 
à  l'autre ,  &  on  doit  compter  d'avoir  fuffi£im* 
ment  rempU  fa  tâche ,  lorsqu'on  a  tiré  du  corps 
de  l'Edifice  les  morceaux  que  Ton  veut  mettre 
en  spavre  pour  feryk  de  montre  &  d'^h^ntilbo 
aux  Leâeurs. 

La  naiilànce  de  notre  Héros  eft  la  première 
circonftance  <qui  osérite  d'être  remanquée.  Ro^ 
terty  £)uc  de  Normandie  fon  Père ,  commen- 
çoit  i  être  foupçonné  de  quelque  imperfeâion 
naturelle ,  lorsqu'une  paflion  apprit  au  Public 
qu'il  n'avoit  pas  renoncé  à  la  galanterie.  La 
çbailè  avoir  fait  jusqu'alors  fa  plus  douce  occu- 
pation. Il  ainioitik  Forêt  d'riième  ,  ou  il  y 
avoir  une  prodigieufe  raokitude  de  Bëces  fauves. 
Aiant  appris  que  les  habitaos  de  Falaife  en 
tuoient  furtivement  un  grand  nombre  »  &  qu'ils 
en  avoient  pris  occaGon  de  fe  faire  un  commer- 
ce de  Pelleterie ,  il  réfolut  de  fe  rendre  lui-mê- 
me dans  cette  ville  pour  punir  le^  poupables. 
Entre  les  honneurs  de  fà  réception  >  il  agréa  uo 
Bal,  où  toute  la  NoblefTe  voifine  /empreflà  de 
parcHtre.  Mais,  au  milieu  des  efforts  qu'on  fit 
pour  lui  plaire,  perfonne  n'y  réuffit  mieux  qu'u- 
ne Jeune  Bourgeoifè,  qui  n'en  àvoit  peut-être 
pas  le  deflèin.    Elle  fe  nomtnoit  H^nlatte. 

Rokert  laiâà  furprendre  fbn  coeur  par  les 
charmes  ingénus  de  cette  Belle ,  &  fur-tout  ptr 
tx  bonne  grâce  à  danfer.  S'étant  infisrmé  de  fà 
naif&nce  &;  de  ibo  nom^  il  apprit  avec  chagrin 

qu'c^ 


■ 

qu'elle  écoit  la  fille  d*un  Pelletier  de  FaUlfe,  2ç 
que  fba  père  étoic  un  des  plus  coupables  entre 
les  Pelletiers  qu'il  venoic  punir.  Cependant  le 
trait  avoit  déjà  pa({e  au  fond  du  cœur.  Il  ou* 
blia  (es  projets  de  vengeance  en  faveur  d'unq 
fille  à  qui  il  ne  penfbit  plus  qu'à  faire  connoitre 
ÙL  tendrefle.  On  ne  dit  point  fî  elle  fe  défendit 
longtems  >  ni  à  quelles  conditions  elle  fe  laidii 
vaincre.  Mais,  plus  aimée  que  jamais  après  1^ 
foibleÛe  qu'elle  eut  de  fe  rendre  au  Duc ,  die 
eut  Tart  de  fe  l'attacher  fî  confUroment,  qu'eUe 
l'entretint  pendant  toute,  (a  vie  dans  l'éloign^ 
inent  qu'il  avoit  déjà  marqué  pour  le  mariage^ 
Il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  eu  d'autres  raifon^ 
que  cette  confiance  pour  les  croire  mariés  fe<- 
çrétement. 

Les  Sujets  du  Duc ,  que  la  feule  fuppoGtioji 
de  fbn  impuiflàqce  avoit  empêchés  jusqu'alors 
de  le  fblliciter  au  mariage  y  le  preQèrent  de  1^ 
choifir  une  Epoufè  entre  pluGeurs  partis  qu'oii 
lui  avoit  préfëntés.  U  leur  çonfeilà  que  fa  Mair 
treflè  occupoit  fbn  cceur  /  &  leur  déclarant 
qu'elle  étoit  enceinte,  il  ne  leur  difSmuIa  point 
que  fi  elle  lui  doqnoit  un  fils  j  fon  efpérancç 
etoit  qu'ils  le  reconnoitroient  un;  jour  pour  (on, 
iucceâegr.  Le  Peuple  étoit'déja  dans  une  haur 
te  attente  du  fruit  de  fes  aqaoursj^  depuis  unfon« 
ge  de  Harhtte ,  que  Rohèri  avôit  pris  lui-même 
{>laifir  à  répandre»  Elle  accoucha  heureufement 
d'un  fils,  qui  fut  nommé  Guillaume  y  &  qui  «ug^ 
xnenta  dès  le  moment  de  fa  nai0$uKe  ropipip^ 
qu'on  en  avoit  conçue.    Il  fe  trouvoit  dans  U 

chambre^  où  fl  venoic  iem^e^  un  geu:4c 
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paille,  (}ue  le  hazard  (ic  rencontrer  (bus  fà  mam.' 
Il  la  pnc;  &  la  ferra  ^  ce  qui  caufa  tant  d'admi-i 
lation  aux  fpeâateurs,  que  regardant  cette  ac- 
tion comn:ie  le  préfage  dfe  Tes  conquêtes ,  Ûs  lui 
donnèrent  dès  lors  le  furnom  d^j^fu&çur, 

Eûbert  n'épargîia  rien  pour  donner  une  belle, 
éducation  à  ion  nb.  Il  pria  Manger  fon  frère. 
Archevêque  de  Rouen,  de  veiller  ainc  préroîè- 
res  leçons  qu'il  lui  fit  donner  par  les  meille^jrs 
Maitres.  On  ipore  quelle  forte  de  diftîn^ion 
b  mère  de  Guiîlaume  obtint  à  la  Oour  de  Nor- 
mandie;  on  fait  feuletnent  qu'il  ne  fut  pas  le  fèut 
enfant  qu'elle  eut  du  Duc  Robert.  Elfe  lui  don<p 
na  un  autre  fils ,  no^nmé  Odan^  qui  ftit  Evêque 
de  Bayeux,  fous  le  règne  de  fon  frère  ^  &  deux 
filles,  dont  l'une  fut  mariée  au  Comtç  à^Awna^ 
h  y  &  l'autre  au  Comte  i^Albemark. 

Telles  font  les  premières  circonftances  de  la 
Vie  de  Guillaume.  De-là  l'Auteur  paQe  aux  évè^ 
nemens  qui  arrivèrent  pendant  Talnence  de  Ra-t 
herty(^i  «itrçpit  le  voyage  de  Jérufàlem  pour 
s'y  confàcrer  pendant  quelque  tems  au  fervice 
de  la  Religion.  Le  récit  dé  ce  voyage ,  tiré  d'u-« 
né  des  {dus*  anciennes  Chroniques  de  Norman- 
die, eft  fi  curieux,  &  renferme  des  cirçonfiran- 
ces  fi  fingulières ,  que  le  Leâeur  ferai  ravi  d'en 
trouver  ici  une  prtië'  ^  dans  les  termes  mêmes 
de  rOriginal. 

Robert  ayant  été  forcé  par  le  mauvais  tems  de. 
foire  fil  route  par  Mer  ,  entreprit  de  traverfcr 
l'Italie.  „  Or  advint  qu'en  une  Ville  clo(b,qiù 
„  étoic  fur  le  chemiti ,  le  Duc  &  fes  cens  ni- 
y^  root;  une  ouyc  hébérgeib ,  &  letesent  lende- 
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\y  main  matin.    Les  Qardés ,  qui  ouvrirent  l<s' 
,j  portés,  commencèrent  à  hâtet  les  Pèlerins  da 
,,  paiTer  :  &  le  Duc  voulut  que  toutes  fes  Gens 
„  paîTafTent,  &  Ton  Sommaige  devant  lui.    Et 
,,  quant  ils  furent  tous  pafTez,  le  Duc  tout  nux 
^y  piedx  à  tout  Ton  Bourdoù  alloit  après  ;    & 
,,  l'ung  ceus  qui  gardoient  la  porte,  haulce  ung 
,^  bafton  qu'il  tenoit  ,    &  férit  le  Duc  par  les 
^y  efpaules  tant  qu'il  le  fift  chanfceler.    Et  Nor- 
„  ftians  quant  ils  Tapperceurenc ,  vont  retour- 
^y  ner,  &  tôt  TeuITent  tué,  quant  le  Duc  fe  va 
,,  efcrier:  ne  lui  faiâes  nul  mal.    C'efl  raifbn 
,,  que  PcUerins  feuf&ent  pour  Pamour  de  Dieu. 
,,  AinG  le  Duc  Robert  garantit  de  mort  celluy 
,-,  qui  Tavoit  féru ,  &  dit  à  fes  gens  q|u'il  aymoic 
,,  mieulx  lé  coup  qui  luy  avoit  été  donné,  que 
„  ùl  Cité  de  Rouen. 

„  Ain(y  paCTa  le  Duc  Bourgogne,  Prouvcn- 
„  ce  &  Lombardie,  jusaues  à  Rome,  &  print 
„  la  Croix  du  Pape  qui  t'a  eftoyt.  Si  comme 
„  il  fe  paf toit  pour  aller  (on  chemin  ,  il  va  re- 
„  garder  Tytnaige  de  l'Empereur  ConSantin  qui 
,^  eftoyt  d'ayrain ,  &  monté  fur  un  Cheval  tout 
5,  d'ayrain.  Et  vit  qu'il  n'avoit  fur  lui  ne  robe 
„  ne  couverture  :  lors  fift  prendre  le  plus  beau 
„  manteau  qu'il  eut,&  le  va  fidre  afiubler  à  cet 
,,  ymaige.  Et  à  tant  fê  part ,  difant  ^ue  les 
„  Romains  faifoitot  révérence  à  leur  Seimeu]:,' 
„  qui  en  ung  an  ne  lui  nouvoient  pas  donner 
„  une  manteau.  Et  ainfy  fè  partit  le  Duc  de 
„  la  ViHe  où  eftoit  l'Empereur. 

„  Il  fift  ferrer  une  Mulle  que  l'en  lui  menoit 
yi  après  lui  de  quatre  fers  d'or  ,   Se  défendit  à 
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„  toutes  Gens  que  fe  làMulle  deferroit,  que  nul 
^  ne  redreûaft  le  fer.    Il  eftoit  lors  ordonnance 
,,  que  quiconque  parloit  à  l'Empereur ,  il  oftoit 
yy  fon  Mantel ,  &  le  fàifoit  cbeoir  à  terre.     Si 
yy  ordonna  le  Duc  que  quiconque  de  fes  Gens 
^y  parleront  à  l'Empereur  ,    quand  il  auroit  ofté 
^y  fon  Mantel ,  qu'il  le  laiCIafl ,  &  qu'il  ne  le 
'91  redreflàft  pgs  ,  &  ainfy  fiift  faiû:.    Et  quant 
,,.le  Duc  eùft  parlé  à  l'Empereur ,  il  ne  dfreflà 
^y  pas  (on  mantel,  ung  des  Chevalliers  de  TEm* 
),  pereur  lui  voulut  bailler  ,  &  lui  dit  qu'il  ne 
),.le  veftiroit  jamais^'  &  aioQr  le  dirent  tous  (es 
yi  Gens  qui  avoient  ofté  leur  manteaulx.   Quant 
yy  le  Duc  Roberf  deufl:  partir  delà  Ville,  TEm- 
,,  pereur  fift  crier  &  deâàndre  que  perfonne  ne 
,,  prift  denier  de  chofe  àue  le  Duc  eut  despen- 
,,.du  :    moi3  néatmoins  le  Duc  fift  tout  payer; 
„  &  à  ceubc  qui  ne  vouloient  compter ,    il  na 
yy  hiSér  plus  de  la  moitié  qu'il  leur   devait. 
),  Quant  l'Empereur  ouyt  dire  que  le  Duc  de 
9,  Normandie  ne  vouloit  riens  avoir  qu'il  de  le 
^  payait ,  û  fift  de£Fendre  que  nul  ne  vendift  à 
yy  (es  gens  point  de  boys  dôt  ils  peuflènt  cuire 
^  leur  viande,  fors  par  la  main  de  l'Empereur. 
yy  Et  quant  le  Duc  Robers  le  fceut,  û  ordonna 

luje  Ces  gens  acheptafTent  toutes  les  noix  qu'ils 
[e  pourroient  fiher  &  trouver-,  6c  des  elcalles 
yi  ils  cuiûflent  leur  viande  i  &  ainfy  fut  Bdâ. 
9%  Qpant  l'Empereur  cuit  veu  la  largejGfe  ,  Se 
„^  honnêteté  des  Normans  fy  les  en  prifà 
>,  moult. 

Je  paflè  quelques  autres  circonftances  ,  qui 
ne  font  pas  moins  curieufes  que  les  précédentes^ 

pour 


pour    avoir    occafion   de  joindre    ici   ce  quf 

fe  paflà  à  fon  arrivée  à  Jéruiklem.    Nous  ne 

Entrions  mieliz  faire  que  d'employer  encore  le$^ 

propres  termes  de  la  Chronique ,  dont  le  ftyle  a 

quelque  chofe  de  fi  naturel  &  de  fi  expreffif , 

qu'il  ne  fiiuroit  que  plaire  au  Leâeur.    ,,  Qyanc 

9,  le  Duc  &  (k  route  furent  arrivés  en  Hieruia^ 

„  lem ,  fe  vont  trouver  à  mérveiUcs  granc  nom- 

,,  bre  de  Chreftiens  qui  ^foient  hors  la  Ville, 

^y  êc  long-temps  y  avoient  efté  *  car  alors  il  ni 

,,  demourott  que  poy  ou  nul  Chreftien,  fe  ils 

yy  ne  payoient  aincoy  un  Befiint  d'or  ,    &  ces 

„  poures  Pellerins  n  avoient  dequoy  payer  :  fy 

yy  les  veiflez  venir  à  cens  &  milliers  contre  le 

,,  Duc  ,  plourans  &  criant  mercy  y  car  ils  n'a- 

yy  voient  aequoy  entrer.    Lors  ordonna  le  Duc 

yy  gue  tant  que  tous  ces  Pellerins  feuflènt  entrés  ^ 

^y  il  ni  entreroit.     Et  pour  chascun  fift  bailler 

yy  ung  Beânt  d'or  ou  la  vallue ,  6c  puis  y  entra 

„  à  grant  honneur,  &  moult  donna  à  ceux  qui 

yy  gardoient  la  Ville.    Et  auffi  fift  de  moult  bel* 

yy  les  offrendes  au  Saint  Sepulchre. 

Après  avoir  encore  raporté  un  fait,  qui  mar* 
que  la  générofité  du  Duc  ,  la  Chroni^e  nous 
apprend  enfin  la  caufe  de  &  mort ,  en  ces  ter« 
tnes.  yy  Et  quant  il  v  eut  efté  (  à  Jérufalem  ^ 
yy  tant  comme  il  lui  pleut,  il  s'en  partit,  &: vint 
yy  jusques  à  Nice:  là  beut  un  mauvais  breuvai» 
„  ge  lui  6c  le  Comte  S  Arque  y  dont  ils  mou- 
„  rurent^  &  fiireni;  enterrés  en  l'Eglife  de  Nice 
„  en  Tan  mil  xxxv.  où  ils  font  encores,  &c. 

Ces  traits  d'Hiftoire  font  tout-à-&it  curieur, 
&  on  ne  peut  qu'être  redevable  à  t^Auteur  d'ea 
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avoir  inféré  un  afièz  grand  nombre  dans  ioa 
Ouvrage ,  fans  cependant  lui  rien  faire  perdic 
de  cette  )>elle  uniformicé  qui  règne  d'un  bout 
à  l'autre  dans  fa  narration  &  dans  (on  ftyle. 

Après  la  mort  du  Duc  Robert,  les  Etats  de 
Normandie  s'afTemblerent.  Quoique  les  prin- 
cipes du  droit  héréditaire  ne  fuûent  pas  claire- 
ment établis  en  faveur  de  Guillaume,  ils  s'ima- 
gmèreht  que  la  volonté  de  Robert  fon  père, (bu- 
tenue  du  confentement  des  Peuplée  ,  étoit  le 
droit  le  plus  certain  à  ùl  fucceffion.  Sur  ce  fon- 
dement ils  firent  peu  d'attention  aux  obftacles 
2u'on  fe  préparoit  de  toutes  parts  à  leur  oppofer. 
«e  jeune  Prince  étoit  alors  à  la  Cour  de  Henfil, 
Roi  de  France  ,  qui  s'étoit  charge  du  ibin  de 
fbn  éducation.  Raoul  de  GacffuX.  chaîné  avec 
quelques  autres  Seigneurs  d'aller  inviter  GuilUu^ 
fne  à  venir  s'afleoir  fur  (on  Trône,  où  il  mon- 
teroit  avec  ^'acclamation  de .  tous  les  Peuples. 
Guillaume  fut  conduit  à  Rouen,  où  les  Etats  lui 
prêtèrent  auffitôt  le  ferment  de  fidélité.  Ils  lui 
donnèrent  pour  Gouverneur  Raoul  de  Gac/^  fon 
Connétable  ,  avec  une  autorité  bornée  par  le 
Çonfeil ,  mais  qu'un  homme  fi  (âge  &  fi  fidèle 
fçut  étendre  pour  l'utilité  de  l'Etat,  fans  caufer 
de  murmure  &  d'ombrage  à  ceux  qui  la  parta- 
geoient  avec  lui. 

La  minorité  du  jeune  Duc  fut  un  tems  de 
troubles  &  de  desordres.  Notre  Auteur  en  don- 
ne tout  le  détail ,  &  en  développe  la  fburce  Se 
Torigine  avec  beaucoup  d'habileté.  Les  barnes 
d'un  Extrait  ne  nous  permettent  pas  d'entamer 
le  récit  de  ces  évènemens.    Ce  font  des  faits  fi 
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\  étroitement  liés  les  uns  aux  autres  ,  qu'on  ne 
£iuroit  guère  les  détacher,  fans  leur  £dre  perdre 
ce  qui  en  forme  le  {>nncipal  agrément.  Tout 
ce  que  je  remarquerai  à  ce  fujec,  c*eil  que*  ces 
desordres  réjaillirent  fur  la  perfonne  même  du 
Prince  &  fur  Harlotte  fa  mère. 

Guillaume  fut,  en  efièc,  expofé  au  mépris  de 
fes  Sujets.  Le  nom  de  bâtard,  que  les  Princes 
du  fang  fàifbient  retentir  dans  toutes  fortes  d'oc-* 
cafions  ,  devint  fi  vil  aux.  yeux  du  Peuple  mer 
me,  que  tout  le  monde  en  fit  un  fujet  de  nul-^ 
lerie.  Harlotte  ne  pouvoit  éviter  d'en  efluier 
toute  la  confufion ,  par  les  reproches  qu'on  lui 
iâifoit  d'avoir  eu  pour  Robert  une  foibîefle  qui 
coutoir  fi  cher  à  la  Normandie,  &  Roter t  n  a« 
voit  pas  beaucoup  réparé  cette  tache  en  élevant 
le  père  de  fa  Maitreffe  à  la  qualité  de  fon  Valet 
de  Chambre.  Ce  fut  pour  couvrir  tant  de  fu- 
jets  d'humiliation,  que  le  Connétable  porta  le 
jeune  Duc  à  donner  à  &  mère  un  Mari ,  dont 
elle  pût  recevoir  quelque  luftre ,  &  qu'il  lui  fit 
choifir  GuiUebert  de  Crésfj ,  en  lui  accordant 
pour  dot  la  Terré  de  Touftain  le  Goys,  qui  a« 
voit  été  confisquée  à  Touftain  Comte  d^Hiemes^ 
;  pour  avoir  mal  défendu  Falaifè  contre  l'Armée 
de  France. 

Ces  nuages,  qui  s'élevèrent  dans  l'enfance  de 
Guiltafmejnrcnt  briller  avec  plus  d'éclat  les  gran« 
des  qualités  qu'il  avoit  reçues  de  la  Nature  fie 
de  l'éducation.  Le  portrait  que  l'hifloire  de  fes 
geftes  nous  a  kifléf  de  lui ,  dans  un  âge.  qui  ne 
pouvoit  guère  fiirpafler  feize  ans,  eft  celui  d'un 
Héros,  ou  d'un  Prince  que  le  Ciel  deiline  fèn<« 
Tom.  XXIX.  Fart.  11.  T  fiblc* 
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ghletnent  à  le  devenir.  Le  voici,  ce  portrait, 
dans  les  termes  de  notre  Auteur.  „  Sa  taille 
„  étoit  haute  &  fnajeftuealê ,  ion  vi&ge  d'une 
^  beauté  qui  n*c&  pas  commune  à  ion  fexe, 
j,  mais  faos  que  l'air  en  fût  moins  ferme  & 
^,  moins  martial.  Il  ezccUoit  dans  tous  les  exer- 
^,  cices  du  corps  ;  il  avoit  Vpfynt  vif  &  pé- 
,,  nétrant,  le  .caraâère  noble  &  porté  aux  gran- 
,,  des  entrepnfes,  les  manières  ouvertes  &  gra- 
^  deuiiçs.  'U  avoit  une  teinture  de  toutes  les 
^  Sciences  ,  qui  étoienc  en  honneur  dans  ibo 
^  fîède ,  &  fa  facilitéàles  apprendre  avoit  eau- 
jy  &  de  l'admiration  à  iès  M^es.  Enfin ,  par- 
,,  mi  quantité  de  vertus,  on  iji'appercevQit  dons 
„  fil  jeuneile  que  la  feménce  de  deux  vices. 
„  Dfaùtres  Hiftoriens  l'accufent  en  dkt  de  les 
^  avoir  laiiles  crc^e  avec  trop  d'indulgence^ 
„  c^étdt  un  penchant  qrop  marqué  vers  Tavari- 
^,  ce,  &  une  chaleur  ï  &  reiTentir  des  injuies, 
;,  que  toutes  les  exhortations  de  fonGoO-Vemeur 
;,  ne  puresic  modérer.' 

GuiBaumé  eut  %  peine  commencé  à  prendre 
les  r^nçs  deTEtat  /  qùfil  s'éleva  de  nouveaux 
tfoublés.  GwUaume  df  Talau ,  Comte  d^ Arques, 
avoit  toujours  été  regairdé  coïnme  le  plus  proche 
héritier  du  Trône  j  &  ce  droit ,  qu'il  tirait  de 
û  naiilance,  étbitacdonipâçhé  de  tant  d'excel- 
lentes qualités,  qu'il  n'enuiPoit  été  qiip plus  iiai- 
fible  à  la  préférence  que  les  Etats  avoient  doo- 
«ëe  fur  lui  au  Bât^d  de  fini  frère.  H  étoit  fils, 
comtfit'J^bert^  de  Itfibard  II,  mais  par  la  bdk 
Ptfvîf,  que  ce  Duc  avoit  ai&z  aimée  pour  répit- 
diet  eti  u  ISiveur  h  fôeur  d'unUoi  d'^MgleMTe. 
^  Ce 


CeConate  fentapt.|[iâbi]fçnaoQC  giusceji'écoic  pas 
en  Norm^n4ie  mJjrfiJÎQft  djprçber  4^ 
pour  Tes.  p];é(ienuQns ,  eavqya  i<r^ris  guielque$ 
perfonnes  fidèles,  )g^  i^vqiqqt  ordre  dé  ju|ire  au 
Roi  l'ouverc^re  <}ç  (çD'MeQQÎa,  ,|2i?»|;y,  promit 
un  puilT^pc  ^<cqç\iïs  au  Osiptc,  ^  )e  fie  pçeflcr 
de  çomoiepcer  lui^^pie  Jçs  ^iiqftm^.^^ans  Tac- 
tente  fies  JXqypcsJFirapsQifia,  qui,pe,w4sr9ienc 
point  >  jfe  in(i^çççç,«i  B^che. 

.$Jptçç  J[^é^  fc  r  tii^  J^^çewfrqynt  ,4',^  Ç 
gSç^nd  4^^9g|er.    4I  ')?«Pt  i^î^fic  >de  ^|n;j .  ^ 


milittjre  :4»Wt  ttoe,fiHirçîc .^e  iîupii^rgs  pp4r  :1jb 
jeunfî  0|ic.  )I1  lui  jf\|fiÇ^t.d>îwir  A"<>£a  les  Brift- 
dp^s...  S^  .fe  ^v^ofièrent  il'euJfcrP^Wes  <lgfi8 

un  fi#r#«ftèîf;  fqiiQié  r©ik  U  gHÇK^S.    9?  ys»r 

tcfniic  1^ 
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goene ,  &  d'une  fille  de  Kchard  II,  nommée 
jiïiff.    Un  Gendlbomme  Noraiand,  nommé 
Qrimmd  du  fl^JfiSy  tâcha  de  le  fubomer.     Il  lui 
repréfenta  que,  depuis  la  fuite  du  Comte  H'Âr- 
oues  ,    le  Trône  de  Normandie  étoit  devenu 
fon  bien ,  &  que  GuiUénme  le  poflédoît  injufte- 
ment.    Grimant^  qui  écoit  lié  avec  les  Comtes 
de  Coteniin  &  de  Bejfin ,  les  preflà  de  drefTer 
toutes  leurs  machines  pour  opprimer  le  Duc ,  k 
détrôner,  &  mettre  en  ùl  place  le  jeune  Gmi  de 
Bourgogne ,    qui  s'étoic  livré  aveuglément  aux 
eipérances  flàteufes  qu'on  lui  avoit  données. 

Les  Troupes  des  deux  Comtes  s'étoient  déjà 
réunies  Si  alloient  fe  mettre  en  marche,  lorsque 
le  Duc  fût  avertipar  un  fou,  à  qui  il  avoit  âdt 
de  grandes^^  largéfles  ,    du  danger  dont  il  étoit 
menacé.     GuiUaume  étôit  alors  fans  défenfe  à 
'Valognes. .  Il  n'examina  point  d'où  lui  venoit 
cet  avis  ,    &  fe  jettant  lur  le  premier  cheval, 
(aps  avoir  bris  le  tems  de  s'habiller  touc-à-*£ût, 
il  fortit  feul  de  la  Ville  nour  s'éloigner  à  la  fa- 
veur des  ténèbres.    ,,  (Je  récit,  dit  notre  His- 
',,  torien ,  paroitroit  ians  v^aifemblance ,  fi  l'on 
,,  n'en  trbiiVoit  dans  la  Chronique  un  détail  qui 
^  devient  intéreflant  par  la  multitude  des  cir- 
„  confiances".    Cette  avanture  mérite  d'écic 
raportée.    La  voici. 

Le  Duc ,  couvert  feulement  d'un  manteau, 
marcha  dans  l'oUcurité  jusqu'aux  Vées  de  S$. 
Clément  ,  qu'il  paflà  avec  aiTei  de  bonheur; 
mais  lorsqu'il  fut  de  l'autre  côté,  il  entendit  un 
grand  bruit  de  chevaux  &  de  gens  armés,  qui 
redoublèrent  f<^  alarmes  jusqu'à  Tobliger  de  fe 

ca- 
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cacher  dans  une  haie.  Il  ne  douca  point  dans 
la  fuite  que  ce  ne  fuflenc  réellement  Tes  enne« 
mis,  qui  avoient  palTé  les  Vées  pour  l'aller  fur* 
prendre  à  Valognes.  N'ô(ànt  prendre  le  che- 
min de  Bâjreux,  qui  rexpofoit  à  toutes  fortes  de 
rencontres ,  il  continua  de  marcher  entre  cette 
Ville  &  la  Mer ,  dans  une  route  qu'il  connois- 
fbic  peu ,  &  qui  le  conduiQt  vers  la  podnte  du 
jour  à  Ry. 

Le  Seigneur  deHy^  fortant  de  fon  Château 
fort  matin,  reconnut  le  Duc  y  makré  le  trifte 
étal:  de  fon  équipage^  car  fon  cheval,  épuifé  de 
fkcigue ,  n'avoit  plus  U  force  d'avancer  ,  £c  il 
achevoit  lui-même  de  s^épuifer  en  le  frapant  d'u- 
ne verge  qui  étpit  fon  unique  arme.  Il  deman- 
da le  chemin  à  ce  Gentilhomme,  qu'il  ne  con- 
noiflbit  pas.  „  Sainâe  Marie ,  dit-il ,  Mon-^ 
„  fieur,  qui  vous  maine  ainfi.  Qui  eftes-vous, 
y^  dift  Guillaume ,  qui  mé  cogaoiiTez?  Par  ma 
^  foi,  dit  l'autre,  l'en  m'appelle  Hv^^/  de  Ry^ 
^  Se  tiens  de  vous  cette  Ville  foubs  le  Comte. 
,,  Diâes-moi  voftre  aSàire  hardiment,  &  ne 
^  me  celles  riens;  car,  en  vérité,  je  vous  iâul- 
^  vend  comme  moi-mefme.  Lors,  lui  dit  Gim/- 
^y  hume  y  comme  il  eftoyt  challe  ,  &  tout  fon 
^  afi&ire.  Quant  il  euft  oiii,  û  le  faiâ  entrer 
^  en  ià  maifon  ,  &  le  fit  boire  &  menger ,  & 
„  lui  bailla  nouvel  cheval ,  &  appella  trois  fÛs 
„  ou'il  avoit,&  leur  dift  :  Veez  cy  voftre  droifl: 
^,  seigneur,  montez  à  cheval,  ôc  fur  toute  l'o^ 
,,  bainànce  que  vous  me  debvez  je  vous  com- 
yy  mande  que  vous  le  conduiQez  à  Fatoife,  & 
,9  leur  va  dire  les  adrefles ,  fans  entrer  en  Ville 
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,,  Ûé'  fStk&^ïSt  Aeti&n.  G»0ame  Sc  lés  trois 
^y  fllrHi^fVôtic  prendre -eèilgié,  &chetnine- 
„'  lient, ;  &  pàSkrent  làTriViéfe  dcrSoùppendan- 
,^-  ttigur,  afc  taiit  qu'ils  vindfôfit  à  Fatoife,  où 
„-  ib-  fiifénr  rèfÇus^à  gwnt  joie^. 

fe  ffâl'ratlbné  cette  aVamUre  que  {K)cif  faire 
voir  dômbifcttf  cette  Hiftoire  eft  Ourieufe  Ôcin- 
téfe{ftnncé^  8k ,-  poui*  en  donner  une  idée  encore 
plus  claire,  je  joindrai  ici  quelques-unes  des  au- 
tJ'^di<:ôi^ahcéS  qui  fuivirent  cet  événement. 
Le  Dlic  nef  tt^uva  à'Palailb  ni  plu$  de  fecours, 
lâ  pltls^  de  ftimé  qU^i  Valognes^.    Les  Etinemis 
fe  t^mSbfmt  àvkc  tûiat  de  diligence  daiis  toutes 
leà'^ftië»  de  la' Province^  que  n'efpéraât  point 
dé  p6(ivoîir  gffigder  fa  Capitiale,  iatos  tombâr  eâ- 
treiéul^'  ibaiUs ,  il  prit  le  pahi  de  fortil*  de  Tes 
EtàtsV  &'d^dller  implorer  lefeCours  de  la- Fran- 
ce.   Hènrt  rçfçut  fon  VaCTal  aVeC  beaucoup  d*af- 
feâièn  &-  de  joie  ,   *&  lui  accîofda'  le  fecours 
qUtll  VeâÔitliii  dedlandèf.    Oh  trouvera  dans 
not^  Â\if;Àirleà  olotife  qui  pottèreht  le  Roi  de 
Fràhee  à  tû  ^r  avée  t^t  dé  géninbfité.    Ce 
Prinfctf  fit  àxmôt  lcv&  Me  Aribée'  coîifidéra- 
h\e.    (^ûittdum^y  ^  qiii  il  éft»it  rdfté  qUaoÂilé  de 
ftrVitteUft.  âdèle^  y  fit  ^(B  raïT^tiWër'de^Trtxi- 
pés,-  &- partit- aV^fec  Het^t\  qiii  àVoit  pri^k-ràTo- 
lûrion  dé  raddoftipagn^i-.-   Toute*  léûrs^  forces 
fe  réUhiréntf  ^tre  Argétieéâ  &  Mëfbdui^    Les 
Càtùte^  d^  CàMttn  &'  ^  Beffià  yîèCïttAt  fief e- 
mehf  atii>  devant  d'éuï  jUsqu^àii  Val-aih^Dltaiesy 
eHtte'Tii)glëis>2t^éÉfdes,  l  ^Ufo^lieiie^  de 
Êaeni 

VViôM^  de  cbfnbattre  parut  égalle  criti«I« 
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àeax  partû.    Hemri  &  GmUaume  mirent  auffitôt 
leurs  Troupes  en  ordre  de  bataille.    Ils  ne  nuu- 
quèrent  point  d'entendre  la  Meflè ,   fuivant  la 
dévotion  de  ce  tems-là,  qui  étoit  accompagnée 
de  beaucoup  de  valeur  oc  d'ignorance  ;  £c  les 
Hiftoriens  ont  même  eu  foin  de  nommer  jus- 
qu'à TËglife,  qui  fut  Saint  Befin  de  Valmeray. 
^  Après  la  Meue  chantée,  boit  &  mangea  qui' 
,>  voulut,  &  puis  fe  mirent  à  chemin,  ii  va  lé 
y.  Roi  advifer  de  loing  une  grant  cômpaienie  de 
,>  gens  en  moult  noble  arroy,  &  bien  eftoyent 
,)  huyt  vingt  Chevaliers  qui  n'y  a  voit  celui  quf 
,,  n'euft  Guimple  à  Dame  ou  à  Ûamoifelle  en^ 
,,  /a  lance.    Par  ma  foi,  dilt  le  Duc  Guiligume^ 
y^  celle  gent  que  ja  voy  debverpit  au  jourdmiy 
yy  avoir  du  plus  beau.    Je  né  fçây  qud  parti  ri 
yj  tendront.  Sire,  dit  Guillaume^  ja  cuyde  qu'ils 
yy  font  nos  amys^  car  un  moult  bon  Chevalier 
^y  nommé  Raoul  de  Tejfan  les  gouverne^  &  cuy- 
„  de  qu'il  foit  mon  amy".    En  eâfet  Teflon  a- 
voit  toujours  été  fidèle  au  Duc,  mais  les  Com-» 
tes  de  Cotentin  &  de  Bejjin  râyoïent  ù  vive« 
ment  engagé  dans  Içur  parti  ,    du'il  leur  avoit 
juré  que  dans  la  mêléç  il  feroit  le  premier  qui' 
frapperoit  le  Duc  de  Normandie.    Cependant , 
à  peine  eut-il  vu  }a  Banière  di^  Duc,  que  (je  ra-» 
peiJant  ce  qu'il  devoit  %  fon  Souverain,  il  nxi  ^ 
récart  quelques-*uns  de  bs  meilleurs  atnis,  aux- 
quels il  n'eut  pas  de  honte  de  confeflèr  foii  em- 
baras.    Ils  lui  répondirent ,  qu'il  ne  devoit  pas' 
tmnquer  de  foi  à  fon  Seigneur  j  niais  qu^il  de- 
voir auffi  tenir  le  ièrment  qu'il  ay  oit  fait  aux  deux 
Comtes. 
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Tejfon  prit  fon  parti  fort  galamment.  ,,  Et 
\j  Quant  il  eût  oui  ce ,  fi  partit  de  (es  gens  tout 
9,  {eul  ,  &  ferit  fon  cheval  des  efperons  tout 
9)  droit  vers  le  Duc  Guillaume  y  qui  eilojrt  jouxte 
,,  le  Roy.  Sans  parler,  ne  mot  dire,  il  print 
,,  fon  gant,  &  en  ferit  le  Duc  par  les  épaules, 
^  &  lui  dift  :  Sire,  n'en  ayez  desplaifir  fe  je 
99  vous  ai  féru,  ce  n'a  pas  été  par  mal  talent, 
^  mais  convenoit  que  j'acquittafle  mon  ferment, 
9)  &  encore  nuiâ  je  vous  fervirai  Comme  mon 
,1  Seigneur.  Et  leDucG/yi7/d(iyffli^luidift:  Rawl^ 
„  grant  merci.  Or  pendez  de  bien  faire ,  je  vous 
yy  en  prie;  lors  s'en  retourna  vers  fes  gens. 

Les  deux  Armées  fe  rencontrëf ent  au  Val- 
aux-Dames.  L'engagement  commença  aufCcôr, 
&  la  mêlée  devint  bientôt  fîirieufe.  La  France 
&  la  Normandie  avoicnt  alors  (]^uantité  de  bra- 
ves Chevaliers,  qui  s'étoient  aquis  de  la  réputa- 
tion dans  la  galanterie  6c  dans  les  armes.  Cette 
bataille  penfa  coûter  la  vie  au  Roi  de  France, 
te  voici  comment.  „  Et  tellement  advint  que 
,,  parmi  tous  les  gens  du  Roy  de  France,  ung 
^  Chevallier,  nommé  Guilkren^  frère  de  Ha- 
y  mm  aux  Dents  ^  &  frère  de  mère  à  tJeel  de 
,,  Coftentm^  pafia  tellement  de  coup  de  lance  & 
„  par  force  de  cheval  qu'il  abattit  le  Rov  de 
„  France.  Cette  chofè  ainfi  advenue ,  le  Com- 
„  te  de  Saint  F^/ courut  fus  au  Chevallier,  tant 
,,  que  de  coups  de  lance  ils  cheurent.tous  deux 
yy  à  terre.  Mais  celui  Guilleren  tôt  remonte^ 
„  £c  ainfi  qu'il  remontoit,  fon  cheval  fîit  occis 
„  deflbus  lui ,  par  le  Sire  de  Cafielim ,  &  lui 
,^  nufli  par  la  prefTe  des  chevaulx.  Ceftui  Guilk" 
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,,  ren  avoyt  efté  en  moule  de  batailles,  &  eftoyc 
„  bon  Chevallier  à  merveilles. 

Henri  ne  fit  que  s'animer  par  le  malheur 
u'il  avoit  eu  d'être  abatu.    Il  le  jecta  au  fore 

e  la  mêlée  ,    &  chacun  craignoic  (à  Banière. 
Les  François  crioienc  Monjove;  le  Duc  Guillau- 
xne^  Dieu  ayde;  Neel  de  Q>tentin  &  le  Comte  ' 
de  Beûin ,  Sainâi  Se>ver;  &c  les  autres  chacun 
fon  cri.    Hamm  aux  Dents  (t  préfenta  furieu(è- 
menc  au  Roi,  pour  vanger  la  more  de  GuiUeren 
fbn  frère  ;  mais  il  fut  repouffé  avec  beaucoup 
de  valeur,  &  tué  enfin  par  les  gens  de  ce  Prin-- 
ce.  '  Ce  éit  abrs  que  Raoul  de  Tejfon  fe  crue  li- 
bre de  fon  ferment ,  &  au'embraCfant  le  parti 
du  Duc  ,  il  augmenta  le  defordre  des  Ennemis 
par  des  coups  terribles  qui  répandirent  la  fraieur 
dans  tous  les  rangs.    Le  Duc  Guillaume  de  fon 
côté ,  après  en  avoir  tué  ou  renverfé  un  grand 
nombre,  fendit  impétueufement  la  preflè,  pour 
joindre  le  Comte  de  Beffin ,  qu'il  voyoit  animer 
(es  gens  contre  lui.    Il  avoit  déjabalifé  fa  lance, 
lorsqu'un  Ecuier  du  Comte  ,  natif  de  Bayeux , 
fe  jetta  devant  fbn  maitre,  pour  le  garantir  au 
péril  de  (à  propre  vie.    Il  reçut  le  coup  du  Duc, 
qui  fut  porté  avec  tant  de  force,  que  la  lance  . 
lui  traverfà  le  corps,  &  le  fit  tomber  iàns  aucun 
refte  de  mouvement. 

.'Une  exécution  û  efFraiante  fit  perdre  courage 

aux  Ennemis.    „  Quand  Regnault  vit  ce,  iî  . 

euft  paour ,  &  demanda  où  eftoic  Neel,    Ec 

veoit  le  Duc  &  fes  gens  afTaillir  chauldemenr. 

„  Adonc  (e  mit  à  la  fuite  ,    &  le  Duc  après. . 

,.  Quant  Nff/,  quifecombattoitaUxFrancoys^- 
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,,  yit  fuyr  Regnauh ,  fi  fb  commença  à  desooo^ 
jy  fire.  ïlt  nonobftant  Neel  les  cujda  rallia. 
^  Mais  il  ne  peûc.  Si  fe  mirent  en  nûce»  &  lei 
^  Fraaçoys  apfès.  Adonc  eurent  le  Roy  de 
,^  France  Se  le  Duc  la  victoire. 

Cette  viâoire  fervit  non  feulement  à  réta- 
blir le  Duc  de  Normandie iur  (on  Trône,  mais 
encore  à  changer  en  crainte  &  en  admiration  le 
mépris  qu'une  partie  de  fes  Sujets  avoit  toujours 
entretenu  pour  lui.  Ce  Prince  reprit  alors  le 
chemin  de  Rouen  ,  &  Henri  celui  de  (es  £- 
tats. 

De  nouveaux  troubles  engagèrent  bientôt  a- 
près  Guillaume  dans  une  nouvelle  guerre,  qui  de- 
vint nécefTaire  pour  £i  défenfe.  Geoffroy  Mat'^ 
tel  y  Comte  d'Anjou  ,  fier  de  quelques  avanta- 

fes  qu'il  a  voit  remportés  fur  fes  voifins  ,  iëm- 
bit  avoir  entrepris  de  s'en  rendre  le  tyran  :  les 
ravies  de  fes  Troupes  avoient  déjà  jette  l'épou- 
vante jusqu'aux  frontières  de  Normandie.  Le 
Dac  marcha  contre  lui ,  lui  livra  bataille  &  le 
défit.  Son  triomfe  fut  deshonoré  par  un  excès 
de  cruauté.  Les  Angevins  avoient  reproché 
aux  Normands  d'avoir  pour  naaitre  le  fils  d'une 
miférable  Pelletière.  Guillaume  fut  fi  fenfible  a 
cet  outrage  ,  qu'x/  jura  fat  la  rejplendeur  de 
Dieu  (car  tel  étoit  £>n  ferment  ordinaire),  fue 
a  ht  pouvwt  prendre  il  ne  leur  kùfferoie  fieiy 
ne  main  y  ne  mu.  li  ne  tint  que  trop  fit  parole. 
Après  la  viâoire  il  fit  prendre  dix-huit  ou  vingt 
de  iès  prifbnniers'y  auxquels  il  fit  couper  les 
mains  Se  les  pieds;  & ,  pour  ne  pas  violer  la 
moindre  partie  de  ion  ièrment,  il  leur  fit  crever 

les 


les  yeux  par  un  iècond  ordre  ;  après  quoi  il'  les 
fit  jeccer  dans  la  Ville  &  dans  le  Château  d'A- 
lençon,  où  le  refte  des  Angevins  s'étXMC  retiré. 

Tous  ces  traits  doivent  donner  ati  Leâieur 
une  idée  du  caraâèré  de  Guillaume  ^  &  prôii* 
vent  en  mêtnè  teàis  combien  cette  Hiftoire  eft 
intérefliinte ,  par  le  grahd  nomlnre  d'^ecdotes 
&c  de  faits  finguliers  dont  l'Auteur  l'a,  ornée. 
Comme  je  n'M  nullement  deflein  dé  m'engager 
à  fuivre  Tordre  des  évènemens ,  je  me  connai* 
tend,  pour  finir  cet  Ei^nrit,  d'expofcr  dn  peu 
de  mots  quelques  autines  circonflaïices,  qui  fer- 
viront  à  fiare  cotinoicre  encore  davantage  & 
rOuvrage  même  i  &  le  Hérbs  qui  en  fait  le 
fujet. 

Après  une  viâoire  que  GuHl^mme  venoit  de 
remporter  fur  la  France  ,  il  entii^rit  de  purger 
(es  Etats  d'un  grand  nombre  de  gens  iàns  aveu, 
qui  troubloient  la  tranquilité  pubuque,  &  de  ré<« 
primer  les  entrepri(ès  d'une  multitude  de  petits 
Tyrans ,  qui  fembloient  chercher  à'  Ce  dédom- 
mager fur  le  Peuple  de  l'obéiflàncé  qu'ils  étoiefnc 
forcés  de  rendre  à  leur  maitre.  Après  avoir  {^uni 
les  premiers,  (uivantla  méfure  <fe  leurs  crimes, 
il  fie ,  entre  plufieurs  Lois  fort  iàgèi ,.  un  régie* 
ment  tbut-à-f^tfingulier,  du  moins  fuivant' 1er 
termes  des  Chroniques ,  qui  métitent  d'être  ra<* 
portés  fans  altéiration.    ,;  11  fit  une  telfe  Loi 
„  que  mecredy  foléil  coudiant  jusbues  ail  liKidy 
,,  foleil  levant  paix  feroit  entre  I9  Peûftlèé;  que 
99  l'dng  ne  m^fèroit  |  Tautre^ne  parfair^e  par 
,^  dit.    Et  quiconque  ferôir  \t  coninâne  il  pa)»^- 
9^  roit  aâiâwie  au  Prince  félon  le  cas>  &  fi  &« 
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^  roit  excotnmuoié  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé 
^  dix  livres  à  la  volonté  de  l'Evêque.  £c  pour 
9^  ce  fie  ordonné  que  ce  temps  feroit  appelle 
9,  trêve.  Et  ces  ordonnances  jurèrent  tous  les 
,,  Prélats  Se  Barons  y  qu'ils  les  tenroient  &  fe- 
y.  roient  tenir  uns  enfreindre  ";  A  l'égard  des 
oeigneurs,  dont  l'orgueil  étoit  infupportable  au 
Peuple  ,  il  fe  contenta  d'en  bannir  un  grand 
nombre,  qui  méritoient  peut-être  un  châcunent 
beaucoup  plus  févère. 
Guillaume  ne  trouva  plus  alors  dans  (es  Sujets 

§ue  de  l'obéiflànce  &  de  la  (bumiffion  ^  &  les 
eigneurs  tournèrent  leur  ambition  à  bâtir  des 
Egliiès  &  des  Abbayes.  ,>  En  ce  temps,  dit 
,,  un  des  plus  vieux  Chroniqueurs,  Normandie 
„  fut  en  bonne  paix  &  Qûnâe  Eglife  auffi;  & 
„  plufieurs  Nobles  Hommes  édifièrent  EgUfe 
.,  &  donnèrent  grandes  poflëffions  aux  Moynes 
„  6c  aux  Nonnains  qui  Dieu  fervoient".  Oa 
trouvera  dans  notre  Auteur  les  noms  de  ces  pria- 
cipaux  Fondateurs. 

La  plus  brillante  partie  de  cet  Ouvrage,  & 
qui  fert  comme  de  fondement  à  la  gloire  du  Hé- 
ros dont  on  v  donne  Thiftoire,  eft  fans  contre- 
dit cdie  où  l'Auteur  traite  de  la  conquête  qail 
fit  de  l'Angleterre,  &  des  autres  exploits  qui  fui- 
virent  ce  grand  événement.  Tout  ce  qui  pré- 
cède n'eft  que  le  prélude  de  ceae  époque  re- 
n]arquable.t  C'eft  en  effet  dans  cette  partie  de 
fon  Hiftoire  qu'on  le  repréfente  avec  tout  l'é- 
clat de  fes  qualités  héroïques ,  avec  toute  re- 
tendue de  génie',  toute  la  fermeté  de  courage, 
toute  la  droiture  &  la  grandeur  d'ame  y    qvi 

for- 


forment  les  premiers  caraâères  du  nx>tide. 

Sans  entrer  dans  aucun  détail  de  ce  qui  con- 
cerne cette  grande  révolution,  je' ne  contente» 
rai  de  faire  remarquer  ici  que  Tidée  que  nous 
donne  l'Auteur  des  premiers  mois  de  fon  admi- 
niftration  r^eSt  point  inférieure  aux  plus  beaux 
jours  de  ces  heureux  règnes  qu'on  a  toujours  < 
donnés  pour  modèles  ,    le  Gouvernement  des 
Sahmùns  &  des  Titus.  L'Angkterre  oublia  tout 
d*un  coup  (es  malheurs ,  ibus  un  maitre  qui  fan* 
bloit  s'être  propo(ë  pour  uni<^  objet  de  la  ren- 
dre heureule  ^  &  la  tranquilité  de  l'Etat  parut 
établie  fur  des  fondem«is  inaltérables.    GmUéUH 
me  fit  un  devoir  à  toutes  fes  Troupes  de  traiter 
les  vaincus  avec  la  charité  fie  la  douceur  dont 
la  Religion  fait  un  devoir  aux  Chrétiens.    Tels 
étoient  les  termes  de  fon  Edit^  &  fa  févérité  al- 
la fur  cet  article  jusqu'à  établir  des  punitions  ri* 
goureufes  pour  les  paroles  injurieulès  &  les  mar- 

3ues  de  mépns«  Il  fit  publier  en  même  tems 
es  ordres  encore  plus  étroits  contre  ceux  de  & 
Nation  qui  atcenteroicnt  à  Ifhooneur  des  fem- 
mes ,  ou  qui  xionneroient  le  moindre  fujet  de 
Slainte  aux  h^itans  du  PaSs;  H  confirma  tous 
»  privilèges^du  Peuple,  2c  il  renouvella  par  un 
Edit  foécial  toutes  les  poromeilea  qu'à  avcit  fiûr 
tes  à  la  cérémonie  de  fon  Sacre. 

Le  détail  de  fes  autres  Ordonnances  embnfle 
jusqu'aux pluàfimples  uiiges  de  la  Société^fic  ^il 
eil  vrai  qu'il  y  a  peu  de  Princes  qu'on  ne  prit 
pour  des  modèles  de  juftice^  en  s'anêtant  aux 
termes  de  leurs  Edits,  Guillaume  fçut  fe  diftin- 
guer  de  ceux  qui  ne  dooneot  ces  ioins  qu'à  l'a* 


fage  ou  à  l'oftentation  ^'par  rexaâitude  conftao« 
le  qu'il  tôt  à  faire  exécuter  les  Gens. 

Jufis  Ângioij  igagnés  par  reflài'd'un  Gouyer* 
nenienc  û  d(àge  oc  î  doux  »  perdirent  jusqu'aux 
4dlarmes  qu'jli  avoieac  euçs  pour  leur  liberté, 
&  daitf  i^ipace  de  crois  mois  ils  s'accounuDè- 
:renc  à>segiurdcr  leurs  dernières  révolutions  com- 
mt  .une  £iveur  fignalee  du  Ciel,  qui  les  avok 
jQQodflics  à  leurihonbeur  par  cette  voie. 
-  .Gbvi/i^ion?  jrendit  le  dernier  foupir  le  9  deSq>- 
4ci&bte  1087,  âgeide  71  {a)  ans^  apr^  eo  a- 
jvoir  ramé  52  eo  Normandie,  &  ai  en  Angle- 
-ttBcre.    Yoid  le  portrait  que  fyk  notre  Auteur 
des  qualités  sittutellos  de  ce  Prince.    ,>  GmÛâ^ 
yy  »ej  dic-*il,  en  léuoiilbit  un  fi.graiKl  nombre, 
^  qu'indépendamoQefit.de  (k  Couronne,  il  avoit 
„  paflé  pour  un  fies  hommes  des  plus  diftîngués 
^  deibn  £^cle.    Dans  fit  jeuqe0èil  avoît  le  wh 
'^  Age  dUine  beauté  rare  >  &  la  caille  extrême- 
p  ment  bien  prife;  fi>n  regard  étoit  plutôt  fc- 
^  vèse  &  m^eftueuz  ,^  que  doux  Se  pévenaot; 
^  mais  il  ikiroit  œmpcrer  &  fivérite  nacuieik 
^  par  une  douceur  à  bquelle {il  étoic  diffiçilede 
„  pk&Stex.   H  Stoit  £  \ugpuceux  que ^aniurc  1^ 
p'  mivôit  ifeve  d>aiidé  que  par  duMoiÊpoe ,  âqdaœ 
^  iiesparties.de  cbaSc ,  comme  daios  les  êom- 
^  bats,  il  ezcitoit  coiçours  de  l'adinivaticm -par 
,,  qtidque  coup  qui  pawilfoît  furpaflèr  des  ior- 
.\y  cbs^  toàKDunes  de  vl  Naturç*  :  Âpiès  k  gœr- 
p  fe,  fa  prindpale  palfioo  étok  k  cl^pflè.  ;  «  . . 
„  :On  n'a  point  remaaqiié.dans  u  >Vie.uneiik4e 
'  ^,  «une 

iCO  Sr  Don  de  JhixantMtn ,  comme  oq  Vt  mwpt 
-i^jBM  roavngc/if,  S98  du  feCQAd  Tom^ 


Vi  %te  qu;i  ^€;fl^c  la  prudence  ,  &  dans  un  fi 
2,  gi^nd  nqçhi;e  ^'évèqémêns  gui  fe  fqccédoient 
39  .<lu§lquq|oi^  .tffçf,  beaucoup  de  rapidité  &  de 
,)  çQimyiop ,  ,qp  ^ui  y^c  ^o^JQurs  prendre  le  par- 
a>  .^  ^ui  çm^enoit  ^e  mieux  aux  circonftances; 

»  qHP|c  au^aqt  ^e  |eriqfité  d^n^  rexécution  do 
9,  (es  deileins ,  que  de  préfence  d'e^ric  &  de 
I,  faar^i^c  à  d^  former  ^  il  prévpyoït  les  dan- 
»  C^rs  ff^(pL  ilgin ,  pour  les  éviter  quand  il^ 
V  pouYoiqic  l'être  ^  mais  lorsque  (es  foins  étoient 
^  ijQutiles,  çctfopxit  ne  les  afirontoic  avec  plui 
19  d'intrépidice. 

Notre'  Aqteur  femble  vouloir  juflifier  c^ 
grai^  Roi  dç^  acçufations  d'avarice  qu'on  trou- 
ve à  chaque  p^e  dans  les  Hiftoriens  qui  ont  pri^ 
]^i  9çpxx^  ^  gloire.  Un  Prince  avare ,  dit-il  » 
n'ai^it  p^  pi^  pM^r  à  b^tir  des  Villes ,  à  fon- 
der des  /^on^èDqs  ^  &  d'aij^tre^  établiflemeos 
de  p^  ^  '4^  n'î^uroit  pas  dÙlrihué  fi  libéraler 
meot  ljçs.4èliQuillçf  de  fes  ennemis  à  des  étran^ 
gors,  lQF9iuav;Sc  la  même  autoi;ité  &  le  même 
d^if  il  pp^vQÂt  /en  remplir  fes  côft^. 

Tçigf  fj^  j^^rêîçe  dans  les  i:<^roches  &  daiM 
^y^WffS  ^Pt  les  |^or;ieDs  opt  confié  ç<) 
l^éros.  i^s^  toiyçMArs  îê  langtige  de  la  minf  ôa 
4e  lai^v^EfiV'».  ^es  A4Lamea  >  qvû  étoient  presque 
les  ieijijl^  %çfiY^^  de  ce  tc;ms-là,  avoient  à  fe 
plaindre  de  U^  ligueur,  ouà  (è  Ipuçr  de  fes  bieiv- 
^  9  Aûy^^At  1(3  dé^é  d' atts^cbement  qu'ils  a* 
^oïw  Pouir  Ig  Nidon  AogloUê  ou  Normande^ 
f^Ç  A^wr  pré^9Pi4  9  qu'au  jugement  de  coua 
^  ^m»m  S^^9  6^  ra  excepter  les  mo^ 
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tlemes,  Guillaume  eft  non  feulement  un  ufiirpa- 
teur  &  un  tiran  »  mais  encore  le  Monarque  le 
plus  vicieux  de  fon  tems.  La  voie  qu'il  a  cni 
devoir  fuivre  entre  les  deux  extrémités ,  a  été 
de  s'attacher  toujours  aux  faits  plutôt  qu'aox 
peintures  &  aux  jugemens  du  caraftère,  &  d'en 
tirer  Tes  concluions  lui-même  pour  réclairciflè- 
ment  de  la  Vérité. 

Il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  ^  après  cela,  que 
cette  Hiftoire  ne  (bit  écrite  avec  beaucoup  d'im- 
partialité, &  qu'elle  ne  foie  par  conlequent  très 
bien  reçue  de  tous  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à 
s'inftrgire.  Tout  parle  en  fa  faveur,  &  il  pa- 
role que  r  Auteur  ne  Fa  laillee  ibrtirde  (es  mains, 
Su'après  l'avoir  mife  dans  l'état  de  perfeâion 
ont  elle  étoit  fufceptible. 
Je  ne  dois  pas  oublier  d'avertir  ici  le  Leâeof, 

Îu'on  trouve  à  la  tête  du  premier  Tome  de  cet 
)uvrage  le  Portrait  de  Guillaume ,  fidèlement 
"deflîne  d'après  une  peinture  à  fresque,  que  Toa 
coniêrve  dans  l' Abbaye  de  St,  Etienne  a  Caen, 
&  qui  paroit  très  ancienne.  L'Auteur  a  cm 
devoir  inférer  à  la  fin  du  fécond  Tome  deux 
pièces  qui  lui  (ckit  tombées  entre  les  mains  ,  & 
oui  paroiflent  extrêmement  intéreffantes  pour 
r  Angleterre  &  la  Normandie.  Ce  fbnc  deux 
Cat^ogues  ,  qui  contiennent  les  nooos  de  tous 
les  Seigneurs  qui  accocbpagnèr^t  le  Roi  GM/- 
laume  dans  là  conquête,  &  dont  la  plupart  fixè- 
tent  avec  ce  PHnce  leur  étaWiffément  en  An- 
•gleterreé  La  première  de  ces^  deux' pièces  fat 
tirée  peu  d'années  avant  la  réformàtibé.dé  l'Âb> 
bayé  de  Ba$tel^  où  elle  fe  confehr<)lt  d^ois  on 
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tems  immémorial  ,  collée  fur  un  Tableau  qui 
paroiflbit  auffi  ancien  que  cette  Abbaye,  &  qui 
iervoic  comme  elle  de  monument  à  la  fameufe 
Bataille  qui  ouvrit  l'entrée  de  l'Angleterre  &  le 
chemin  du  Trône  à  Guillaume.  La  féconde 
Pièce  vient  aufli  d'Angleterre,  On  voit  à  la  tê- 
te du  Catalc^ue  de  l'Abbayé  de  Battel ,  l'In- 
fcription  fuivanie  en  caraâères  Saxons. 

Dicitur  à  beUo  beUum  locus  hic^  quia  bello 
AngligetUB  vi£li  funt  hic  in  morte  reliBi: 
Martyris  'm  Chrmifefio  cecidere  Calixti. 
Sexagenus  erat  fextus  mille fimus  an»us 
Cum-feteuntAngliyStella  monfirante Ctmeta. 


ARTICLE    IV. 

La  Saints  Bible  ,  au  le  Vieux  ér  le  Nou- 
veau Testament  9  avec  un  Commbn- 
taire  Littéral  compofé  de  Notes 
Choifies^  &  tirées  de  divers  Auteurs  An-* 
GLois.  Tome  I.  Contenant  le  frémier  Livre 
de  Moïse  ,  ou  la  Genèse.  A  la  Haye  ch&L 
P.  Fdupie  ,  174.^.  Avec  Privilège  de  Nos 
Seigneurs  les  Etats  de  Hollande  ^  de  Wefi^ 
Frife,  C'eft  un  in  quarto  de  4.16  fagg»  1^6 
pour  les  Avertijfemens  ^  Discours  Préliminaire 
^  Préface  ^  &  22  pour  la  Table  des  Matières. 
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Oici  le  premier  Tome  d'un  Ouvrage  im- 
portant ,  dont  on  avoic  bien  befoin  dans 
Tm.  XXIX.  Part.  II.  V  les 


les 


les  Eglifes  Réformées,  oÂla  Lsngue  Françoife 
eft  un  ufage.  '  L'on  ne  fkuroic  donc  que  louer 
lé  dcffcin  de  l'Auteur  ,    qui  a  voulu  conracrer 
une  partie  de  (on  teois  &r  de  fes  Talens  à  une 
compilation  fi  pénible.     Le  travail  n'eft  pas  la 
ièule  chofe  capable  de  rebuter  dans  un  Ouvra- 
de  cette  nature.    Il  a  fallu  fe  procurer  tous 
es  Livres  >  dont  on  jugeott  pouvoir  tirer  quel- 
aue  parti:  ce  qui  ne  laifTe  paà  d'être  une  dépen- 
te  confiderable  ,  qui  s'augmente^  pour  ainh  di- 
re, à.mefure  que  l'on  travaille.    Quel  dégoût 
n'eft-ce  pas  encore  que  d'être  obligé  de  conful- 
ter  tant  de  diifërens  Auteurs  fur  une  roêtne  cho- 
fe? Souvent  ils  n'ont  &it  que  fe  copier  les  uns 
les  autres^  fouvent  ils  n'ont  pas  eu  tout  le  dis- 
cernement néceflaire  pour  n'admettre  dans  leur 
Ouvrage  que  des  choies  judicieufes^  (buvent  il 
y  a  des  fautes  à  corriger  ;    fouvent  ils  fe  font 
trompés.    11  faut  cependant  tout  voir  y    tout 
examiner  ,    tout  juger.    Ce  n'efi  pas  tout  en- 
core.   Il  faut  faire  un  bon  choix,  &  ne  don- 
ner à  fes  Leâeursque  des  chofes  inftruéètves;  & 
les  leur  donner  dans  un  bon  ordre  &  avec  net- 
teté.   Ceci  demande  de  nouvelles  qualités,  qui 
ne  fe  rencontrent  pas  toujours  avec  i'antiour  du 
travail.    Il  eft  vrai  que  TAuteur  a  eu  un  avan- 
tage ,   que  n'ont  pas  communément  ceux  qui 
travaillent  fur  l'Ecrittire  Sainte.    Comme  il  n'a 
rien  avancé  de  fon  chef,  s'étant  borné  à  nous 
donner  en  François  les  idées  des  meilleurs  Com- 
nienrateurs  Anglois ,  il  ne  fe  verra  point  expofi 
aux  Criailleries  des  Théologiens,  dont  il  ne  fui- 
vfa  pas  toujours  les  explications.    Qtioiqu'il  oe 
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foie  pas  difficile  de  voir  quel  efl:  le  fentiment  de 
l'Auteur  dans  le?  endroits  où  les  Interprètes  font 
partagés  j  cependant  il  ne  fiut  que  raporter  des 
opinions  déjà  connues,  dont  il  y  turoïc  de  rfn- 
juftice  à  le  rendre  rcsponfable. 

Maïs  fi  le  deflein  eft  fi  louable ,  l'exécution  y 
répond-elle  à  tous  égards  ?  L*Auteur  auffi  mo» 
deftc  que  judicieux  n'ofe  pas  s'en  flatter.  ,,  En 
„  formant  le  Projet  d'un  Commentaire  auflî 
„  important,  auflî  étendu  &  auffi  pénible,  on 
„  ne  s'eft  nullement  flatté  de  l'exécuter  d'une 
,,  manière ,  qui  ne  laide  rien  à  fouhaiter  aus 
,,  ConnoifTeurs.  On  n'aque  tropfenti,  aucon- 
,,  traire,  qu'on  auroit  grand  befoin  de  leur  in- 
i,  dulgence,  foit  par  raport  aux  chofes,  foit  par 
yy  raport  au  ftvie  ,  &  Ton  fe  promet  bien  de 
„  profiler  de  leurs  avis  avec  docilité ,  s'ils  dai- 
,,  ment  les  accorder ,  comme  on  les  en  prie. 
yy  fi  femble  qu'un  Ouvrage  de  la  nature  de  ce- 
„  luî-ci  devroit  moins  être  l'objet  d'une  Criti- 
yy  que  amère,  que  des  encouragemens  &  des 
yy  Confeils  des  perfonnes  qui  $iiment  la  Reli* 
yy  gîon  {a).** 

Pour  mettre  en  état  de  juger  de  la  nature  & 
du  mérite  de  cet  Ouvrage  ,  tâchons  d'en  don- 
ner d'abord  une  idée  générale  -y  après  quoi  nous 
entrerons  dans  qudque  détail.  Au  premier 
égard ,  nous  n'aurons  d'autre  chofe  à  &ire  qu'à 
tratricrirc  ce  que  1* Auteur  lui-même  nous  en  dit 
dans  an  Avertïgmtnt. 

La  Vèrpon  de  la  Bible ,  qu'on  a  fuivie  dans 

V  2  cet 

(0)  Voyez  ^wtrfijhm.  Parag.  XIII. 
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cet  Ouvrage ,  eft  celle  de  Mr.  David  Martin. 
On  n'a  pas  craint  cependant  de  la  critiquer 
quelquefois  par  des  Notes ,  qui  font  aflëx  ap- 
percevoir  qu'elle  n'eft  rien  moins  qu'exemte  de 
défauts.  L'unique  changement ,  qu'on  fe  foie 
permis  dans  le  Texte  de  cette  Verfion ,  regarde 
la  dispoGtion  même  :  au-lieu  de  recommencer 
la  ligne  à  chaque  Verfet,  on  n'a  laiile  à^abnéA 
qu'autant  qu'il  en  fiilloit^  pour  répondre  à  la  di- 
vifion  des  Chafitres^fSù.t  qu'elle  eft  énoncée  dans 
chaque  Sommaire. 

Les  Farallèles  font  auffi  tirés  de  la  même 
Verfion  ;  S^on  les  trouve  ici  tels  qu'ils  font  dans 
la  Bible  in  folio  de  cet  habile  Miniftre. 

Comme  rien  ne  contribue  davantage  à  éclair- 
cir  la  partie  Hiftorique  de  l'Ëcriture   Sainte, 

Îu'une  connoifTance  précife  du  tems  &  de  la 
>atte  des  Evènemens,  on  a  jugé  que  ce  feroîc 
rendre  fer  vice  aux  Leâeurs^que  de  tenir  perpé- 
tuellement fous  leurs  veux  au  haut  des  pages 
M  Année  du  Monde  &  Y  Année  avant  J,  C,  ;  qui 
répondent  aux  faits  mentionnés  dans  le  Texte. 
L'on  a  fuivi  la  Chronologie  du  célèbre  Ufferius; 
&  l'on  s'eft  /ervi  ,  pour  l'éclaircir  &  pour  la 
juftifier,  de  Mrs.  Tf^eUs  &  Bedford^  de  ce  da- 
nier  fur-tout. 

Â  la  tête  de  chaque  Chapitre  fe  trouve  un 
Sommaire ,  ou  un  Argument ,  qui  renferme  en 
abrégé  le  contenu  du  Chapitre.  L'Auteur  a 
cru  devoir  les  compofèr  de  nouveau  >  &  faire 
une  Analyfe  plus  exaâreSc  mieux  développée, 
qu'on  h'avoit  fait  jusques  ici.  Voila  la  ma- 
nière dont  paroit  le  Texte  facré  dans  cet  Ou- 
vrage. 
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vrage.  Cette  Dispofition  ,  les  Parallèles  qu'on 
a  ajoutés  deflbus  le  Texte  ^  k  Datte  des  Evène- 
mens  qu'on  voit  à  côté,  &  les  j^rgumens  qui  Te 
trouvent  à  la  tête  de  chaque  Chapitre  >  font  déjà 
d'un  grand  fecours  pour  l'intelligence  de  ce  Li- 
vre facré  :  mais  ce  n'eft  pas  aSèz.  Il  Y  ^  ^c 
certaines  connoifTances  générales,  qu'il  faut  ab- 
solument avoir  pour  lire  l'Ecriture  Sainte  à^ec 
fruit  ^  &  qu'on  ne  fauroit  cependant  placer 
commodément  dans  un  Comihentaire.  Le  ju- 
dicieux Auteur  de  cette  c^pilation  a  bien  fen- 
ti  cela  ;  c'eft  ce  qui  l'a  engagé  à  faire  précéder 
fon  Commentaire  l'ur  la  Bible  d'un  Discours  fré'» 
liminaire  j  qui  renfermât  en  abrégé  ce  qu'il  eft  ^ 
oéceiTaire  de  favoir  avant  que  d'entreprendre 
la  leâure  de  chacun  des  Livres  de  l'Écriture 
Sainte. 

Ce  Discours  Vréliminaire ,  nous  dît-il  lui- 
même,  eft  compofé  de  deux  Pièces  difierentes, 
qu'on  a  cru  devoir  réunir  en  un  corps.  La  pre- 
mière efl:  une  Traduâion  de  la  belle  Introduc- 
tion ,  que  Mr.  Stackhoufe  a  mife  à  la  tête  de  fa 
Nouvelle  Hijioire  de  la  Bible  ^  de  l'Edition  de 
1740  en  deux  Volumes  in  folio.  On  en  a  re- 
tranché quelques  endroits  qui  ne  pouvoient  in- 
térefTér  que  des  Lèdleurs  Anglois^  mais  on  y  a 
ajouté  quelques  morceaux  tirés  de  VHiJioire  des 
Juifs  du  Dr.  Trideauxy  &  des  Antimites  Ju- 
daïques  de  Mr.  Levais.  La  féconde  Pièce  eft 
la  lavante  Vréface  dont  le  célèbre  Mr.  Lei^ant 
avoit  enrichi  l'Edition  de  la  Bible  de  Mr.  D^* 
vid  Martin  y  faite  à  HaTtnover  &  à  Leipzig  in  8. 
en  I728, 

V  3  L'on 
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L'on  ne  s'eft  pas  borné  à  ce  Discours.  L'on 
fl  cru  devoir  encrer  dans  de  plus  grands  détails 
fur  chaque  Livre  de  la  Bible  en  particulier.  (7eft 
ce  donc  on  peut  juger  par  une  Préface  géné« 
raie  fur  le  Téntateu^ue^  te  une  Préface  particu- 
lière fut  la  Génife^  qu'on  trouve  dans  ce  p|é« 
mier  Volume. 

Ces  deux  Préfacés  ne  font  encore  qu'une 
compilation.  Elles  font  tirées  de  plufieurs  Au» 
teurs.  Ceux  dont  on  a  h\x.  le  plus  d'ufage ,  font 
cntr'autres  les  Drs.  ï^ddet  &  Parker.  Le  pre- 
mier publia  en  K^^^,  ie^' Ptntateuqne  en  An* 
glois ,  avec  de  courtes  Notes'  de  fa  façon.  Le 
second  donna  en  1720  un  vafte  &  favant  Com-^ 
mentaire  fur  la  Génèfi^  fous  le  nom  de  Bibbe* 
thèque  Je  la  Bihh ,  dcc.  Ces  dettt  Savans  à- 
voient  mis  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages  d'amfrfes 
Introduâions  deftinées  à  défendre  l'authenticité 
du  Pentateufue  ^  &  fpédalement  de  la  Génèfi. 
'Cependant  on  a  été  oUigé  de  leur  aflbcier  d'au- 
tres Auteurs  pour  donner  quelque  chofe  de  plus 
complet  fur  cette  matière  ;  &  Mrs.  yenkin^ 
PrkkauM  y  Wells  y  Lewif  y  n'y  ont  pas  été  les 
moins  utiles»  La  Pr^ace  fur  la  Génefe  eft  ter- 
minée par  une  Table  Chrànologpjue  y  ezaâement 
drefféé  fur  la  Chronolqzie  à^Jferius. 

L'on  joindra  à  cet  Ouvrage  les  Cartes  GA- 
graphi^ues  qui  y  feront  néceffaires.  Celles  de 
ce  Volume,  qui  font  toutes  tirées  de  la  Géaigra' 
fhie  de  l'AfUkn  Tefiament  du  Dr.  TFelb^  font 
au  nombre  de  cinn.  L'on  n'y  a  rien  changé, 
excepté  dans  celle  du  Paradis  i>rrefirey  où  Yoa 
a  tâché  de  rendre  plus  fenfibles  les  principaux 
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Syftêmes  dd  Savaos  fur  la  ficuatioa  de  ce  Jar- 
din ,  délicieux* 

Il  nous  refte  à  préfent  à  donner  une  idée  gé- 
nérale de  h  namre  des  Noces  ,  qui  k  trouvent 
toujours  exaâement  placées  ibus  le  Texte  au- 
quel elles  fervent  d'éclairciflement.  £Ues  font 
tirées  des  meilleurs  Cooinientateurs  Anglois; 
tels  que  font  Patrick  ,  H^Uet ,  Amsworth^  h 
Bihie  jingloife  avec  des  Noces  de  divers  Théo- 
logiens que  le  Parlement  chargiea  de  cet  Ouvra- 
ge en  1640  ,  Polms  ,  Kiddtr  ,  HcTtry  ,  Parier  y 
Wells  ^  Pyk^  WaU^  &  Stackhaufiy  dans  (à  nou- 
velte  Hiitoire  de  la  BiUe.  On  y  ajoutera  Ptf- 
cock ,  Hammond ,  Lâwth  ,  &  (Quelques  amres 
Incerprètes  des  Livres  de  l'Ancien  Teftameoc. 
Quant  à  ceux  du  Nouveau  ,  l'on  fe  referve 
d'en  fiûre  un  choix  convenable  lorsqu'il  en  fera 
tems. 

L'on  ne  s'eft  pas  borné  au  travail  des  Gon»- 
mencateurs.  Les  Ecrivains  modernes  ont  fait 
diver&s  Obfervations  critiques  propres  i  répaa'- 
dre  du  jour^  foit  fur  la  Chronologie  &  fur  l'His- 
toire,  (bit  fur  la  Géographie  &  la  Phyfique  de 
l'Ecriture  Saince ,  (oit  fur  les  U&gés  dont  il  f 
aft  bit  mention ,  6c  fur  la  Lettre  des  paflàges 
difficiles  qui  s'y  rencontrent.  L'on  a  eu  recours 
à  ces  Auteurs  particuliers;  6c  l'on  citera  fouvenc 
les  célèbres  Ufferiusy  PrideauXy  He^ttm^  Shuck^ 
fird  ^  Bedfora  ^  Selden^  Spencer  ^  Mede^  Doug^ 
tée^  Wbitbyy  îVaterland  ;  les  Théologiens  qui 
ont  contribué  aux  famecufes  Leéburesde  B9jk^ 
Ltftuix,  Delanjy  Chanikr^  Sherhckydc  les  judi- 
cieux Cooipilaceurs  de  VHifimre  UnivirffHe. 

*  xr  'xT    •! 

,  V  4.  V         Voila 
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Voila  les  principales  (burces  dans  lesqaèDes 
notre  Auteur  n  puifé.  Tantôt  il  les  a  traduit 
presque  mot  à  mot  ;  &  tantôt  il  s'eft  borné  à 
en  rapporter  feulement  la  fubftance  ;  mais  dans 
toutes  les  occafions  il  s'eft  aftreint  à  citer  les 
Auteurs ,  &  l'endroit  de  leur  Livre,  où  il  pui- 
iê ,  quand  la  Remarque  n'efl  pas  tirée  d'un 
Commentaire.  De  tous  ceux  dont  on  vient  de 
lire  la  lifte ,  Patrick  &  les  Auteurs  de  VHifteire 
Vnèveffelk  font  ceux  qu'on  cite  le  plus  fréquem- 
ment. Les  Notes  de  Patrick  Ce  trouvent  pres- 
que ici  en  entier.  On  les  a  conftamment  tradui- 
tes; à  moins  que  fa  penfée  n'ait  été  mieux  ex- 
primée par  d'autres,  qu'il  n'ait  donné  dans  des 
rêveries  Rabbiniques ,  ou  fait  des  fautes  évi- 
dentes. 

L'on  juge  bien  que  fi  l'on  n'a  pas  obfervé  un 
grand  ordre ,  en  rapportant  les  différentes  ex^- 
cations  de  tant  d'Auteurs,  il  doit  y  avoir  beau- 
coup de  confuûon  dans  l'Ouvrage  &  des  répé- 
titions en  grand  nombre  ;  ce  qui  groifiroit  le 
'Livre  inutilement, ficcauferoit  un  grand  embar- 
ras aux  Leâeurs.  Ceft  ici  où  le  judicieux 
Compilateur  a  eu  befoin  de  faire  u(àge  de  tout 
Ion  difcememenr,.pour  ne  pas  toml^r  dans  un 
défaut  qui  auioit  défiguré,  &  rendu  fon  Ou- 
vrage presque  inutile.  Tranfcrivons  ici  ce  qu'il 
nous  aprend  lui-même  des  règles  qu'il  a  fuivies 
à  cet  égard* 

y^  „  £n  rapportant  les  dt£Eerentes  explications 
„  de  ces  Auteurs,  foit  Interprètes,  foit  autres, 
„  fans  prétendre  les  adopter  ,  ou  s'en  rendre 
„  responfiible  ;  x«  On  a  eu  foin  de  les  arranger 
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,,  de  manière  que  des  Leâreurs  attentifs  pour« 

yy  ront  voir  bas  peine  quelle  eft  celle  qu'on 

,,  préféreroît  ,    fi  l'on  étoic  appeilé  à  dire  (bti 

,,  lentimenc.     2.  Quand  la  matière  •  demande 

,,  quelque  discuf&on,  Ton  tâche  de  comprendre 

,,  fous  des  cheB  généraux  &  diftinâs  ce  qu'on 

„  doit  principalement  y  obferver  ,    &  l'ordre 

.,,  qu'on  doit  7  tenir.    3.  On  évite  autant  qu'il 

„  efi:  poffible  ,    tout  ce  qui  pourroit  fentir  la 

^,  concroverfe  &  écarter  du  fens  littéral ,  (ans 

,,  s'interdire  néanmoins  les  réflexions  Morales 

^,  qui  paroiilènt  venir  à  propos  au  fujet.4.  Lors- 

^,  que  l'Auteur,  ou  les  Auteurs ,  dont  on  (ait 

,j  u(âge^  fe  trouvent  déjà  traduits  en  notre  Lan- 

99  gue,  on  fe  fcrc  de  ces  Traduâions.    5.  On 

„  efl:  de  même  attentif  à  indiquer  les  Editions 

.,,  des  Ouvrages  &  des  Traités  particuliers  donc 

9,  on  a  pris  quelque  Note.    6.  Et  pour  ce  qui 

^  eft  enfin  des  Citations  faites,  foit  par  les  Com* 

^  mentateurs,  fbit  par  les  autres  Auteurs,  dodt 

„  on  fë  fert,  quoiqu'on  les  laifTe  fur  leur  comp* 

,,  te, on  s'oblige  néanmoins  à  les  vérifier  quand 

„  on  le  pour-ra  &  qu'on  aura  les  Livres  mêmes 

„  doit  elles  font  tirées". 

Ce  que  nous  venons  de  dire  en  général  de 
cet  Ouvrage  ne  peut  qu'en  faire  concevoir  une 
idée  fort  avantageufe.  Nous  pourrions  même 
borner  ici  notre  Extrait,  en  diiant  que  l'exécu- 
tion répond  à  tous  égards  à  l'idée  que  nous  ver 
nons  d'en  donner.  Il  paroit  que  l'Anonyme,  à 
qui  nous  .fommes  redevables  de  ce  bel  euai,  n'a 
pas  entrepris  un  Ouvrage  au  deffus  de  fes  for- 
ces} âc  qu'il  ne  s'eft  rien  propofé  qu'il  ne  foit 

V  5  bien 
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bien  en  état  d'exécuter.  Le  Discernement  y 
accompagne  toujours  le  Savoir;  &  l'un  &  l'au- 
tre font  euidés  par  l'amour  de  la  Religion  & 
par  la  Pieté.  C'efl:  ce  dont  il  eft  aifè  de  Ce  coq- 
vaincre, Toit  qu'on  jette  les  yeux  fur  le  Discmtrs 
fréliminaife  &  les  Préfaces  y  (bit  qu'cm  les  jette 
fur  les  Argument  &  fur  les  Notes. 

Le  Discours  Frébminah'e  efl  defHné  à  défen* 
dre  la  Révélation  contre  les  attaques  des  Incré- 
dules. L'on  y  établit  la  vérité  6c  l'autorité, 
la  perfeâion  &  l'excellence ,  l'antiquité  &  le 
ftyle,  des  Livres  qui  compofent  l'Ecriture  Sain- 
te. L'on  en  fixe  le  nombre;  &  en  même  tems 
Ton  indique  ce  qui  y  eft  contenu.  Tout  ce  que 
Ton  dit  (ur  cela  eft  plein  de  force  &  de  netteté. 
Nous  n'en  raporterons  qu'un  ièul  exemple  :  c'eft 
la  Réponfe  à  t'objeâion  contre  le  ilyle  des  Ecri- 
vains du  V.  T. 

Voici  le  Raifennement  qu«  font  les  Incrédu- 
ks  là-deflus.  ,,  Des  Gens  infpirés  de  Dieu  au« 
,,  roient-ils  compofé  dans  un  fi  mauvais  goût? 
9,  £ft-ce  qu'il  y  auroit  fi  peu  d'éloquence  dans 
,)  leurs  Livres?  Ei^-ceque  tout  y  fercnt  fi  tri- 
,,  vial ,  fi  rampant ,  fi  bas  ?  Certainement  le 
^y  Langage  le  plus  pur,  le  flyle  le.pluff  parfait, 
^  la  méthode  la,  plus  exaâe,  en  un  mot,  toutes 
^  les  perfeâions  d'un  bon  Ouvrage  doivent  & 
,1  trouver  dans  une  Pièce,*  composée  ou  diâée, 
„  par  l'Eiprit  de  Dieu.  Mais  des  Livres,  dans 
„  lesquels  on  trouve  le  contraire  de  f?out  cdb, 
„  ne  fauroient  être  attribués  à  la  Divinité  fiuQs 
„  une  efpèce  d'impiété  (a). 

Pour 

'Çm)  Voyez  Discours  Priliwînaln ,  pag.  50* 


Pour  répondre  à  cette  difficulté  Ton  fidt  lés 
réflexions  luivantes.     i.  Il  eft  impoffible  de  ju- 
ger perrinemmeQt  du  ftyle  des  Livres  facrés  par 
une  Verfion.    11  faut  confulter  le  Texte  Or^i^ 
nal,  dont  il  n*eft  pas  plus  facile  de  rendre  ton* 
tes  les  beautés  dans  une  autre  Langue ,  qu'il  ne 
J'eft  de  peindre  un  Diamant  fans  lui  faire  perdre 
fon  éclat.    2.  Il  ne  faut  pas  juger  de  leur  Elo- 
quence par  l'idée  que  nous  nous  formons  de  cet 
Art.    Nous  l'avons  emprunté  des  Grecs  &  des 
Latins,  qui  font  poftérieurs  aux  Ecrivains  iacré$. 
H  eft  donc  ridicule  de  prétendre  que  ccux*ci 
aycnt  dû  former  leur  Eloquence  (iir  des  Règles, 
qui  n'étoient  pas  encore  en  ulàge.    Il  ne  faut 
cas  en  conclure  pour  cela  que  leurs  Ecrits  e/i 
Ibient  deftitués.    lis  font  très  éioquens,  fi  Ton 
en  juge  eu  égard  aux  rems  6c  aux  lieux  oâ  ils 
écrivoient.    Ce  n'eft  pas  leur  faute  fi  nous  ne 
goûtons  pas  leurs  hardies  Métaphores,  leurs  fi- 
gures perpétuelles,  leurs  fentences  énigmatiquésy 
leur  étonnante  brièveté  dans  de  certaines  ren- 
contres ,  leurs  tfanfitîons  brusques ,  &  en  un 
mot)  tout  ce  qui  faiibic  de  leur  tems  la  richefle 
du  ftyle  fublîme.    3.  Cette  obfervation  fcrupu- 
Icufe  des  Règles  de  l'Art  n'étoit  point  néceffaire 
dans  le  but  de  Dieu.    Il  vouloit  éclairer  notre 
Entendement,  fou  mettre  nos  paffions  &  fanâd- 
fier  notre  volonté.    Qu'importe  en  quels  ter* 
mes  il  l'ait  fait,  pourvu  ou'il  foit  arrivé  à  fon 
but?  Quand  un  Prince  déclare  fit  volonté  à  fes 
Sujets,  fe  pique-t-il  d*élégance  dans  le  'ftyle? 
Court-il  après  les  grâces  de  la  DiCtion  ?  4.  L'Ç^ 
loqucnce  eft  Y^irt  de  ferfiader^  &  elle  confifte 
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à  infiruire  y  à  plaire  ,  &  à  Uuchet.     Or ,  l'on 

rrut  dire  qu'à  ces  trois  ^àrds  il  ne  manque  rien 
TEcricure  pour  être  éloquente.    Ceft  ce  que 
Ton  faic  voir  en  détail. 

Dans  la  Préface  générale  fur  le  Tentateuque^ 
Ton  s'attache  à  prouver  que  Moifi  eft  l'Auteur 
de  ces  cinq  Livres;  &  que  nous  les  avons  tels, 
à  quelques  petits  changcmens  près,  qu'ils  ibnt 
jbrtis  des  mains  de  ce  Lé^iflateur.  Pour  ce  qui 
cft  de  la  Fréface  paniculière  fur  la  Génè/e ,  elle 
eft  fort  courte  ;&  ne  renferme  qu'un  petit  nom- 
bre de  réflexions  fur  Texcellence  de  ce  Livre; 
&  une  Table  Chronologique  des  principaux 
évènemens  qui  y  ibnt  rapportés. 

Il  nous  refte  a  préfènt  à  donner  un  Echantil- 
km  de  la  nature  des  Argumens  &  des  Notes  ^  qui 
font  la  principale  panie  de  cet  Ouvrage.  Nous 
prendrons  pour  cet  efièt  ,  fans  aucun  deflein 
prticulier ,  le  quatrième  Chapitre  de  la  Génèfe. 
Voici  l'Abrégé  (^u'on  en  trouve  à  la  tête. 

,,  Ce  Clupitre  contient  de  nouveaux  Mo- 
yy  numens  des  fuites  funeftes  du  péché,  &de 
,,  l'attention  du .  Ciel  à  le  punir.    On  y  voit  L 

. ,,  La  Naiflànce,  les  non^ ,  &  les  occupations 
^  diiSerentes  des  deux  fils  d'Adam,  vi.  i^a. 
^11.  Comment  l'un  &  l'autre  bonoroient  par 

.  y,  leurs  Sacrifices  le  Dieu  Créateur,  &  de  qud 
yy  œil  ce  grand  Dieu  regarda  leurs  oblations, 
9>  v^*  3>4-  m*  La  jalouiie  &  le  chagrin  vio- 
yy  lent  que  Caïn  conçut,  en  voyant  les  Sacrifi- 
„  ces  de  ibn  Frère  Abel  préférés,  &  les  leçons 

.  ,9  que  Dieu  daigna  lui  faire  pour  l'adoucir,  vf 
I,  5-*7.    IVv  L'excès  affreux  auquel  Caïn  fe 

„por» 


O Sohfi^  Novembre (^  Décembre jij/^l  317 

,  porta,  en  devetiaat  le  meurtrier  d'Âbel,  & 
y  la  févère ,  mais  jufte  punition  oui  lui  fut  in*. 
,  fligée,  vf.  8-13.  V--  L'état  déplorable  de 
y  ce  malheureux  ,  fes  craintes  &  (es  frayeurs  ^ 
,,  quand  il  eut  reçu  (à  (èntence,  &  ce  que  Dieu 
^,  fit  de  nouveau  pour  calmer  fes  agitations ,  vC . 
yy  14, 15.  VI.  Le  Païs  où  il  fe  retira,  la  Fa« 
^,  miÙe  qu'il  y  eut ,  &  la  conduite  quV  tint  un 
„  de  fes  Defcendans,  vf.  1^—24.*  VlL  Enfin 
»  la  grâce  que  Dieu  fit  à  Âdam^  en  remplaçant 
,,  la  perte  d'Abel  par  la  naifTance  de  Seth,  dans 
y,  la  Famille  duquel  le  vrai  Culte  s'a£fèrmit  pu-*. 
^,  bliquement,  vf.25,2(î. 

Il  y  a  dans  ce  Chapitre  diverfes  chofes  qui 
ont  aflez  embarrafie  les  Interprètes.  D'abord^ 
l'on  ne  &uroit  déterminer  avec  précifion  le  tems 
dans  lequel  Caïn  &  jibel  offrirent  leurs  Sacri- 
fices. Patrick  remarque  que  le  Genre-humain 
devoit  déjà  être  fort  multiplié ,  puisque  Caïm 
craignoit  pour  fa  vie.  Stackhaufe  infère  de  G^ 
nèfi  V.  vf.  3 ,  que  ce  fiit  un  an  avant  la  nais- 
iànce  de  Set  h;  Se  y  félon  le  calcul  de  la  plu^rt 
des  Chronologiftes,  l'an  du  Monde  129.  En- 
fuite  le  Sacrifice  de  ces  deux  Frères  a  donné 
lieu  à  diverfes  queftions,  que  le  (avant  Anony- 
me réduit  à  cinq  princip^es.  i.  S'ils  l'offri- 
rent par  ordre  de  Dieu^  ou  s'ils  y  fiirent  portés 
par  les  mouvemens  de  leur  propre  cpnfcience. 
Ceux  qui  embraffent  cette  dernière  opinion,  fe 
fi3ndent  fur  ce  qu'on  ne  trouve  nulle  part  dans 
PËcriture  l'inftitution  des  Sacrifices.  Mais,  I. 
Moife  a  bien  omis  d'autres  chofes  dans  l'Hiftoire 
abrégée  qu'il  nous  a  donnée  de  ces  tems-là.  2.  La 

Rai- 
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Raifon  tevit  ne  Auroit  conduire  à  offrir  des 
Viâimet  pour  l'expiation  des  Péchés*  3.  La 
Nature  ne  donne  aucun  droit  à  l'Homme  fur  la 
vie  des  Animaux.  4.  Il  a  donc  fallu  une  per- 
miffion  expreflè  de  la  Divinité.  5.  Ce  fut  far 
U  Foi  qvL^jiM  ofirit  fon  Sacrifice  ^Hif^.  XI.  vf^ 
Mais  que  pouvoit  être  cette  Péi,  finon  une  con- 
fiance fincire  aux  Ordres  &  aux  Promedes  de 
Dieu  ?  6.  Enfin  cet  Aâre  de  Religion  fut  accepté 
de  Dieu  ;  ce  qui  emporte  manifeftement  que 
C^oit  lui  qui  en  avoit  prefcrit  Tufage.  1 1.  Pour- 
quoi Dieu  ordonna-t-il  cela  ?  Pour  deux  raifans. 
I.  pour  tenir  fans  cefTe  devant  les  yeux  des 
Hommes  que  le  péché  mérite  la  mort.  2.  pour 
un  Type  du  Sacrifice  de  J .  C.  III.  On  offrait 
donc  non  feulement  des  Fruits,  desHert>es,&c. 
mais  on  immoloit  auffi  des  Viâimes  dès  le  com- 
mencement. VoyciGén.  VIII.  vf.20.  IX. vf^. 
&  VII.  vC2.  IV.  Caïn  Se  jibel  offrirent  leurs  Sa- 
crifices à  l'entrée  du  Jardin  d*Heden^  en  vue  de 
k  Sfhêchinab.  On  le  prouve  ^  parce  que  le 
terme  Hébreux  qu'on  rend  par  celui  ^offrir  n'dt 
jatnais  employé  pour  marquer  des  Sacrifices  Do- 
meftiques  ;  mais  ceux-là  feulement  qui  fe  fài- 
ibient  à  la  Porte  du  Tabernacle  par  le  MinifÛre 
des  Prêti!«s.  VàyeiLevif.  IV.vf.+.  &  J>v.IX. 
y.  Quelques-uns  prétendent  ^Adam  (ut  le  Mi- 
niffre  de  ce  Sacrifice  j  mais  la  manière  dont 
Môife  s^exprime  n'eft  guère  compatible  arec 
cette  idée.  Cette  lonsue  Note ,  que  nous  avons 
beaucoup  abrégée, eft  tirée  de  Patrick^dcStack- 
kotfJeyTomS.  pag.75— Si;  de  ShuckfvrJ ^Tom. 
I.  pag*  77— 88;de  BumetyD^enfi  de  la^Eel^p^, 

Tom. 


Tom.  L  pag.  2fo;  &  de  Sherhck  ,  Ufagf  ^ 

Lé  ver/èc  7.  ae  ce  tnétne  Chapitre  eft  très 
difficile  à  entendre.  Nous  tranfcrirons  ici  la 
Note  en  entier  j  afin  que  Ton  puifle  mieux  ju- 
ger de  la  nature  du  travail ,  dont  nous  rendons 
compte. 

„  Si  tu  fais  UetÊy  ne  fèra-t-il  pas  refu  i  Nous 
„  ne  Aurions  nous  réfoudre  à  rapporter  ici  tous 
,,  les  fentimens  des  Interprètes  l'ur  ce  paflàge 
yy  difficile  (a).    Les  uns  traduifent^  n'en  tece^ 
^  niras^tu  pas  la  Hcempenfe  ?    Les  autres  ,  n€ 
yy  fiiftiendraS'tu  pas  ta  digmtél  Les  autres,  nt 
„  fer  as  tu  pas  pardomtél  Le  fens  qui  nous  pa- 
„  roit  le  plus  fimple  eft  celui-ci  :  fi  tu  fais  hien, 
„  ne  feras 'tu  pas  refu**?  Peus*tu  douter  que 
tes  Sacrifices  ne  foient  reçus  avec  autant  de  fa- 
veur que  ceux  d*AMy  fi  tu  les  of&es  dans  des 
dispoutions  femblables  aux  fiennes  ?    „  Voies 
yy  une  autre  explication  très  naturelle  éc  peut- 
yy  être  phu  Ktterale.    Comme  ces  mots,  avoir 
99  &  fyage  ahattu ,  fignifient  être  affligé  y  p^u^i 
yy  MûU;  ceax-ct,  au  contraire,  avoir  k  Vtfage 
•„  iuvéy  fiçnîficnt  être  amtenty  fatisfaity  joyeuxy 
„  Job  XI.  vf.  ly.    On  pourroit  donc  traduire; 
„  fourjuûi  ton  Vifage  efi-il  abatu  ?    Si  tu  fais 
„  tien^  ne  fera-t-il  pas  ékvél  C*eft-i-dire'%  fi 
tu  imites  h  Pié'té  d^Abel ,  tu  auras ,  comme 
lui,  totit  firjet  délever  ta  face  y  ou  d'âtre  joveux» 
„  FatrickyStackheufi  Tom.L  pag.  68. &  Shuck* 
nfi^^9  Tom.I.  pag.  3. 

„  Mais^ 

(a)  Voyez  HackJJpan,   Mifc.   cap.  4*    Mircerus.  LiW*. 
Je  IHêu ,    Ligbtfiêf. 
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-  ^  Mais  fi  tu  nefaisfas  biem,  k  fécbé^  c^eft* 
^  à-dire,  la  punition  du  péché,  comme  ci-d»- 
M  fous  vf.  13.  XIX.  vf.  15.  efi  i  la  farte;  die 
^  ne  manquera  pas  de  fondre  fur  toi.  ■  Patrick, 
y,  Lightfoot  traduit  le  mot  de  Péché  ^  par  ub 
,,  Sacr^cefour  k  péché ^  comme  fi  Dieu  dîfoit  à 
^,  Caïn,  que  n'onres-tu  un  Sacrifice  expiateireî 
y^  Dans  la  fuite  ces  Sacrifices  s'ofiroient  ordi- 
,,  nairement  à  1^  porte  du  Sanâuaire;  mais  cet- 
yy  te  explication  nous  paroit  trop  recherchée. 
yy  Stackhoufe ,Tom,L  pag.  69.  Un  Commen- 
yj  tateur  moderne  traduitykfecbéefi  à  ta  propre 
^y  forte;  &  félon  lui  Ces  mots  fignifient,  c^eft  i 
yy  toifeulque  tu  dois  l  imputer.  Cet  Interprète 
y^  eft  le  Dr.  Wells.  Un  autre  Tentend  ainfi:  fi 
yy  tu  es  jufte ,  ta  juftice  te  (àuvera  ;  mais  fi  tu 
,,  ne  Tes  point  y  qu'as-tu  fait  pour  expier  tes 
yy  Crimes  ?  La  peine  qu'ils  méritent  te  menace 
yy  encore^  elle  te  ferre  de  près.  Sherlock. 

yy  Or  y  fis  iefifs  fe  rapportent  à  toiy  ^  tu 
yy  as  Seigneurie  fur  lui.  Ôeft-à-dire ,  il  te  fera 
,,  toujours  fournis  comme  à  (bn  aine,  Gék.  IIL 
yy  vf.  16.  Voila  donc  trois  chofes  que  Dieu  a 
„  la  condefcendance  de  reprèfenter  à  Gain 
„  pour  Tappaiièr^  i.  qu'Abel  n'eft  point  la  cau- 
yy  le  que  fon  Sacrifice  n'a  pas  été  ecpééy  mais 
„  que  la  fiiute  eft  uniquement  en  lui . ,  en  ce 
y,  qu'il  n'a  pas  féUt  k  bien  ;  ,2.  que  tant  qu'il 
„  perfevérera  dans  fes  mauvaifes  dispofitions  il 
yy  doit  s'attendre ,  non  à  recevoir  aucun  figne 
^,  de  fon  amour,  mais  au  contraire  des  marques 
„  fenfibles  de  fon  indignation^  3.  qu'au  rené, 
y,  tout  ce  qui  eft  arrivé  >    ne  portant  aucune 
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y^  atteinte  aux  droits  defà  naii&nce,  il  ne  doit 
,)  rien  appréhender  de  la  part  d'Abe),  ni  par 
„  conlequent  rien  entreprendre  contre  lui.  Ta* 
yy  trickj  Stackhoufiy  ibid.  Shuckfordy  ibid. 

L'on  a  fait  une  infinité  de  Conjeârures  ridi- 
cules fur  la  marque  oue  Dieu  mit  à  Cditt.  A- 
près  en  avoir  raporte  quelques-uries ,  TAutcur 
propofe  rexplicatioù  de  Mrs.  Shuckfordy  Stocks 
houfi  &  P//(p,  qui  paroit  tout-à-faic  iîmple*  Le 
mot  que  l'on  traduit  par  marque  fignifîe  aufli  un 
fgney  un  miracle  (a),  L*on  peut  donc  tradui- 
re ,  comme  ont  fait  les  LXX;  Dieu  fit  unfigne 
devant  Cam.  Son  but  en  cela  étoit  de  l'aflurer 
que  perfonne  ne  le  tueroit.  C'cft  affei  la  mé- 
thode de  Dieu  de  faire  un  miracle  pour  donner 
des  àiTurances  de  Tes  promefTes.  L'on  en  trou- 
ve plufieurs  exemples.  Voyez  Exode  X  vf.  i, 
Ifaie  LXVI  vf.  19. 

Raportons  encore  ta  Note  fur  le  Discours  de 
llemec  à  fes  Femmes.  „  Ce  paOTdge ,  dit-^n, 
„  n'a  pas  médiocrement  eolbarraffé  les  Inter- 
„  prêtes.  On  n'y  voifpoint  de  liaifbn  avec  ce 
,,  qui  précède.  A  la  Vérité  Jaques  Caffel  a 
yy  cru  {h)  que  Lemec ,  fier  des  inventions  de  (es 
,,  Fila,  avoit  voulu  s'en  glorifier,  en  parlant  à 
„  fes  Femmes  comme  Moïfe  le  raporte  j  & 
„  dans  cette  penfée  il  traduit  le  Texte  au  futur 
„  avec  Aben  Ezray  que  notre  Verfiôn  a  fuivi; 
y^je  tuerai^  &c.  comme  s'il  difoit",  je  tuerai 

ua 

C*)  Voyez  Noiiiui  Conc.  paft.  Hcb.  pag.  303, 304. 
(^)  Hiji,  Sac,  &  Exot,  anu.  129. 
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un  Homnie  s'il  ofè  me  bk£|èr;  je  iâund  mêœe 
me  défaire  d'un  jeune  homme  û  je  reçois  de 
lui  quelque  meurtriflure.  ,,  Mais  cecte  liaifbn 
yy  n'eft  point  naturelle^ au  contraire  elle  fait  vio- 
yy  lence  au  Texte.  Il  faut  donc  recourir  à  une 
„  autre  interprétation,  Patrick. 

yy  Comme  la  Vu^ate  ,  le  Syriaque  &  les 
yj  LXX  traduifent  au  pafle^  fai  tué  un  homme  ^ 
,,  &c.  divers  Interprètes  ont  recours  à  une 
yy  Tradition  Orientale  ,  adoptée  par  plufieurs 
„  Chrétiens  au  tems  de  St.  Jérôme  («).  Elle 
^y  porte  en  fid)ftance  queLfio^r  étant  à  U  chafTe 
yy  avec  ion  fils  Tuhal-^dmy  &  ce  dernier  TaiaQt 
y,  averti  qu'il  voyoit  remuer  quelque  chofe  dans 
,y  un  buiubn^  il  décocha  fur  cet  avis  une  flèche 
„  qui  alla  percer  le  cœur  du  malheureux  Coin 
^y  aâuellement  caché  dans  cet  endroit-là;  qu- 
,,  enfuite  au  défespoir  de  ce  coup  funefte.  Le- 
yy  mec  aflbmma  Tubal-Cain  dans  (a  colère;  mais 
y  y  que  ces  deux  crimes  aiant  été  involontaires, 
yy  u  chercha  à  s'en  confoler  avec  fes  Femmes 
yy,  par  ces  ^réflexions  ,  ja$  tué  un  homme  en  k 
,,  biejfant  y  mipe  un  jeune  homme  en  le  meur- 
,>  trijfanty  &c.  Mais  cette.Tradition  n'eft  qu'u- 
„  ne  F^ble,  indigne  d'être  refutée.  Patrick. 

yy  II  paroitroit  plus  naturel  de  fuppofer  avec 
,)  M^imonidet'y  Calvin  y  Sc  divers  autres  Inter- 
^y  prêtes^  que  Lemec  voyant  {es  Femmes  y  ou 
^,  peu  ibumifes  à  fon  autorité,  ou  tremblantes 
y^  de  crainte  que  quelqu'un  ne  le  punît  lui-mê- 
„  me  de  fa  hauteur  &  de  {à  fierté  y    il  voulut 

»leur 

(«)  Vido  Ht4r9n*  £p.  ad  Danus* 


iy  leur  hiie  cotnprendre  que  ibic  elles ,  (bit  d'au* 
„  très,  tous  devoiént'.pliçr  devant  lui  j  qu'il  ne 
„  craignoit  rien,  quand  il  aurait  tué  un  Homfne^ 
„  &c*  il  en  feroit  encore  plus  vangê  que  Caïà. 

^ miiet Se Hezf/:  .  '  :■  .* 

„  J^ais  de  tou§  les  fentimens  des  Interprètes 

3,  fur, ce  verfet  &  le  fuivant,  nous  ri*en  trouvons 

„  point  de   plus  vraifenîbîable    que  'celui  de 

5,  Louis  </(? Die»,  qui, à  J^micatibn  duParaphrafté 

„  Onhlosj  traduit  le  Texte  par  voye_d'interro- 

},  gatiouj  ai'je  tué  un  homme  ^  &c.    Peut-être 

j,  Que  les  Femmes  de. iew^ef  étant  efirayées  de 

9, 1  invention  des  ^rcnes,  £ç  craignant  que  queU 

,j  qu*un  ne  s'eti  feryît  contre  hmec  pour  lui 

„  oter  la  vie ,  ce  fpt  afin  de  les  raflîirer  qu'A 

,,  leur  parla  ainfi".    î^e  craignez  rien  pour  mes 

jours.    Ai-jc  tué  un  hooioie,  que  je  doive  être 

bJeflE  pour  cela,;&ç»  ?  En  co?  qu'on  pût  m'at- 

taquèr,  le  Vengeur  de  Cdin  nçiaifferoit  pas  ce 

çrinje  impuni.  ;  Sî^Dieù  a  bferi  ypùlu'  protéger 

Cdin^  coupable  d*un  meurtre  norril)le,  coihbiea 

plus  châtkroit-jd. ceux  qui' attémc^^  leg 

jours  de  téf7M,c  ipnoçept.  fatrid.  '    ' 

j,  En  adoptait; cette  explication,  Ton  peut 
„  lui  donner  d'autres  JSoncJemens.  11  eft  poffi- 
ju  ble.flue  lesFen)n]ies.deXfwc,ci;a^^^  qu'on 
„  ne  Jfe.iiiât  àca^fe  de' (^  Biga^mje,''il  voulue 
^  les  ra^êr.  Wellf.  pji  plutôt  ^  il  eft  poffi- 
„  blè  que*  les  DelCendans  de  Cdin  apprëhendi- 
,)  tent  pendam  quelque  .terns  que  le  refte  de  la 
yy  Famille  ^jiJam  n'entreprît  de  venger  fur  eux 
„  la  mort  HAhjâl  que  pbur  fe  mettre  à  cou- 
„  vert  de  toute  violence,  Cdin\xitxt  une  Ville 

X  2  „  OÛ 
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yy  où  il  réunit  fes  Enfàns,  &  qu'enfin  Jjnmcy 
yy  les  voyant  encore  pleins  de  crainte,  &  vou- 
yy  lant  les  calmer,  tint  à  fes  Femmes,  en  pré- 
„  fence  du  refte  de  la  Famille  aflembiée.,  un 
„  Discours,  à  peu  près  tel  que  celui  qu'on  vient 
„  deraporter,  ou  tel  que  celui-ci,  o^OnktUs 
,,  met  dans  Et  bouche'^  :    Je  n'ai  pas  tué  un 
homme ,  que  te  crime  m'en  foit  imputé ,  ni  un 
jeune  homme  que  ma  poflérité  doive  être  re« 
tranchée  pour  cela.    „  Les  paroles  du  verfet 
„  fuivant  s'ajuftent  très  bien  à  cette  explication. 
„  Si  Cdin  meurtrier  ett  vengé  feft  fois, ....     Le- 
„  mec  innocent  le  fera  à  plus  forte  raifon  fit* 
,,  xante-diX'Jept  fois.    Shuckfrrdy  Tom.  I.  pag. 
„  11,12.  &  Stackhoufiy  Tom.  1.  pag.  74.. 

En  voila  adèz  pour  donner  une  idée  de  la 
nature  des  Notes  qui  compofent  cet  Ouvrage. 
J'avois  d'abord  trouvé  que  les  FaraUèks  de 
Martin  n'étant  pas  des  plus  exaâs,  il  aurott  été 
néceflàire  de  les  revoir  &  de  leur  donner  un 

{)lus  grand  d^ré  de  juftefle.  Mais  en  lifimt 
'Ouvrage,  Je  me  fuis  apperçu  que  l'on  pouvoit 
fe  paflcr.de  ce  travail.  Les  vrais  Vatallèks  fc 
trouvent  toujours  dans  les  Notes.  Comnae  le 
meilleur  moyen  de  développer  le  fens  de.  l'Ecri- 
ture cft  de  l'expliquer  par  elle-même ,  l'explica- 
tion que  l'on  donne  d'un  paflàge  fe  trouve  tou- 
jours (butenue  par  ceux  qui  lui  font  parais 
lèles. 

Il  me  (èmbloit  auffi  que,  dans  un  Ouvrage  de 
la  nature  de  celui-ci,  une  Paraphrafe  continuel- 
le, dans  le  goût  de  celles  de  Hammond  fie  de  i> 
Clefc  y   auroit  été  d'une  grande  utilité.     Mais 

c'cft 
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c'eft-là  encore  un  préjugé,  donc  je  n'ai  pas  eu 
de  peine  à  revenir  en  voyant  qu'il  n'y  a  pres- 
que aucun  verfec,  qui  ne  loic  accompagné  d'u- 
ne Note ,  qui  en  donne  une  idée  auuî  neire 
que  pourroic  le  faire  une  Paraphrafe.  Souvent' 
roéœe ,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  les 
exemples  que  j'ai  donnés ,  Ton  paraphrafe  ce  qui 
en  a  befoin. 

Pour  achever  de  faire  connoicre  cet  Ouvra- 
ge ^  il  ne  nous  refle  qu'à  dire  un  mot  de  la  Ta- 
ble des  Matières.  L'on  en  mettra  une  à  la  fin 
de  chaque  Volume;  &  elle  renfermera  par  or- 
dre Alphabétique  tout  ce  qu'il  y  a  d'important 
dans  les  Notes.  Ce  n'eft  pas  un  petit  (oulage- 
menc  pour  les-  Leâeurs:  Celle  qui  iê  trouve 
dans  ce  Volume  me  paroit  être  dans  un  bon. 
goût,  n'étant  ni  trop  chargée,  ni  trop  fèche. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  l'accueil  qu'on  fera 
à  cet  eOTai  ne  foit  un  puiflànt  motif,  pour  en* 
gxger  TAuteur  à  continuer  un  travail  fi  utile» 
Nous  lui  (buhaitons  la  fknté  &  le  tems  nécedài- 
res  pour  le  conduire  à  fa  fin. 


ARTICLE    V. 

HisToiRB  Romaine  depuis  la  Fondation  do 
Rome  jusqu^À  la  Bataille  ifAâium  :  c^eft-i» 
dire  ^jusqu'à  la  fn  de  la  République .  Par  Mr. 
RoLLiN ,  ancien  Redeur  de  l'Univerfité  de 
Paris  ,  Profeflear  d'Eloquence  au  Collège 
Royal ,  &  AfTocié  à  l'Académie  Royale  des 
,  X  3  In- 
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Infcriptions  &  Belles- Lettre.  Tome  VIL 
In  12,. pagg.  488,  (ans  compter  la  TaHe.  A 
Amfierdam^  chez  J.Wetfieifty  1742  (if). 

ON  voit  avec  plaifîr  multiplier  le  nombre 
des  Volumes  de  cette  Hiftoire.  PourqtK>i 
cela?  Ceft  que  l'Auteur  ,  en  même  tems  qu'il 
s'efl  applique  à  inftruire  Ton  Leâeur^  n'a  pas 
négligé  de  donner  à  fon  Ouvrage  tous  les  agré- 
mens  dont  ii  étoit  fusceptible.  Miscuit  utik 
dùlci.  Il  a  fçu  faire  un  bon  choix  des  Faits  qui 
dévoient  entrer  dons  fon  plan,  &  les  a  tous  pla- 
cés dans  un  ordre  merveilleux  ,  qui  foulage  la 
mémoire  &  en  fait  voir  toute  Tenchainure. 
Quelles  di£5cùltés  n'a-t-ii  pas  fallu  (iirmonter 
pour  donner  à  chacun  de  ces  évèneroens  la  pla- 
ce qui  lui  convenoit  le  plus  !  Il  ti'y  a  que  les 
Auteurs  y  qui  ont  mis  en  oeuvre  de  lemblables 
matériaux,  qui  (oient  en  état  de  juger,  comme 
il  iàot,  dHme  entreprife  de  cette  nature.  Ceft 
an  labirintlie  affreux ,  où  Ton  court  risque  de 
(è  perdre  &  de  s'égarer,  (i  l'on  ne  joint  à  beau- 
coup de  courage,  de  patience  &  de  réfolution, 
un  jugement  exquis,  un  goût  vif,  beaucoup  de 
pénétration  ,  &  un  grand  difcernement,  qui 
conduifent  l'Auteur  dans  la  vraie  route  qu'il  doit 
tenir,  &  lui  faflcnt  éviter  les  fentiers  détournés 
qui  fe  préfenteht  de  toutes  parts.  Au  milieu  des 
richefTes  iobnienfes  que  nous  ont  laiflees  les  An- 
ciens, 

(d)  Xfs'  ils  pf^mier»  Extraits  de  cette  Hift^ixe  (c 
tzôuve'pt  dans'Jes  Tmtt  XXll ,  fé^g.  $s^  i  XXiV,  p^g. 
Asy,  XXV,  pag,  91  i  XXVII,  pag,  103;  XXYill ,  pdg. 
»43;  &  XXIX,  pag,  3  de  cette  Bibliothèque* 
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cietis  ,  un  Auteur  qui  veut  aujourdhui  donner 
une  Uée  jufte  de  THiflnre  Romaine,  ne  laifle 
pas 'de  fe  trouver  dans  l'indigence.  C'eft  la  re« 
marque  qu'ont  faite  UsV?Xatrau  &  RouslU{a); 
&  Mr.  Rollm  n'écoic  pas  moins  fondé  à  la 
faire. 

Le  Septième  Tome  que  nous  annonçons ,  eft 
dans  le  même  gouc  que  les  précédens.  On 
trouve  par-tout  le  même  plan  y  le  même  ordre 
dans  Tarrai^ement  des  faits,  le  même  difcerne- 
ment  dans  fê  choix  qu'on  en  fait,  la  même  pu- 
reté &  clarté  de  Stile  ,  &  enfin  la  même  jus- 
teilè  dans  les  réflexions.  Ce  Volume  contient 
les  Livres  XXII,  XXIII,  XXIV  &  XXV. 
L'Auteur  ezpofe  dans  le  XXII  Livre  tout  ce 
qui  s'efl:  pafTé  depuis  l'an  555  de  Rome  jusqu'à 
l'an  5(îi.  On  y  voie,  entre  autres  évèn^ens, 
la  guerre  cc^ntre  Natis  Tyran  de  Sparte,  le  foin 

2ue  prend  ^fumtws  de  régler  les  affaires  de  la 
rrèce,  la  guerre  contre  les  Gaulois, les  exploits 
guerriers  de  Catùti  en  Efpagne,  la  dispute  exci- 
tée à  Rome  au  fujet  de  la  Loi  Oppia^  Se  enfin 
les  préparatifs  &  les  commencemens  de  la  guer- 
re contre  Antiochus,  On  ne  fait  mention  dans 
le  Livre  XXIII  que  dcr  révolutions  arrivées 
pendant  les  années  561 ,  562,  563.  Il  contient 
la  guerre  des  Rémains  contre  JinttQchus ,  termi- 
née par  la  conquête  de  l'Afie  Mineure,  qui  mé- 
rica  à  JL.  Scifim  k  furnom  ^Apatupte.  Le  Li- 
vre XXIV  renferme  l'efpace  d'onze  ans,  5<f3— 
573.    On  y  remarque  ta  fin  de  la  guerre  des 

X  4  Eto- 
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Etoliens,  les  viâoircs  de  Manlius  fur  les  Gau- 
lois d'Âfie  ,   raccufation  de  Scipion  Pjijriqmaim 
&  fa  retraire  à  Literne,le  fanatisme  des  Baccha- 
nales découvert  &  puni ,  les  méconcentemens 
de  Philippe  Roi  de  Macédoine  contre  les  Ro- 
mains, ta  cenfurede  Caton^  la  mort  funefte  de 
Démétrius  fils  de  Philippe ,  le  caraâère.  &  com- 
paraifon  A^Annibal  &   de  Scipion  l'Afrtquamy 
avec  quelques  autres  évènemens.     Le  grand  ob- 
jet que  l'Auteur  fe  propofe  dans  le  Livre  XXV, 
&  qui  occupe  les  dix  ou  douze  années  iulvan- 
tes,  c'eft  la  guerre  des  Romains  contre  Verfk^ 
dernier  Roi  de  Macédoine,  laquelle  fe  termine 
mr  la  ruine  de  ce  Royaume  ,    &  la  fin  de  la 
l^^i{Iànce  Macédonienne.    Comme  cet  événe- 
ment efl;  mêlé  dans  Ttte-Live  de  quelques  légè- 
res expéditions  dans  l'Efpagne,  l'Iftrie  ,  la  Li- 
gurie,  la  Sardaigne,  la  Corfe,  &  quelques  au- 
•  très  Provinces,  Mr.  RoUin  traite  d'abord  de  ces 
expéditions  féparément,  &  de  la  manière  la  plus 
fuccinâe  qu'il  lui  eft  poffible  ,    fans  pourtant 
rien  omettre  de  ce  qui  lui  a  paru  digne  d'atten- 
tion.   Il  en  ufe  de  même  à  l'^rd  des  afiiiires 
qui  concernent  en  particulier  l'intérieur  &  la 
police  de  Rome.    De  cette  ibrte  la  guerre  de 
Macédoine  n'étant  point  interrompue  par  des 
évènemens  étrangers,  pourra  être  dans  la  fuite 
expofée  avec  plus  d'ordre  &  de  clarté* 

L'idée  que  je  viens  de  donner  des  matières 
principales  renfermées  dans  ce  Volume  ,  &  de 
Tordre  qu'on  y  a  fuivi  pour  Uur  arrangement,  me 
dispenfe  d'entrer  dans  de  longs  détails  des  Faits 
remarquables  que  l'Auteur  y  cxpofe.    Je  puis 

mcme 
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iDêine  m'en  iexecnter  avec  d'autant  plus  de  rair 
ibn ,  que  le  plan  général  de  cet  Ouvrage  eft 
déjà  fumfamment  connu  par  les  Extraits  qu'on 
en  a  donnés  dans  ce  Journal ,  &  auxquels  je 
viens  de  renvoyer  dans  une  Note.  Je  n'extrai* 
rai  du  XXII  Livre,  par  où  commence  ce  Sep- 
tième Tome,  que  ce  que  dit  Mr.  Rollin  de  la 
conteftaiion  qui  éclata  à  Rome  au  fujet  de  la 
Loi  Offia.  ^ 

Dans  l'intervalle  entre  deux  guerres  impor- 
tantes ,  dont  Tune  contre  Philiffe  étoit  à  pneine 
terminée  ,  &  l'autre  contre  Antiochus  étoit  fur 
le  point  d'éclater ,  il  furvint  à  Rome,  fous  le 
Confulat  de  Caton  ,  une.  querelle  fur  un  objet 
aflez  peu  important,  mais  qui  ne  laiûà  pas  d'é* 
chauner  beaucoup  les  efprits.    M.  Fundamus  &C 
i.  FalériuSy  Tribuns  du  Peuple,  proposèrent  la 
cafTation  de  la  Loi  Ofpsa.    Elle  avoit  été  éta- 
blie fous  le  Confulat  de  ^  Fabius  &  de  T.Sem^ 
franius^dzQS  le  plus  grandïeude  la  guerre  d'-^»- 
mial,  &  peu  après  la  bataille  de  Cannes  fi  fu- 
nefle  à  la    République.    Cette   Loi  défendoit 
aux  Dames  de. Rome  d'employer  plus  d'une  de- 
mi-once d'or  à  leur  ufage  ^  de  porter  des  habits 
de  diverfes  couleurs  ,   &  de  fe  faire  voicurer  à 
Rome,  ou  à  mille  pas  à  la  ronde,  dans  un  char 
attelé  de  Chevaux,  fi  ce  n'étoit  à  l'occafion  des 
Sacrifices  publics.  Deux  autres  Tribuns  du  Peu»- 
pie,  de  la  Famille  des  Junius  Brufus^  prenoient 
la  défenfe  de  la  Loi  ,    &c  déclaroient  qu'ils  ne 
fouffiriroient  pas  qu'elle  fut  abrc^gée.    „  Il  .eft 
y,  bon,  dit  Mr.  Rollm^  ppur  l'honneur  des  Da- 
y>  mes  par  raport  à  la  oueftion  ,dont  il.  s'agit  ici;, 

X  5  „  de 
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,,  de  fe  fouvenir  que  dès  les  premiers  tems  eilei 
„  avoienc  un  grand  zèle  pour  le  Bien  puMic, 
„  &  peu  d'acrachemenc  à  leurs  Bijoux  y  puîs- 
y,  qu'elles  portèrent  touC  leur  or  &  tous  leurs 
,,  ornemens  au  Tréibr  pour  fervir  à  Taccom- 
Py  pliflemenc  d'un  vœu  raie  par  Camille  à  Tcx:- 
,,  cafion  de  la  prife  de  Véiès.  Le  Sénat  ne  laiflà 
yy  point  une  H  pieufé  &  fi  généreufe  libéralité 
^y  fans  récompenfe,  &  accorda  aux  Dames  de 
^y  k  faire  conduire  aux  Sacrifices  dans  tin  char 
^'y  diftingué  &  plus  honorable,  ^'iS?^^;  &,  en 
,,  toute  occafion  ,  jour  de  Fé:e  ou  non  ,  dans 
^y  un  char  plus  commun,  carpento^ 

Une  autre  remarque  que  fait,  encore  Mr. 
'Rolliny  c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
la  Loi  Offia  étoic  demeurée  fans  exécution, 
quant  au  premier  article  qui  regarde  l'or,  puis- 
que quelques  années  après  la  bataille  de  Cannes, 
dans  un  tems  où  la  République  mannuant  abfo- 
lumenc  de  fonds  ,  fit  porter  au  Trâbr  pufaîic 
tout  Tor  6c  l'argent  des  Citoiens,  elle  laiflà  aux 
Dames  une  once  d'or  ,pour  employer  à  leur  pa- 
rure. Elles  n'étoient  donc  pas  alors  réduites  à 
l'unique  demi-once  que  la  Loi  Offia  leur  per- 
mettoit.  Après  ces  obfervations,  je  reviens  a- 
vec  notre  Auteur  au  récit  du  fait. 

Les  Tribuns  ne  furent  pas  les  feuls  qui  s'en- 
gagèrent dans  cette  dispure.  Plufieurs^  de?  Prin- 
cipaux de  la  Ville  fe  joignirent  à  eux,  les  uns  en 
fitveiir  de  la  Loi,  les  autres  pour  la  faire  cafler. 
Xe  Capitole  étoit  rempli  d'une  foule  de  gens  du 
Peuple,  parties  de  (èntimens  auffi  bien  que  les 
riches.    Les  Dames,  qui  étoient  petibnellemeot 
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Bc  fi  vivement  intéreffées  dans  cette  aSàire ,  fe 
répaodoient  dans  les  rues ,  &  affiégeoient  tous 
les  paflàges  qui  cooduifoient  à  la  Place  publique^ 
priant  tous  ceux  qui  defcendoiéût  pour  s'y  ren* 
dre,  de  vouloir  bien ,  dans  un  renns  où  la  Ré» 

Eublique  rentroit  dans  Ton  premier  état ,  &  od 
i  fortune  des  particuliers  augmentoit  de  jour  en 
jour^  leur  permettre  de  reprendre  auffi  leurs  an- 
ciens ornçmens.  Elles  allèrent  jusqu'à  s'adreflèr 
aux  Confuls,  aux  Préteurs ,  &  aux  autres  Ma^ 
giftrats,  pour  les  conjurer  de  leur  être  favora- 

M.Vofctus  CatoHy  Pun  des  Confuls,  inéxora* 
ble  &  fourd  à  toutes  les  prières  des  Dames ,  fit 
à  cette  occafion  un  long  Discours  raporté  par 
Tfte-LHfe^  &  que  Mr.  R^lËm  a  inféré  dans  Soa 
Ouvrage,  Il  y  a  dans  cette  Pièce  des  traits  ex- 
trêmement £itiriques  contre  les  Dames.  Le 
Conful  les  y  apoftrofe  elles-mêmes,  en  quelques 
endroits,  de  la  manière  la  plus  violente  &  il  piu$ 
capable  de  lés  chaîner  de  confufion.  Un  Ma* 
giftrat  qui  parleroit  aujourdhui  fur  ce  ton,  dans, 
une  caufê  où  toutes  les  Dames  du  premier  rang 
feroient  intéreflées,  &  cela  au  milieu  d'une  Na- 
tion civitifée,  pafleroit  pour  l'homme  du  mon-* 
de  le  plus  impoli,  pour  un  homme  gronSer,(àns 
éducation ,  •&  qui  n'a  nulle  idée  des  égards  que 
l'on  doit  avoir  pour  le  Beau-Sexe. 

Un  petit  échantillon  de  ce  Discours  fera  ju- 
ger du  refte;  car  il  feroit  tfop  long  de  le  rapoo- 
ter  ici  en  foti  entier.  Voici  par  où  Caton  débute. 
}')  Si  chacun  de  nous,  MeffieurSf-ayoitfçucon* 
»  ferver  fon  autorité  dans  fa  maifon^  &  fe  fair^ 

„r€n-^ 
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,,  rendre  par  fa  femme  le  refpeâ:  qui  lui  eft  dû  ; 
yy  nous  ferions  moins  embaraHes  aujourdhui  à 
,y  les  contenir  toutes  dans  le  devoir.  Miis ,  par- 
,,  ce  que  nous  nous  (bmmes  laides  donner  la  loi 
„  chez  nous  )  ce  Sexe  impérieux  veut  nous  Tim- 
„  pofer  jusques  dans  la  Place  publique.  ..... 

„  Ignorons-nous  qu'il  n'y  a  rien  de  plus,  dange- 
,,  reux  ,  que  de  permettre  aux  Dames  de  tenir 
)>  des  ÂÛTemblées  particulières  ,  .  &  de  former 
yy  entre  elles  des  brigues  6c  des  cabales?  Qa'eft 
yy  donc  devenue  cette  ancienne  modeftie  &  re- 
,,  teniie  qui  regnoit  parmi  le  Sexe?  Pour  ax>iy 
yy  je  vous  avoue  que  ce  n'a  pas  été  (ans  rot^ir 
y^  que  j'ai  pafle  à  travers  cette  foule  de  femmes 
,,  pour  arriver  dans  la  Place  publique.     Si  je 
,,  n'avois  pas  été  retenu  par  le  refpeâ:  que  j'ai 
yy  pour  chacune  en  particulier  plus  que  pour 
,)  toutes  en  général  >  &  que  je  n'euflè  pas  vou- 
,,  lu  leur  épargner  la  honte  de  fe  voir  apoftrofer 
,,  par  un  Conful ,  je  leur  aurois  alTurémenc  a- 
„  dre0e  la  parole*    N'avez-vous  point  de  hon- 
,)  te,  Mesdames,  leur  aurois-je  dit,  de  courir 
yy  ainli  de  rue  en  rue,  d'aûSéger  les  chemins  & 
,,  les  paiTages^  d'adreffer  vos  prières  &  de  faire 
^,  la  cour  à  des  hommes  qui  ne  font  point  vos 
,9  maris?  Cette  grâce  même  dont  il  s'agit,  ne 
.y  pouviez- vous  pas  la  demander  à  vos  maris 
yy  dans  le  fecret  de  vos  maifons  ?,  Etes-vous 
yy  donc  plus  libérales  de  carefles  en  public  qu'en 
yy  particulier  y  &  envers  des  étrangers ,  qu^à  l'é- 
yy  gard  de  ceux  ,  i  wi  feuls  vous  devez  &  vo- 
,9  tre.  amour  , .  &  les  marques  qui  le  témoi- 
^  gnent.  ...'••.  Ne  croyez  pas,  Meffieuis, 

„quc 


),  que  leur  unique  but  foie  de  recouvrer  les  a- 
,,  vantages  que  la  Loi  Oppia  leur  a  retranchés» 
,,  Elles  afpîrent  à  une  liberté,  ou  ,  pour  parler 
y^  plus  jufte,  à  une  licence  (ans  bornes. 

La  fuite  du  Discours  de  Caton  eft  dans  le 
même  goût ,  il  outre  tout ,  &  femble  plutôt 
avoir  deflein  dé  mortifier  &  d'humilier  les  Da- 
mes 9  que  de  chercher  le  bien  &  l'avantage  de 
l'Etat.  On  pourra  en  juger  par  la  réponfe  que 
lui  fit  L.  Valérius,  Le  Discours  que  prononça 
ce  Tribun  en  cette  occafion  ,  eft  charmant , 
plein  de  poUtede ,  &  de  bonnes  raifons.  Sans 
trop  flatter  les  Dames  ,    il  leur  rend  la  juftice 

?[u'elles  méritoient^  &,  fans  choquer  Caton  ^  en 
aifanc  même  l'éloge  de  fes  qualités  perfonnelles, 
il  répond  avec  force  aux  objeâions  qu'il  avoic 
propofées.  Je  ne  tranfcrirai  ici  que  le  com- 
mencement de  cette  belle  Harangue  ,  &  cda 
dans  le  feule  vue  d'exciter  le  Leâeur  à  la  lire 
toute  entière  dans  l'Auteur  même  à  l'endroit 
duquel  je  renvoie  ci-deflbus  {a), 

„  S'il  ne  s'étoit  préfenté,  répondit  ValériuSy 
,5  que  des  particuliers,  foit  pour  attaquer,  foie 
yy  pour  défendre  la  propofition  que  nous  faifons 
5,  au  Peuple,  content  des  raifons  que  l'on  au- 
,,  roit  aportées  de  pan  &  d'autre,  je  me  ferois 
„  ru  moi-même  ,  &  j'aurois  tranquilement  at- 
^  tendu  vos  fuflfrages.  Mais ,  la  voyant  atta- 
„  quée  par  un  Conful ,  homme  d'ailleurs  infi- 
„  niment  refpeâable  par  lui-même ,  &  qui, 
,,  pour  nous  combattre ,  a  non  feulement  em- 

„  ployé 

(*)  Voyez  pag,  6i^m.6Z* 
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.  yjployc  fon  autorité^  qui  feule  auroit  déjà  été 

9,  d'un  aûez grand  poids,  mais  encore  un  Dis- 

),  cours  travaillé  &  afTez  long  ,  je  me  trouve 

,,  obligé  de  lui  répondre.    Après  tout,  ùvé- 

^  bémence  s'eft  exercée  beaucoup  plus  à  ceo- 

^,  furer  lar  conduite  des  Dames ,    qu'à  réfuter 

^  notre  propofition.     Il  s'eft  fêrvi  des  termes 

yj  odiei^x  d'intrigue,  de  cabale, de  (bulevemenr, 

,,  -en  parlant  de  la  foUicitation   &  des    prières 

^,  que  les  Dames  emploient  pour  vous  engagçr 

y,  à  abolir  ,    aujourdhui  que  nous  fbmmes  en 

,,  pleine  paix  ,  &  que  la  Republique  eft  heu- 

yy  reufe  &  âprifrante,  une  Loi  qu'on  a  établie 

,,  contre  elles  dans  les  conjonâures   les  plus 

jy  triftes  d'une  guerre  dangereufe  &  lànglaote 

yy  L'exagération  eft  forte  ^  outrée:  mais  nous 

yy  connpiiTons.tQus  Catm  pour  un  Orateur  non 

,,  feulement  plein  de  force,  mais  quelquefois 

'^y  même  dur  &  outré  dans  fes    expreffions, 

,,  quoique  dans  le  fond  il  ait  l'efprit  &  le  coeur 

„  doux  &  humain.    Car  enfin,  qu'eft-ce  que 

,„  1^  Dames  onc  fait  d'étonnant  &  d'extraordi- 

yy  naire ,  lorsque  dan^  une  Caufe  qui  les  r^ar- 

^  dç  ,  elles  ont  paru  en  public  pour  (blliciter 

^  leurs  Juges  ?  £ft-<e  donc  aujourdhui  pour  la 

^  première  fois  qu'on  les  y  a  Yu  parojtre  en 

^y  grand  nombre  ?  Je  ne  veux  employer  contre 

^,  vous,  Catoffi  que  vos. Livres  des  Ori|;Mirx  (if). 

.,;  Vous  nous  y  apprêtiez  vous^-méme  qu'elles 

.„  l'ont  fait  plu&euts  lois ,  &  toujours  pour  le 

^  bien 

(«)  C*eft  une  Hiftoiie  compofôe  par  Gr/«»  ,  dont 
les  premiers  Livres  trairoient  de  rOrigine  &  de  la  F  on* 
dation  de  chaque  ViUe  dUcalte. 


^,  bien  de  la  République.  Je  n'en  cite  point 
,,  les  exemples^  ^  font  connus  de  tout  le  mon- 
^  de,  &  vous  n'en  pouvez  disconvenir.  Mais, 
^y  dans  tous  ces  cas,  me  direi-vous,,  leurs  mo- 
yy,  tifs  étoient  différens.  Je  le  fai  '  bien  ;  mais  il 
^y  me  fuffit  de  montrer  que  la  démarche  donc 
,i.Qn  leur  fait  un  crime,  n^cft, point  une  choie 
„  nouvelle.  £t  qu'ont-elles  &it  après  tout?  Il 
,,  faut  certainement  que  nous  (oyions  bien  déli» 
,1  cats  &  bien  dédaigneux,  fi  nous  nous  trou- 
,,.  vons  ofifenfés  des  prières  des  Dames  les  plus 
,,  diftmguéés  de  la  Ville,  pendant  que  les  Mai- 
„  très  écoutent  patiemment  celles  de  leurs  Es- 
„  claves* 

Après  ce  beau 'préambule,  Valérius  paflè  au 
fait  dont  il  eft  ici  queition.  Il  diftingue  deux 
fortes  de  Loix«  Il  y  en  a  qui  ont  été  établies 
pour  toujours ,  &  pour  une  utilité  perpétuelle 
&  générale.  .  Ces  Loix  ne  doivent  jamais  être 
abrc^es,  à  moins  que  l'expérience  ne  faflè  con-» 
Qoitre  qu'elles  font  défeâueufes,  ou  que  quel- 
que changement  arrivé  dans  l'Etat  ne  les  rende 
inutiles.  Il  y  a.  d'autres  Loix,  auxquelles  on  n'a 
eu  recours  que  dans  des  be(bins  particuliers. 
Ces  dernier^  font ,  pour  ainfi  dire,  mortelles 
6ç  paflà^ères,  &  doivent  ce.flfer  dès  que  les  rai- 
(pas  OUI  les  ont  exigées,  ne  fubjQftent  plus.  Sou-« 
vent  la  guerre  about  les  Loix  qui  avoient  été 
faites  pendant  la,  paix  ,  &  la  paix  annulle  celles 
auxquelles  la.  guerre  avoit  donné  naiflànce.  Voi- 
la un  des  principaux  fbndemeas  fur  lesquels  Va-- 
/^»X' appuie  Tes  raifonnemens ,  pour  rairevoir 
que  la  Loi  Of^^  poiivoit  erre  abn^ée  fans  nul 

in- 
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inconvénient.  Il  remporta  fur  fon  AdverCdrc,' 
&  cette  Loi  fut  abolie  par  le  fuârage  de  toutes 
les  Tributs. 

:  Ce  fameuse  procès  n'efl;  pas  un  des  moindres 
évènemens  donc  il  eft  hk  mention  dans  ce  Vo- 
lume ,  &  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  en  ex* 
pofer  ici  les  circonftances  les  plus  remarquables. 
On  en  trouvera  un  plus  long  détail  dans  PAu- 
t&ur  même,  qui  cite  de  tems  en  tems  en  marge 
les  propres  termes  de  Tite-Live^  dont  il  a  em- 
prunté presque  tout  ce  qu'il  avance  fur  cette  ma- 
tière. ' 

'  Sans  m'arrêter  davantage  à  fuivre  mon  Auteur 
dans  le  récit  qu'il  fait  à^s  autres  évènemens  que 
j'ai  indiqués  ci-defluSjje  paflerai  tout  d'un  coup 
au  Livre  XXIV  ,  dans  lequel  il  a  inieré  un 
morceau  extrêmement  curieux  &  intéreflànt, 
lequel  eft  tout  entier  de  fa  façon.  Cette  Pièce 
roule  entièrement  fur  le  caraâère  ^Annibal  & 
de  Scipian  P^friquaiMy  dont  il  marque  les  prin* 
cipaux  traies  dans  le  beau  parallèle  qu'il  donne 
de  leurs  Vertus  militaires  ,  fie  de  leurs  Firr/wx 
vtorales  ^  civile^.  On  pourra  juger  par-là  de 
la  juileffe  des  réflexions  de  Mr.  AolU»  ,  de  fon 
éxaâitude  à  faire  remarquer  tout  ce  qui  mérite 
de  l'être  ,  fie  du  foin  qu'il  a  apporté  pour  étu- 
dier le  génie  fie  le  caraâère  des  Héros  qu'il  in- 
troduit fur  la  (cène  ,  fie  qui  y  jouent  les  plus 
grands  rôles.  Comme  les  aârions  à^Anmbal  fie 
de  Scipion  ne  font  pas  la  partie  la  moins  curieu- 
fe ,  Ôc  la  moins  incéreflance  de  l'Hiftoire  Ro- 
maine, fie  que  ces  deux  Grands-hommes  méri- 
tent d'être  étudiés  attentivement  fie  connus  i 

fondy 


(onà ,  Mn  'RoUin  a  cru  ne  pouvoir  fe  dispenfer 
de  placer  ici  ce  qu'il  en  avoir  dit;  dans  le  Traité 
des  Etudes^  afin  de  réunir  fous  un  même  point 
de  vue  les  grandes  qualités  qui  leur  font  com- 
munes, &  les  différences  qui  le  rencontrent  en- 
tre eux.    Ce  Parallèle  eft  divifë  en  deux  parties. 
Nôtre  Auteur  étale,  dans  la  première,  les  Kff - 
tus  Militaires  de  nos  deux  Héros;  &  il  traite ^ 
dans  la  féconde,  de  leurs  Vertus  morales^  ci'' 
viks^    Je  me  contenterai  d'expofer  ici  le  précis 
de  quelques-uns  de  ces  CaraBères  ^  ParalU'^ 
ItSy  pour  donner  du  moins  au  Leâeur  une  idée 
de  leur  mérite  &  de  leur  utilité. 

Vertus    Militaires. 

I.   Etendue  ieffrit  fout  former  e$*  exécuter  de 

grands  dejfeins. 

Cette  qualité  fait  les  Grands-hommçs ,  &  a 
le  plus  de  part  au  fuccès  des  affaires.  Elle  con- 
ii/le  à  avoir  de  grandes  vues  ;  à  fe  former  de 
loin  un  plan  ;  à  fe  propofef  un  but  &  un  des- 
f ein  y  dont  on  ne  s^écatte  jamais  ;  à  prendre 
toutes  les  mefures,&  à  préparer  tous  les  moyens 
nécellàires  pour  le  £dre  rèuflîr  ;  à  £ivoir  iaifir 
les  momens  favorables  de  Toccafion;  à  prévoir 
tout ,  &  à  veiller  à  tout ,  (ans  fe  troubler  ni  (è 
déconcerter  par  aucun  événement.  .  Tel  fut  le. 
caraâère  à^Armibal  &  de  Scipim.  Tous  deux 
formèrent  un  projet  grand,  hardi,  fingulier, 
d'une  vafte  étendue  ,  aune  Ichigue  fuite,  capa- 
ble d'exercer  les  plus  fortes  têtes  ^  mais  feul  fî- 
Tam.  XXIX.  Part.  II.  Y  lutai- 


lutâire ,  &  ftul  déciâf.  ÀfOnhat^  dès  le  comi 
mencefûenc  de  la  guerre ,  coftiprit  que  le  feul 
nx>yen  de  vaincre  les  Rotûidns ,  étoic  d'aller  lei 
attaquer  dans  leur  propre  t^aïs.  U  dispo&  tout 
de  loin  pour  ce  grand  deflein.  H  prévic  routei 
les  diffîcultés  âc  touâ  les  obftàcles^.  On  ùit  qud 
fiit  le  fuccès  de  fes  entreptifes.  Le  deflein  de 
Sàfion  ne  fut  guère  moins  hardi  j  ce  fol  d^atta- 

2 lier  l'Afrique  dans  l'Afrique  même.  Que 
'obftacles  leinbloient  s'oppofèr  à  cette  entre- 
prit !  Cependant  elle  eut  un  heureux  fuccès, 
qui  fot  d&  à  la  ]â|efle  &  à  l'habileté  du  Grand- 
homme  qui  l'avôit  fohnéé. 

a.  fràfànd  Sectet. 

Le  Secret  eft  un  dés  cooyens  les  plus  Aéces- 
iaires  pour  faire  réuflir  une  entrepruè.  Sdphm 
oe  confia  ou'à  Lélius  le  deflèin  de  faire  le  fiègc 
de  Cànhagenê.  Cette  entreprlfe  eut  un  heureux 
fuccès.  Ce  fut  auffi  |>ar  un  profond  fecret  ûuH 
réuiCt  à  brulér  de  nuit  les  deux  Camps,  et  à 
tailler  en  {nèces  les  deux  Armées  des  Ennefnis. 
Les  gnmds  &  fréquens  fucCès  ê^Anmtai  fi>di 
auffi  une  preuve  du  prûfbnd  fècret  avec  lequd  il 
concertoit  &  ezêcutoit  touteis  feS  entréprifo. 

3.  Akn  tùxmoitre  k  caràShe  dès  Ciej^  ^Hàtrt 
jui  fou  a  À  cmiattrt. 

Cette  connoijSânce  eft  une  partie  dés  (Aus 

eflèntièUes  de  la  Science  inilitake.    Amntal  la 

en  perFeJEggBy  âc  die  lui  fit  gi^oer  les 

ba- 
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entailla  de  Trébb  &:  de  Tnfinèiie,  en  profit 
cane  du  caradère  vif  &  bouillant  de  Varrm. 
Jamsâs  St^im  a'auroic  eu  la  ptolSe  de  mettre  le 
feu  au  Camp  des  Ennemis,  «'il  n'eût  été  infor- 
mé du  peu  de  difciplioe  que  les  Qéabmx  y  fai- 
Ibient  cA>iênrer. 

4.  Entrettmr  dam  bsT>mifis  mmDifcêflkteeMsSfi. 

Se  S4!hh»  exo^rent  dms  cette  partie 


■ 

Parmi  les  remarques  que  fiiit  Mr.  ^Mm  tût 
cec  article,  il  cite  un  paiTage  de  Ttte'Liyey  oà 
cet  Auteur  Aie  Vëpiffi  ctAm^tA  en  ces  ternies  : 
Il  n'y  avoit  point  de  travail ,  dit-ii^  qui  pûc 
iafler  fon  corps  ou  a1>attre  Ion  e(pnt.  Il  fu« 
portoit  paiement  le  froid  fie  le  chaud.  Cé« 
toit  la  nécedité  9x,  le  befoin ,  non  le  jSaîfir 
qui  r^loient  fon  boir  fie  fon  manger,  fl  n'a- 
▼oit  point  d'heure  marquée  pour  dormir  :  il 
<loBnoit  au  fommcâ  le  tems  ^ue  lu!  laifloient 
les  aiFalires,  fie  il  ne  fe  ie  procurott  point  par 
le  filofice  ,  ai  par  la  mdefle  de  fon  lit.  Oti 
le  trouvoit  (buvent  couché  par  terre  dans 
«me  cafaque  de'Solcht  parmi  lès  Sentinelles  ^ 
kt  Gorps  de  g^rde.  il  fe  dîftinguoit  de  fes 
éffxx  )  non  par  k  magnifieence  de  fes  habits, 

Y  a  »)  mai$ 
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,,  mais  par  la  bonté  de  les  Chevaux  &  de  & 
„  armes. 

Qiumt  à  SespiojÊ  y  T$lybe  nous  apprend  qu'3 
menoit  une  vie  (bbre  &  frugale,  qui  le  mettok 
en  état  de  donner  toute  fon  application  aux  af- 
faires publiaues.  Il  n'étoic  pas  *(brt  occupé  de 
fa  parure.  Elle  étoit  mâle £c  militaire, fort  conve- 
nable à  ÙL  taille,  qui  étoit  grande  &  majeftueufè. 

6.  Savoir  également  employer  la  fer  ce  ^  la  rufe, 

C'eft  ici  Q^€Sic€\e  AnnthaU  Dans  toutes  (es 
aâions,  dans  toutes  fes  entreprifes^  dans  toutes 
les  batailles  qu'il  donna  ,  la  rufe  &  la  fineilè  7 
eurent  toujours  k  fdns  grande  part.  La  icieoce 
des  firatagèmes  n'étoit  pas  non  plus  inconnue  à 
Scipion.  Ce  qu'il  fit  pour  brûler  les  deux  Cuxips 
des  Ennemis  en  Afrique  encftune  grande  preuve. 

7.  Ne  bazarder  pas  Jk  Ferfonne  fane  nfceffité^ 


Un  Général  dcrit  toujours  s'éloigner  du 

eer  le  plus  qu^il  lui  eft  poffible.  On  fait  que  la 
bravoure  téméraire  de  Marcelluf  lui  coûta  la  vie^ 
&  penfa  ruiner  l'Empire.  Annihal^  qu'on  ne 
foupçonnera  jamais  de  timidité  ,  eut  toujoun 
foin  de  mettre  fii  Perfbnne  en  fureté.  Au  fièee 
de  Carthagène,  Sàpim  fut  otdigé  de  s'expofer 
au  danger,  mais  il  le  fit  avec  fàgeffe  &  circon* 
ipeâion. 

Je  paiTe  (bus  filence  ce  que  dit  Mr.  lioUm  de 
l^art  ^  de  VbabiUté  dans  les  Combats  ^  du  talent 
de  la  Parole^  ^  de  la  fcience  de  marner  adroite' 

mené 


Wfint  ks  Efprits.  Après  avoir  £ût  fur  tout  cela 
d'excellences  remarques ,  il  finit  cette  première 
Partie  de  fon  Parallèle  oar  une  Cmclufion  defti- 
née  à  examiner,  fi  c'efr  à  Annïhal  ou  à  Scifion 
C[ue  l'on  doit  donner  la  préférence  pour  '  ce  qui 
regarde  les  Vertus  militaires.  Il  avoue  franche- 
ment &  modeftemenc  que  cette  décifion  n'eft 
point  de  fon  reflbrt.  Il  ne  laifTe  cependant  pas 
d'entrer  dans  cet  exatnen^  mais  au4ieu  de  n'ex*^ 
pofêr  que  ce  qu'il  penfe  lui-même  à  l'égard  de 
ces  deux  Grands-hommes,  il  fe  contente  quel* 
quefbis  d'alléguer  le  fentiment  de  ceux  qui  n'en 
ont  parlé  qu'avec  conopiflance  de  caufe. 

Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  fur  les  Vertus 
morales  ^  civiles  des  deux  Hétos  de  notre  Au- 
teur, qui  paroit  d'abord  fe  déclarer  entièrement 
en  faveur  de  Scipim,.  „  C'eft  ici,  dit-il,  le 
y,  triomphe  de  Scipion^  dont  on  vante, avec  rai^ 
^y  fon,  la  bonté,  la  douceur,  la  modération,  la 
99  générofité  ,  la  juilice ,  la  chafteté  même  & 
,,  la  religion  :  c'eft  ici,  dis- je,  (on  triomphe, 
^  ou  plutôt  celui  de  la  Vertu,  infiniment  pré- 
,,  férable  à  toutes  les  viâoires  ,  les  conquêtes, 
^y  les  dignités  les  plus  éclatantes. 

Voila,  fans  doute,  un  magnifique  portrait. 
JVfais  voyons  celui  à^Annibal.  Il  eft  affreux, 
du  moins  fi  l'on  en  croit  Tste^Live^  qui  ne  par- 
l^ykcct  égard ,  de  ce  grand  Capitaine  que  coni- 
me  d'un  mooftre.  ,>  De  grands  vices  «  dit  cet 
^  Hiftorien  après  avoir  fait  fon  élc^e,  egaloiént 
,,  de  fi  grandes  vertus  :  une  cruauté  inhumai- 
^  ne,  une  perfidie  plus  que  Canhaginoife  ,  nul 
^^  ^^d  pour  la  Vérité  ni  pour  ce  qu'il  7  a  de 
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^y  plus  iâint  )  nulle  craitite  des  Dieux  >  nul  re*^ 
9^  fpeâ  pour  les  Sermeos,  nuUe  ReKgion  (a). 

Ces  affreux  traits  ne  feroient-iis  pas  Pefièt  de 
la  prévention  de  Tite^Live  t  U  Y  a  lieu  de  k 
croire.  On  peut  foupçonner  les  Romains,  dit 
notre  Auteur  ^  de  n'avoir  pas  rendu  aflTex  de 
jufttce  à  AmUkat^  8c  d'en  avoir  die  beaucoup 
de  mal,  parce  qu'il  leur  en  a  beaucoup  fait.  En 
efièt,  ni  Pûfyke,  ni  Pbftétr^ite  ^  ne  lui  atcribueoc 
aucun  des  vices  honibles  que  Tln^Live  lui  im< 
pute* 

Cette  réflexion  de  Mr.  RMff  me  paroit  fort 
jufte.  Quand  on  connoic  les  hommes,  on  àtk 
jusquV>â  ils  pouflènt  leurs  reflèntimena  contre 
leurs  Ennemis  &  leurs  Adver(kires.  La  médi* 
ûnce,  la  calomnie,  les  injures  les  plus  atroces, 
ont  été  de  oout  tema  les  fruits  de  ce  maudit 
esprit  de  parti  qui  les  aveugle.  AmmhMl  a 
eut  beaucoup  de  mal  aux  Romains,  donc  c'é- 
toit  un  fcélérat ,  un  homme  fans  Rel^on.  Thé» 
Live  étoit>41  fondé  à  tirer  cette  concIuGon? 
Mais  ,  dans  ces  fortes  de  cas ,  qui  ne  font  que 
trop  fréquens ,  ce  n'eft  plus  k  raifon  qui  i^, 
ce  n'eft  plus  elle  qui  parle  ;  elle  eft  fous  le  joug 
&  tous  l'empire  de  la  paffion  qui  nous  domine. 
Se  de  cet  elprit  de  vengeance  qui  nous  porte  à 
peinore  nos  Ennemis  avec  les  couleurs  les  plus 
noires.  Tout  le  monde  (ait  avec  qud  décharné^ 
ment,  avec  quelle  rage  &  quelle  fureur  »  ks 

Chré- 
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Gbréciei»  cramèrent  9u)trcfois  TEmpcreur  Julip$^ 
Prince  br^ye  &  pieux  »  tout  plein  d'eiprit  4e 
4'bumwité  9  &  fiipérieur  en  modération  ^  en 
{jjjgdOTc  à  la  plupart  qe  (çs  prédécefleur^  {d).  Ib 
eo  6rcnc  un  monftr^.  Qicl  imal  leur  ayQic*il 
donc  fait  ce  bon  Prince  ?  Aucun }  maia  il  n'é* 
tjoic  plu^  de  leur  ^elig^on  9  c'étoic  là  tout  fon 
criaie. 

J'ai  déjà  fiait  remarquer,  dan^  un  des  Extraiti 
de  ce  Jquoial  (^),  les  traits  violens  ^  inf^ouma 
Unqés  contre  Louis  ^^^2  P^'  ^  Auteur  {ç\ 
qui  paroit  d'ailleurs  très  eftimablc  >  &  d^»ge 
même  de  la  plui^rt  des  préjugés  qui  aveujSenc 
U$  nommes.  Qui  l'eng^geoit  à  fiûre  de  ce  rrin-* 
ce  un  portrait  fi  aâreux  ?  Une  raufpn  fembUblc 
i  celle  qui  g  porté  Ttfâ'lsivf  à  noircir  ÀfWftal^ 
paroic  gvoir  été  le  moqf  de  la  haine  deMr.6^*' 
Jim  contre  ce  Prince.  JUfifs  XIV  avoir  été 
IcNigtems  en  guerre,  npn  (bulement  avec  TAn* 
^cerre,  mais. encore  avec  la  plupart  des  autrqi 
£t}its  de  l'Eprope.  Voila  apparemment  ce  qui 
a  fi  fort  excité  fa  bile.    Mais  fuppofbns  qu'il  y 

aicxu^J'Jiijuftice  deJapatîdu&oideJFxanci^ 
dans  cette  longue  &  meurtrière  guerre  qui  a  fi 
longtecDs  défolS  rE^irojpe^  &llpit^ii  pour  cela  at- 
tribuer à  ce  Prince  des  vices  qu'il  n'a  jamais  eus  ? 

l^'étaç 

(a)  XoyezVélo^ttqtitStk  de  ce  Pzînce ,  l'exeeUcBC 
Auteur  é^  Pêmfétt  iières  fur  U  Râitgim  »  te.    TopL  I. 

Owp.  VU'  if  H'  in*  ifB*  ffikiv. 

O)  ^tblipch.  fisaif.  Tu^.  Z^VilI.  fâr$.  IL  /^«spo» 
CO  Me  G§rdm9  A^ttteat  des  Ditcnn  tH0$rif9H,Uc9 
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L'état  déplorable  ,  où  ft  troure  aujoardhui 
PEurope,  vient  encore  de  fidre  revivre  cet  es- 
prit d'animofité;  &  il  ne  paroit  que  trop  que  le 
monde,  en  vieillifTant,  n'en  devient  pas  IxKiu- 
coup  plus  fage.  Il  n'y  a  que  peu  de  tems  qu'un 
Miniirre  d'un  puiflânc  Roi  écoit  loué ,  vanté, 
adoré  même:  on  faifoit  par-tout  fon  élc^e,  on 
ne  parloir  que  de  Tes  vertus ,  de  Tes  grand  calens. 
Une  feule  démarche,  qu'on  lui  attribue,  a  fait 
évanouir  toutes  Tes  belles  qualités  ,  &  une  par- 
tie de  ceux  qui  Tout  tant  vanté,  ne  reconnois-! 
iênt  plus  en  lui  ni  mérite,  ni  vertus.  Qu'il  faut 
fbuvent  peu  de  çhofe  pour  faire  perdre  aux  plus 
Grands-hommes  l'eftime  &  l'approbation  du 
Public  !  Un  événement  fîcheux,  que  toute  la 
prudence  humaine  ne  (auroit  prévoir,  peut  leur 
ravir  çn  un  inftant  tout  le  mérite  d'une  longue 
fuite  de  belles  aâions.  Mais  y  a-t-il  de  Téquité 
dans  ces  fortes  de  jugemens  ?  Un  feul  défiiut, 
qui  peut-être  n'eft  pas  capital,  doit-il  l'emportée 
contre  cent  vertus  éclatantes  qu'on  lui  oppoiê? 


ARTICLE    VI. 

Histoire  du  Mont  Vésuve  ,  avec  Fexpà- 

cation  des  Tbénamènes  qui  ont  coutume  taccom^ 
pagner  ks  etahrafemem  de  ce^te  Montagne^-  Le 
tout  traduit  de  l'Italien  de  I'âcademie  def 
Sciences  de  Naples.  Par  Mr.  Di7per- 
KQN  DE  Castera.  In  ;2.  fogg.  ^di,  fkns 
compter  les  Préfaces  Se  l'explication  des  £p- 
gures.    A  Paris  cheaL  Njon^  Fils,  174.1. 

On 


ON  ne  (karoit  faire  ua  éloge  trop  tnagiifi*- 
que  de  cet  excellent  petit  Ouvrage.  Tout 
ztk  e&  beau  ,  charmant ,  curieux ,  incérefTant. 
Le  ftyle,  Tordre,  les  penfëes,  l'importance  du 
lujet;  les  phénomènes  rares,  ûnguliers,  &  fur* 
prenans  qu'on  y  expôfe;  les  explications  claires, 
BCttQS  &  préciTes  qu'on  endonne^  Fexaditude 
&  la  fidélité  des  defcriptions;  tout,  en  un  mot, 
invite  à  le  lire,  à  le  méditer,  à  l'étudier,  parce 
que  l'efprit  y  rencontre  par-tout  des  charmes 
toujours  nouveaux,  accompagnés  des  peintures 
les  plus  vives  &  les  plus  frapantes. 

Si  nous  avions  fur  toutes  les  parties  de  laPhy- 
fique  &  de  THiftoire  Naturelle  des  Traités  aulfi 
exaâs,  &  auffi  bien  détaillés  que  Teft  celui-ci, 
où  Ton  étale  avec  pompe  le  fpedlacle  des  phé«i 
nomènes  étonnans  du  F/Juve  &  des  autres  VoU 
cans,  on  &  trouveroit  bientôt  en  état  de  rédui- 
re la  Phyfique  en  Syftême;  &  la  Nature  com-> 
xnençant  à  le  dévoiler  à  nos  yeux,  ne  p^^roitroic 

Elus  enveloppée  de  ces  ténèbres  épaiiTes,  au  mi** 
eu  desquelles  elle  femble  avoir  jiris  plaifir  à  (e 
cacher  depuis  tant  de  ûècles.  On  eft  mainte- 
nant fur  les  voies  ^  après  bien  des  tentatives, 
bien  des  détours  ,  on  a  enfin  découvert  la  feule 
&  véritable  route  qui  conduit  furemeot ,  quoi- 
qu'à  travers  mille  di£Bcultés ,  au  Sanâuaire  de 
la  Vérité.  Tout  s'éclaircit  &  fe  développe  in- 
fenûblement  ^  6c ,  fi  le  Monde  dure  encore 
qudques  milliers  d'années,  nos  Delcendans ,  qui 
pourront  joindre  à  leurs  propres  découvertes 
toutes  celles  qui  fe  feront  pendant  ce  Ions  in- 
tervalle >  auroQt  des  lumières  in&nimenç  iupé- 

y  5  J^icu5 


netiret  aux  nôtres;  £e,  plus  ils  en  «mont^  plii$ 
tb  trouveront  de  fitcilké  à  dévoiler  ce  au'il  y  a 
de  plus  fecret  &  de  plus  caché  daqs  la  Nature. 

L'Ame  humainç  ^  cet  Etre  fi  myftériçuz;  céU 
le  des  Animaux  »  Qe  les  pr&mtera  Principes  de 
ce  nombre  prodigieux  de  Corps  or^ganiies  ré- 
pandus fur  toute  h  ûixbca  de  la  Terre  8c  ^aos 
le  ièîn  de  la  Mer  ^  gênant  ai^aremmeat  l»  der-  , 
aiers  à  être  connus,  parce  qu'ils  fimt  tous  hon 
de  la  portée  de  nos  ^sables  organes, £c  que  notre 
Eipriit  ne  trouve  en  lui-^même  nul  moien  ^  mdle 
reâburce.  pour  les  (bumettre  à  fi>n  exftmeoâ: 
à  Ces  réflexions.  A  l'i^;ard  de  man  Ame,  j'ai 
bien  un  fentiment  tnténeur  de  (on  exiftence  :  je 
vois  (es  allures,  &s  démarches,  &$  opfaatiaos; 
mais  fil  nature  eft  pour  mot  un  mj^ce  impéné- 
trable.  Quant  à  mon  Corps ,  qui  eft  une  Ma* 
chine  faite  avec  un  art  mervolleux,  ôc  donc  les 
difiR^rens  reflbrts  qui  le  font  agir  feot  presque 
infinis  ,  je  ne  faurois  ni  appercevoir  le  peine 
d'où  il  part ,  ni  concevoir  que  cette  ci^èce  de 
M(made ,  ou  portion  de  nuitière  d'une  pecicefiè 
fi  énormC)  dont  il.tire  fbn  origine, ait  pu  reofier* 
mer,  concentrée  .conune  elle  a  du  l'être  avant 
k  premier  inâant  de  ibn  développement,  tnr 
de  parties,  tant  d'organes ,  dont  je  le  vois  main* 
tenant  .compcde* 

Il  «n'en  eft  pas  des  eflèts  &  des  iphénomènei 
de  la  Nature  comme  de  l?Otigine  .&  des  Prin* 
cipes  des  Corps.  <Ces  «phéaDmènes  fe  manMea- 
ttnt,  en  grande  paitie,  i  nos  feos,  &  îtiritipifinr 
fouvenc  d^eux-mêa^  à  l'E&ric  k  loute  qu'il 
doit  fuivre  pour<iiilécou¥rir:k  caulc  D'âmâes 
"*     •  L  -^  re- 


i-echerches  Se  de  bonnes  obfervations  fu£5fent 
pour  parvenir  à  cette  découverte.  Cefb  auffi 
la  route  qu'ont  fuivie  les  illuftres  Auteurs  \a)  dé 
cette  Hijhire  d»  Véfuve.  ,,  On  nous  y  donne^ 
,,  dit  leur  fidèle  Interprète  {b) ,  un  tréfor  d'ob»- 
,,  fervations  faites  avec  ibin ,  avec  méthode» 
'99  avec  iàgacîté  :  ce  ne  font  point  là  des  Dis^ 
,,  cours  jettes  au  hazard  par  des  Voyageurs,  qui 
,,  ibuvent  n'ont  examiné  les  chofes  que  d'un 
,,  oeil  louche  ;  ce  ne  (ont  point  des  Relations 
)>  populaires  ,  où  la  foibleue  d'e^t ,  Tarnoor 
yy  du  merveilleux,  &  l'illufion  des  fens  amènent 
^  presque  toujours  le  menfonge  j  c'cft  l'ouvnr- 
99  ge  d'une  Académie  formée  (bus  les  yeux  d'uQ 
yy  grand  Roi  ,  qui  n'eft  pas  moins  cher  aux 
yy  François  qu'aux  Napolitains  ;  c'dl  le.  raport 
,,  d'une  Compagnie  de  S^vans  éclairés,  qui  ont 
,1  pénétré  dans  le  Sanâuaire  de  li  Nature  petf- 
'^,  dant  l'Eruption  de  1737. 

Gomnie  cet  Ouvrage  eft  fuivi,  raifbnné,  & 
que  presque  toutes  fes  parties  font  tellement 
liées,  qu'elles  ont  entre  elles  un  raport  récipro^ 
que,  enfbrce  que  l'intelligence  de  l'une  dépend 
nécelTairement  de  l'intelligence  de  l'autre,  nous 
ne  nous  écarterons  point  dans  cet  Extrait  du 
pkn  que  nos  Auteurs  ont  fiiivi,  afin  de  donner 
au  Lc^fteur  une  plus  jufte  idée  de  leur  travail  & 
do  fuccès  de  leur  entreprife. 

La  première  chofe  que  nos  Acadétniciens  font 

con- 

CO  ^c*  Hembies  de  l'Acad^c  des  Seiençes  de 
t  Mtflcs. 

ÇJi)  Mx*  Du^r$n  d$  Csjféra,  Ttâdafto»  âc  r(% 
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confidérer,  c'eft  la  nature  Se  la  conititadon  dû 
Cerrain  du  Roytuine  de  Naples.  On  y  trouve 
par-tout  une  prodieieufe  quantité  de  Minéraux 
très  vift ,  principalement  de  ceux  qui  font  les 
j>lus  propres  à  s'oiflammer,  &  à  confërver  l'ac- 
tivité du  feu  •  lorsqu'il  s'en  eft  une  fois  rendu  le 
maitre.  Tels  font  entr'autres  le  Soufre»  le  Bi* 
tutne^  le  Nitre»  l'Alun ^  le  Vitriol,  &  quantité 
d'autres  Sels  de  toute  efpèce.  Il  eil  donc  aife  d'i- 
maginer comment  tant  de  matières  inflammables^ 
répandues  &  cachées  fous  le  Sol  de  ce  Pais»  ont 
pu  s'amailèr  &  s'augmenter  par  d^;ré8  dans 
quelque  Gmton  ;  comment  enuiite.  par  lefè- 
cours  d'une  motion  intérieure  y  eues  ont  pris 
feu^  enfin  comment  ce  feu  a  fait  créirer  la  Ter- 
re, pour  lancer  l'Incendie  au  dehors,  avec  tous 
les  ravages,  avec  tous  les  phénomènes,  quiaç^ 
compaenent  les  éruptions  des  Volcans. 

C'eft  en  imitant  cette  opération  de  la  Mature, 
que  les  Chymiftes  ont  fabriqué  l'Or  qu'on  ap^ 
pelle  Fulminant  (a).  Non  feulement  il  s'allu- 
me au  plus  léger  contaâ:  de  quelque  matière 
chaude ,  mais  il  éclate ,  il  tonne ,  il  rompt  les 
vaiCfaux  où  on  le  tient,  &  produit  d'autres  vie» 
lens  effets  ,  oui  lui  ont  fait  donner  un  nom  fi 
terrible.  Par  la  même  voie,  ayant  fait  une  pâte 
gvec  dçux  portions  égales  de  foufre  &  de  limaille 
de  fer,  détrempée  dans  un  peu  d'eau,  &  l'ayant 
enfouie  ibus  terre  à  une  jqfte  profondeur  ^  Mr. 
l^épiery  (b)  montre  une  image  des  Volcansjcar, 

au 

(^s)  GaiTendi,  Lih,  II  de  Meteor.  Csp,  $•  Lémciy, 
.  CfÊirt  4*  Ckymiê  »  Paxt.L  Chap,  z. 

ÇO..Hift.  4e  l'Acadt  to  Scicnc*  sa*  i^ofi^ 


au  bout  de  huit  ou  neuf  heures, la  tene  fe  gonfla 
2c  s'entrouvrit  en  divers  endroits  >  d'oà  Ton  vit 
s'élever  des  vapeurs  chaudes  &  fulfureufesj 
Vinftant  d'après  amena  un  tourbillon  de  flammes; 
Gomme  on  voit  encore  aujourdhui  fur  les  Col^ 
Unes  qui  s'élèvent  autour  de  Naf^es ,  auanticé 
de  cemires  &  d'autres  choies  marquées  de  l'em* 
preinte  du  feu ,  divers  Auteurs  penfent  (a)  qu'an* 
ciennement  ces  mêmes  endroits  ontfbuflbrt  quel-* 
que  accenjkn ,  dont  l'injure  des  tems  aura  effiicé 
le  fouvenir  {b). 

Les  environs  de  Pouzzol  &  l'Ifle  A^Ifilnal 
lieux  très  voifins  de  Naples,  nous  offrent  enco« 
re  des  veftises  d'embraiemens  naturels,  que  l'on 
trouve  atteftés  mr  d'anciens  Ecrivains.  Dans 
le  Canton  de  rouxzol,  combien  de  Sources 
d'eau  thermales  des  plus  cuifantes  1  combien 
d'Etuves  d'une  efficacité  fingulière  !  quelle  quan* 
tiré  de  Minéraux  propres  à  la  génération  du  feu! 
On  y. trouve  des  Montagnes  rongées,  démante* 
lées  ,  réduites  en  forme  d'Amphithéâtres  {cy. 
Tels  font  le  Mont  Barbara ,  dit  anciennement 
GauruSy  les  Champs  Uboriens  ^  nommés  par  les 
Grecs  Champs  brûlés^  &  la  Solfatare ^  qu'ils  ap« 
pdloient  le  Marché  de  Vulcain^  où  le  feu  brilloit 

encote 

(4)  Voyez  Thomas  Cêrmfh,  daûs  fon  Prùgymoasme 
j^fthume  di  Senfibus ,  pag.  50. 

(^}  Ces  matières  mulées  peuvent  aufli  avoîi  ét^  Jet- 
tées  là  par  le  Véfnve  même ,  ou  pai  quelqu'un  des  Vol- 
cans qui  braloient  autrefois  dans  lé  Texiicoiie  de  Pou2» 
zol, 

(c)  Voyez  Camille  PtJUgrin ,  dans  fa  Defciipt.  de  la 
CampaniC)  Dife.  a.  Chap.  17,  i8>i9. 
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encore  du  teQi&  de  Strshm  (a).  PfeKjue  ton 
ces  endroits  n'exhileot  tntînteiimt  que  det  va-^ 
peurs  très  chaudes,  arec  une  épaiflè  nimée. 
.  Il  y  a  encore  le  Mont  fameux ,  qui  eft  fitni 
au  boni  du  làMd*Averm^  &  que  Ton  appeOe 
ÉhuveaUy  parce  qu'ed  15^8 ,  après  un  Iiicen* 
die  au(fi  foudatn  que  violent ,  on  le  vit  nattre 
tout  d'un  coup  ;  la  Terre  Ht  fbuleva ,  iea  Ro- 
efaers  èc  les  Cendres  lancées  par  rûnpécuofité 
du  feu  s'accumulèrent  en  retombant  »  &  h  Plai- 
ne demeura  chargée  d'une  Montaeoe  (h).  L'Ifle 
d^Énarte ,  à  prâ^nt  nommée  Ijma ,  offre  les 
mêmes  fpeâacles:  quantité  de  Fontaines  diao^ 
des  &  d'Ëtuves  ,  beaucoup  de  Minéraux  de 
toute  efpèce>  beaucoup  de  Cantons,  qu'on  ap> 
pelté  T>ms  iruUis  {<) ,  pour  étemUer  k  mé* 
moire  de  quelque  grand  embiafement.  StrmJmm^ 
en  parlant  de  cette  Ifle  (d)  ,  rapoite  que  les 
Erétfiéfknt  fbrent  oUîgés  de  Fabandonoer, 
parce  que  les  foudaines  éruptions  de  Feu  & 
d'Eaux  Thermales ,  jotntes  avec  d'autres  acci- 
detts  pardls,  leur  &i  lendoient  le  iejour  tsop  in. 
Comoflode.  Timée ,  cité  par  le  même  £miA«s, 
témoigne  qu'un  peu  avant  le  cems  auquel  il  vi- 


(«)  Féaum  Fuleani  ^  Cmnpus  tircumfaâfuê  imeUt/ks  fl^ 
pêrciiih  ig»hit ,  fms  pajht  tamfuém  i  Crai/«iV  Imcêwéimm 
mêgno  eum  fr$mi$u  expirant.    Strabo.  LiB,  V.  pé^,  ^77.  - 

Çb)  Voyez  le  Saimi-Fifix,  it  origine  9  fim  Ctaitf^ 
fiég»  pag.  II. 

(€)  Dans  le  Pais  on  appelle  ces  Cantons  ,  k  Crê^ 
mstê.  Voyez  le  ;^/«  àzsa  fon  Txak^  û»  S^mUm 
rirchia,  Lib.  1. 

Ci)  Lib.  V.  G$$gréipi»  pag.  379, 


Vhk^  un  Monticule  ifà^où  nottithôit  Épopée  (#)', 
6c  oui  ^élevoit  au  imlieu  it  Tlfie^  jetxa  du  feîi 
Bc  des  flammes  après  un  ghitid  trèitoblemem  die 
Terre.  On  voit  encore  datos  l€»  Oeuvres  et 
Jtan  Vtïïam  {b)^  qu'en*  Ijoèirette  Ifle  fut  rs- 
vagée  par  une  forondabie  ûectnfmy  qui  fie  périr 

Sùanticé  de  monde  &  de  ftOiaux ,  &  «jiû  glm 
'une  manftre  prodigieufe  la  fate  du  Pais.  Oh 
y  trouve  mfime  (r) ,  en  ^lufieurs  endroits ,  des 
reftes  de  ces  Torrens,  que  Ton  appelle  vulgaire- 
ment  des  LavuH^^  Toftens  de  jneités  nque- 
%ées  par  Pardeùr  du  ^u ,  8c  confdidées  eniuiee 
par  le  froid  de  Vair ,  telles  qifoà  les  renconti*e 
aux  pieds  du  Véfiive  £c  de  PËthna. 

Après  ces  préliminaifes  ,  nos  Auteurs  fe  rà- 
•procnent  duYéfuve,  dont  ils  nous  donnent  une 
'm^oifique  defcription.  Nous  n'en  extrairons 
qoe  ce  qui  mérite  le  pltts  d'être  <x)nnu ,  &  vfix 
a  le  plus  de  raport  avec  les  temarques  que  nous 
cxpoïèrons  dans  la  iiiite. 

Le  Véfiiije^  ifdlé  8e  Ifiparé  de  la  chaîne^ 
Mont  Apennin,  s'élève  fiir  le  bord  du  bafSn  de 
>9Fap4es  vers  l'Orient  de  la  Ville.  Les  {daines 
d*alentour  forment  un  charmant  Paï&ge,oû  Pair 
left  fi  bon  qu'on  ne  fiiuroit  en  tmuver  de  mefl- 
leur.  Par-tout  des  Arbres  fruitiets  de  difiëren- 
tes  efeèces  ^  ^par-tout  des  VigndUes ,  dont  on 
recueme  d'exccfiens  Vins.  Le  pied  de  la  Mon- 
tagne 

{à)  C*4ft  aldfi  <ftte  i304to  tosiiaeleiwtt  MfomêÊ^ 
qi^on  ttewredans  le  Tcitte  4e  SirahM^  Lib.  V.  f0g.  %go, 
(b)  Pans  lés  Hifi,  tl^tnt.  LHuVIU.  Cap.  S3- 
C«)  Sni^aàt  robfeifKtiop  4ii  tlhtrim  »   de  Vèftir. 
*Si!?»  V. /«^  4i>  4»t  .  ^ 


tflgoe  n'eft  pas  moins  fertile  :  oa  câébroit  autroS 
fois  y  6c  l'on  célèbre  encore  la  fécondité  de  fo 
Coteaux.  Lorscju'on  monte  plus  haut ,  du  côte 
qui  legarde  le  Midi  &  le  Couchant,  les  chota 
chaneent  de  face  ;  on  trouve  un  Terrain  ^  oui 
femble  fait  exprès  pour  in^irer  de  l'horreur.  Ce 
ne  font  que  cendres ,  que  pierres-ponces  ,  & 
pierres  brûlées  ;  la  moindre  verdure  n'oiêroît  y 
croître,  tant  s'en  faut  qu'on  y  voie  des  Arbro 
fruitiers  ou  des  Vignobles. 

Dans  l'endroit  où  le  Terrain  prend  cet  afpeâ 
terrible,  une  portion  de  la  Montagne  (e  déuche 
d'avec  l'autre;  il  reile  fur  les  devants  une  chai- 
ne  de  Coteaux,  qui  s'étendent  vers  l'Orient  & 
verd  le  Nord  ;  la  face  qu'ils  montrent  aux 
Qiamps  voiûnseâ:  toute  parée  de  verdure,  l'au- 
tre n'oflEre  que  des  Roches  deflechées  par  le 
feu,  &  coupées  en  précipices.  Au  Midi,  der« 
rière  cette  file  de  Coteaux,  s'élève  un  Sommet 
ifolé ,  terminé  par  lui-même  •  &  fait  en  forme 
de  Cône  :  il  n'efl  compofe  aue  d'un  amas  de 
pierres,  i^  cendres,  &  de  fable  fbérile.  C'eft- 
là  ce  qui  porte  proprement  le  nom  de  Véfitve; 
l'extrémité  de  fa  pointe  vomit  de  tems  en  cems 
du  feu ,  &  presque  toujours  de  la  fumée.  Yen 
le  Septentrion  s'élève  une  autre  Pointe,  qui  dis- 
pute de  hauteur  avec  la  première,  dont  on  vient 
de  tracer  le  plan.  Cette  Pointe  Septentrionale  s'ap- 
pelle précifément  le  Mont  de  Stnnma ,  (bit  qu'el- 
fe prenne  fon  nom  d'une  Ville  fituée  au  bas  de 
la  Montagne  ,  entre  l'Orient  &  le  Nord  ;  foir 
qu'elle  le  donne  à  cette  même  Ville ,  dont  la  bonté 
de  Tair  &  l'excellence  des  Fruits  fout  un  féjour 
délicieux.  -    -  ^ 


03ohr€^N(mmiri^DicefiAre^iy^i.  jf) 

Il  paroic,  par  cette  courte  defcription  du  Vf* 
Jii've^  que  &  mafTe  inférieure  forme  comme  un 

Îied-d'eftal  commun  entre  les  deux  Sommeta« 
>elà  nait  leur  (eparation  mutuelle.  L'union  de 
leur  h^.  &  la  divtûon  de  leurs  pointes  les  font 
prendre  ae  loin ,  non  pour  une  Montagne  (êule^ 
mais  pour  deux  Montagnes  liées  jusqu'à  certain 
degré  de  hauteur  ,  &  détachées  enfuite  l'une 
d'avec  Tautre.  Telle  eft  à  préfent  la  conftruc* 
tioa  du  Véfuve  ;  mais  il  n'eft  pas  vraifèmblable 
qu'il  ait  eu  le  même  afpeâ  dans  les  tems  les  plus 
reculés.  Pour  le  prouver,  nos  Auteurs  entrent 
dans  un  examen  éxaâ  Se  fort  recherché  des 
transfigurations  qu'il  a  dû  efluier  en  divers  tems. 
Voici  à  quoi  fe  réduit  le  précis  de  cet  exa- 
men. 

Cette  disjonâion,  qu'on  voit  entre  les  deux 
SoQunetsdela  Montagne ,  doitpaiTer  pour  un 
accideat  nouveau ,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire 

2ue,  du  pied  jusqu'à  la  cime,  le  Véfuve  ne  fid-* 
nt  autrefois  qu'un  feul  corps  pyramidal.  C'eft 
ce  qu'on  peut  inférer  du  témoignage  des  anciens  * 
Auteurs,  qui  nous  le  peignent  dans  cet  état  d'u« 
nité.  Straham  dit  (a)  que  le  Mont  Véfuve  eft 
de  toutes  farts  en^vironné  de  Campagnes  tris  fer^ 
tiles ,  fi  Pon  en  excepte  le  Sommet.  Nos  Auteurs 
citent  un  autre  paflàge  de  Dhn  (^) ,  qui  s'ex-* 
prinie  encore  d'ime  façon  bien  plus  claire  fur 
cet  article*    Nous  y  renvoyons  le  Leâeur. 

Les 
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Le$  correi»  de  pkrres  Nfloéfiée^,  que  k  Mon- 
tiMe  vomk,  lot^ifelle  déploie  A  fineor,  fbur- 
nmcSM:  aaffi  um  sxgataern  crte  fort  pour  coofta- 
ter  CMe  opiniô».  En  efltt,  o»  trottve  quel- 
ques^iffls  de  ces  torrem  dÉos  de^  eiidcoiE9,  où 
jatiud»  99  n'aumient  pu  panrenif ,  fi  autrefob  le 
Véfove  û'ûTOk  pis  été  borné  ï  une  (êufe  pointe. 
On  en  a  un  exemple  récent.  U  J  t  qudaues 
années  qoe  les  Pères  Dominicains  faifoient  taire 
un  puits  dans  leur  Consent  de  N^tre-^Dame  de 
PArç;  on  décourrit,  à  la  profondeur  de  plus 
de  cent!  palmes,  un  ronmt  de  Tefpèce  en  ques- 
tion; Ytjtm  rompu ,  on  continua  de  creuter  h 
terre  ;  un  autre  tx>rrent  pareil  arrêta  bientôt  les 
Oiivriei^ ,  enfâtte  un  troifième  j  enfin  ,  dans 
moins  de  trois  cens  palmes,  on  en  trouva  quatre 
couches  ,  qui  refiembloient  parfaitement  tox 
Lmtéhfges  enduttics,  que  Fon  voit  tous  les  jours 
fôr  les  racines  méridionales  du  Véfitœ.  En  ré- 
fléchH&nt  iur  la  fitâation  de  ce  Couvent ,  on 
juge  d'abord  qu^O  n*dl  nullement  poffible  d^i* 
maginer  te  cours  des  Isofoongts  vers  cet  en- 
c|]roir,  fans  dippoter  qu^iutrefois  le  Vi£^i^^  nV 
vofe  qutinâ  feule  pointe.  Ceft  ce  que  préten- 
dent nos  Auteurs ,  fie  ils  en  dovment  dea  preu- 
ves qu'il  fefoit  trop  long  de  raporter  ici 


les  fe  foient  amplifiées  par  Pérupcion  coatiâuel- 
lë  des  cendres  &  des  pierres  ,  &  fur-tout  par 
l'affluence  des  matières  fondues ,  qui,  dans  leur 
congélation  i    prennent  la  dureté  du  Rocher. 


Arec  le  ccms  toutear  Gcr  dioitt  ont  àA  gonfler 
&  dilater  le  pied  de  k  Montagoe.  Pour  ptsi»- 
ve  de  cette  vérité,  il  fySt  œ  creufer  aux  en- 
virons, particulièrement  vers  le  Midi;  cur  oa  j 
rencontre  trois  £c  ({uafire  épnfli»  coucte  de 
torrent  pétrifiéa,  de  la  tedre.  Si  d^uttea  m^ 
tièrds  qid  sfj  (ont  entrcnêléea  fanvene  joscfu^ 
la  hauteur  de  plufieura  dixMuea  de  palmes;  En 
fuîvant  cette  idée,  on  cooçok  que  les  flancs  du 
Véfmfe  font  maint^ant  moins  rapides  quHlai  œ 
rétoient  autfefois.  Quant  à  fi»  ancienne  haa* 
teur,  dte  nous  reAe  marquée  par  la  pointe  des 
Côces  Septentrionaies,  qui  forment  prédfémeoc 
le  MMt  de  Sûmnkc. 

Après  avoir  ainfi  conçu  en  gi!es.la  bafe  &  la 
hauteur  du  Véfuvi^  on  concevra  non  fèukme^t 
la  grandenr  de  h  mafle  entière,  mais  encore  Té^ 
tendue  de  foo  Sommet.  Du  tecos  de  Sméq^ 
le  Sommet  paroiilbit  déjà  efplanade  9  & ,  au 
tems  de  JMs^  ,  le  milieu  s^éooit  abaiilS  fàr  U 
force  des  éruptions  continnelles  >  pendante  qu^ 
les  flânes  denieuroienr  ikins  êc  6u&.  C^eft  pour 
lors  que  te  VIÊ^  prit  k  rcflèmbtapce  d'un  Ani^ 
phtdiéatre.  uepu^  cette  époque  il  due  corn» 
mencer  à  changer  d^tme  façon  prodigieale,  par 
les  embraièmens,  les  tremblemens  de  Terre,  âe 
les  goufres  qui  naiflbient  dans  fi>n  (èin«  Cette 
mine,  cet  abaiflièment  put  fort  bien. mner  jus- 
qu'aux bords  [  de  l'endroit  oà  l'on  voit  ce  Vol* 
can  iéparé  d'kvfc  lés  Coteaux  qui  l'entourent; 
&  voik  un  nouvel  afpeA  du  Veliive,  dont  oh 
i^fattroit  aporter  d'autres  preuves  qu'nne  çoi^ 
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jeâure  plaufible ,  parce  que  les  Autems  con- 
cemporains  n'en  ont  peut-être  point  fîik  mentiony 
peut-être  auffi  parce  que  leurs  Ouvrages  font 
perdus.  ^    ^ 

Tout  le  monde  fiuc  que  le  Véfiive  eft  fak  en 
manière  de  Pjrramide.    On  demafide  fiir  <:eia 
par  quelles  voies  ce  Vdcan  a  pu  aquérir  cette 
figure.    Nos  Auteurs  iâtisfimt  a  cecte  demande 
par  une  comparaifon  qui  rend  leur  opinion 
tout-à-fiût  vraifemblable.    ),  Que  notre  Momt 
^^  de  feu^  difenc-ik  ,  foit    l'ouvrage  des  vio- 
y^  lentes  aceenfims^  qu'il  ait  été  formé  de  l'amas 
^  des  Rochers ,  des  Cendres ,  &  d'autres  ma- 
,,  tériaux  jettes  au-dehors^  l'on  peut  juger  ^  par 
,,  cela  feul ,  qu'on  voit  qu'il  g^de  exaâement 
^  la  figure  conique:  telle  que  u  retient  le  mon- 
,,  ceau  de  terre  foulevée  par  une  Taupe;  telle 
^  encore  que  la  conferveroit  un  petit  tas  de  S»- 
,,  ble  ou  de  Bled ,  ou  d'autres  chofes  menues  & 
9,  ièches,  qu'on  laiflèroit  tomber  conftamment 
,,  à  plomb  fuivant  la  même  ligne. 

Nos  Aciteurs  regardent  comme  une  vanité 
de  vouloir  approfondir  ii  le  F/Jùve  jetta  du  feu 
dès  la  naiflànce  du  Monde,  parce  qu'on  ne  peut 
dire  dur  cela  que  des  conjeâures  zneL  mal- fon- 
dées. Une  chofe ,  dont  on  ne  peut  douter , 
c'eft  que  ce  Volcan  s'alluma  &  jetta  des  flam- 
mes longtems  avant  Strahan ,  qui  floriflbit  entre 
l'âge  HAugufie  &  de  Tïbète.  Les  Ecrivains 
qu'ils  citent  en  foioSi  foi.  Le  prétnier  des  em- 
brafemens  mémorables  ^  dont  on  ait  une  de- 
fcription  fidèle  9  arriva  fous  le  r^e  de  THms^ 

Fan 


ran  79  de  Jtfns^hrifl  {a).  Flhe  le  Jeune  (*), 
lyion ,  2c  quelques  Poètes  {c)  en  ont  parié  d'u- 
ne façon  très  éner^que.  Depuis  cet  embrafe- 
ment  jusqu'à  nos  jours  il  en  a  paru  plufieurs, 
dont  quelques  Ecrivains  modernes  nous  ont 
laifle  de»  Mémoires  {d).  Point  de  correfpon- 
dance  entre  ces  éruptions  diverfes ,  leurs  (kifons, 
leurs  intervalles^  leur  force  &  leur  durée  n'ont 
pour  toutet  rt^le  que  le  caprice  de  la  Nature. 

L'Incendie  de  i6%i  fut  des  plus  épouvanta- 
bles. 11  en  eft  refté  des  tnonumens  fi  funefles, 
que  les  Peu^es  en  eémiflœt  encore.  Les  pier- 
res que  le  Volcan  hncott  rouges  de  ftu,  le  mi- 
rent aus  arbres  f  aux  maifons  des  Paï&n8>  2c  à 
d'autres  Edifices  voifins.  Sept  ViHes  fiirent 
presque  entièrement  détruites  par  le  torrent  des 
matières  liquéfiées,  &prè8  de  dix  mille  (r)  hom- 
mes trouvèrent  la  mort  dans  les  ruines  Ou  dans 
les  flammes.  L'Incendie  arrivé  vers  la  fin  de 
Mars  J730  mérite  cependant  d'être  raporté  par-* 
mi  les  autres,  non  qu'il  ait  été  des  plus  cruels, 
niai^  parce  qu'il  changea  fenfiblementle  Som- 
met de  la  Montagne,  car  une  grande  quantité 
de  matières  vitrifiées  &c  de  pierres  s'entaffii  iut 
la  pointe  >  &  la  rencÛc  beaucoup  plus  aiguë  £c 

plus 


Ci»)  Soirant  le  calcul  de  IWmêtrt.    Yoyea  &  qaa» 
crième  Note  (ux  la  Vie  de  2Y#m« 

^0)  Sfacê^  Martial  f  &  d'autres. 

(^)  Entx'autxes  le  f.ymlês  Céfar  Rêntpitê. 

{ji^  Selon  le  xapoit  du  Carrfa  ^  de  C9Hflâgrâii$iu  Fs/h^ 
viam.  Mais  le  P.  Ritupif  prétend  que  Cfttc  J^RC  n'alla 
qu'ehvixoii  \  soeo  homme*. 
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p)iij.  bittte  iqgté^  ne  Técok  auparavani^  Une 
aucne  ft^Ac^mtè  ^'oa  n^marqua  dans  cette 
érapciM.).  c'eft  que  les  flaïaiBes  en  écoient  plus 
vives^  {ittSilooiineiircs  qtt'i.PoEdiBaire,&  qu'd- 
Içs^'ék^ea^^tHiqa'i  une  hAt^ceur  «lémefuree. 

Nog  Auteurs  ne  ifécçûdeac  ipas  beaucsoup  (ur 
tp«5  c/^l^joeodiesy  Aouravoir  oecafioB  de pih 
1er  ])lui  ftOiplQinentiae  -celui  «qui  £Eiic  le  pcmcipal 
fujec^Jeîir  Ouvri(ge^  ^<1odc  ils  ràiçQc  eux-» 
mâmâs^NCsçAoi'les  ptogiès  &  Iqs  phénomè* 
nés  qui  racoompagnèreiit*  Ce  tecriûe  Incea- 
d^.  dâpt  il  !6tt£ 'donner  du  moins  quelque  idée 
au  rUftfittri,  ^ft  <3cjtti  de  I.737* 

L'érupinOifi  du  £e\x  conwQoga  iiers  la  fin  d' A- 
vrA.  Le  i(/de  (Mai  le  Volcan  jeeta  des  pienes 
toAites  ijrof^ges  de  feu^  &  on  vit  en  même  ceins 
de&eddre  de  ifon  SkiQiiBet;quelque8  matilNes  li- 
quâBé^  c  Xie  19  l'Incmâie  augcnonta  caoËûéf 
tMeù\Qtit  i  ia  fumée  fbrmoit  c&  vaftes  tourbil- 
lons qui  s'^ewaient  de  iplus  en  plus  :  .la  Moth 
^gne  {roiiittflbit,  fon  ifirémiflemenc  iàiibit  reteo- 
ter  les  Jieux  ciicomeoifinsw  Pour  lors  répott* 
yame  i^  jâcta  dans  k  oepur «du Peuple,  elle  s'ac- 
cent  4iuqtt>2iu^htr. par  jdégrés;  C'écoic  efièétive- 
laeoc  ;«n  fi)eâacle  afliieux»  que  x}e  voir  entre 
lUftfe  'Hitnee  fi  épaifie  des  pierres,  qi|i,  lancées 
en  l'air  toutes  rouges  de  feu,  retomboient  d'as^ 
^vh^uc ,  &  rotOOTMt  quelque  teras  avQc  fra- 
cas le  long  des  flancs  ^daSomtnec. 

Cette  grêle  de  -piques  ^  ènac^e  plus  vive  le 
letidemaûi-;  ^Sci^mccenfimfieyànt  fi  furieufe  ,  que, 
ïbâtefé  Téclat  du  grand  jour,  on  voyoit  briller 
lès  f  anunes  datïs  Iç  fein  mêine  de^  toi^rbilloos 
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l'une  fumée  très  noire^  dont  le  feu  écoic  pres^ 
|ùe  ehcieremenc  enveloppé.    Sur  le  foir  la  tem- 
>ête  redoubla;  c'étoit  un  déluge  de  pierres  bru- 
êes  ,  de  pierres  ponces  &  de  cendres.    En  me-? 
me  cems  le  feu  de  la  cime  s'élamOR)lc,  chaque 
inftaac  lui  livroic  quelque  nouvelle  portion  d'es- 
pace.    Pénétrés  d'hprreur ,  &  craignant  le  fort 
e  plus  terrible,  les  Peuples  d'alentour  commen- 
cèrent  pour  lors  à  fe  làuver.    Vers  les  deux 
heures  après  midi  on  entendit  une  détonation 
èpouvancablok.     Une  nouvelle  crévafle   de  la 
Montagne  en  étoit  la  caufe.    Elle  s'ëtoit  faite 
au  flanc  du  Véfuve  ,  ,  entre  le  Midi  ^  le  Cou- 
chant ;    Cz  première  expédition  fut  de  jetter  des 
flamcnes  ,  Uors  mêmç  que  le  feu  de  la  bouche 
fupérleure  paroiflbit  le  plus  animé.  Alpr^  le  iré^ 
miflement  du  Volcan  n'étoit  pas  moins  horrible 
que  continuel.    Vers  les  huit  heures  yiqgt-deuz 
minutes  du  foir,  il  s'éleva  fur  toute  la  Monta- 
gne un  brouillard  très  fombre,  mgis  éclairé  dé 
tems  en  tems  par  des  foudres^  qui  traçoient  des 
dUons  de  flammes  au  milieu  de  la  cendre  &  de 
la  fumée.    Bientôt  un  torrent  embrafé  débou- 
cha par  la  nouvelle  crévaflè  :  ou  le  vo/oit  des- 
cendre le  long  du  Talus  avec  une  jmpétuofité 
gofible  9  &  u  menaçoit  d'aller  fe  jetter  fur  le 
Bourg  de  Refîna.    Mais .,  vers  les  neuf  heures 
vingt-deux  minutes  de  la  même  foirée ,  ce  tor- 
rent parut  s^amortir,  il  perdit  fon  cours  ^  .&  l'é- 
clat de  (à  couleur  enflammée.    Cependant  les 
pieoreS)  lesflanmies  &ies  tourbillons  de  futnée^ 
que  la  flamme  vomiflbit,  ne  dioûnuoieac  pas, 
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k  rétentifTement  ne  ceflbic  point ,  &  l'air  mu- 
giflbic  toujours  avec  la  même  fureur. 

A  onze  heures  vingc-deux  minutes  du  ibir, 
la  nouvelle  crévaOe  redevint  féconde  tout  à  coup. 
On  en  vit  fbrtir  plus  de  fumée  &  plus  de  flam- 
mes qu'auparavant;  elle  enfanta  une  prodigieuiê 
quantité  de  foudres^  elle  jetta  même  des  pier- 
res 9  ce  qu'elle  n'avoit  point  fait  dans  fa  premiè- 
re éruption.    En  mime  tems  le  torrenc  ,  qui 
partoit  de  cette  crévàfTe,  reprit  fon  cours  avec 
plus  de  rapidité*    Toute  la  Montagne  paroiflbic 
en  feu.    bans  cette  fituation  y    on   Teatendit 
éclater  avec  autant  de  fracas  que  fî  elle  fût  tom- 
bée en  ruine,  &  pendant  quelque  teais  elle  ton- 
na de  la  forte  fans  discontinuer.    Les  (ècouflès 
de  la  terre  étoient  auffi  épouvantables  que  fré- 
quentes.   Tous  ceux,  qui  jusqu'alors  s'éxoknt 
obfUnés  à  refier  dans  leurs  maiîbns,  en  furent 
arrachés  par  la  fraieur:  chacun  fuioit»  l'un  d'un 
côté ,  l'autre  d'un  autre.    Tout  de  fuite  le  tor- 
rent occupa  une  grande  portion  de  cette  efpèce 
de  Tmreflain  ,    qui  s'étend  immédiatement  au- 
deCR)US  de  la  nouvelle  crévafTe,  &  que  nos  Au- 
teurs appellent  le  frémkr  flan  du  Véfuve.     Là  le 
même  torrent  inonda  une  aire  longue  d'environ 
500  pas,  &  large  de  300,  &  s'y  entretint  de- 
puis onxe  heures  vingt-deux  minutes  dû  foir, 
jusqu'à  trois  heures  du  matin  fuivant ,  ou  pea 
s'en  falioit. 

En  même  tems ,  quelques  Roches  enflam- 
mées tombèrent  fur  des  Genêts,  dont  la  croope 
de  la  Montagne  étoit  i^vêtue  au-deflbus  do  7>f- 
teflai»  qu'occupoit  le  torrent.    Les  Genccs  s'al- 
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umèrenc  d'abord  >  &  leur  feu  donna  uh  fpeâ:a« 
::le  9  qui  ne  (êrvoit  qu'à  fomenter  l'illufion,  le 
rrouble  &  l'horreur  dans  Tame  de  la  multitude. 
Le  21  du  même  mois  commençoit  à  peine,  que 
le  dernier  torrent  qui  jailliflbit  de  la  cré^afle 
nouvelle  ,  continuellement  poufTé  ,  6c  talonné 
par  d'autres  éruptions  de  femblables  matières 
que  iâ  fource  lui  prêtoit,  fe  jetta  dans  de  petits 
Vallons,  &  s'y  partagea  en  differens  RuifTeaux, 
ielon  que  Téxlgcoit  raflSete  des  "lieux.  Formé 
par  cette  divifion  ,  le  premier  RuiiTeau  couloit 
vers  Réfina;  maiâ  en  cnemin  il  tomba  dans  une 
Vallée  Yoifiqe,  où  quelques  Cantons  cultivés  &* 
plantés  d'arbres  furent  la  proie  de  l'embrafemenc 

Su'il  trainoit  avec  lui.     De  l'extrémicé  de  ce 
Luifleau  fe  détacha  un  filet  de  torrent,  oui  en- 
dommagea plufieurs  biens  dans  un  autre  Vallon. 
Un  autre  Ruiflèau  pénétra  dans  une  Vallée,  où 
il  marcha  tout  en  corps  jusqu'au  Heu  nommé 
le  Vojp  blanc.    Dans  cet  endroit  fa  divifion  for- 
nia  deux  bras  ;    le  droit  brûla  quelques  terres 
cultivées,  le  gaucha  ne  fit  que  peu  de  chemia 
fie  peu  de  ravage.     Le  mardi ,   deuxième  du 
moia ,  ce  fecondRuifleau  alla  brûler  quelques 
vignes,  &  forma  dans  leur  enceinte  une  efpèCe 
de  petit  Lac.    Il  continua  de  s'avancer ,  en- 
dommagea des  terres,  ruina  des  maifons  de  cam- 
pagne ,  &  fit  encore  plufieurs  autres  ravages, 
dont  nos  Auteurs  donnent  un  détail  circon- 
ftancié, 

Pendant  tout  ce  tems  jusqu'au  ^%y  l'ancienne 
bouche  du  Véfuve  jetta  des  flammes  très  vio- 
lentes ,  avec  quantité  de  cendres  &  de  pierres. 

Z  5  Ces 
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Ces  flammes  diminuèrent  les  jours  riii?aiis: 
Quant  au  feu  du  conrcnc  il  confêrva  &  vivacité 
jusqu'au  25  de  Mai ,  après  avoir  exhalé  une  va* 
peur  fulfureufe,  qui  inteda  un  terrain  d'enviroo 
lîoo  pas  à  la  ronde ,  où  elle  endommagea  les 
fisuilles  des  arbres  &  leurs  fruits.  Eniliice  les 
dehors  expofés  au  grand  air  ^'amortirent  peu  i 

Eeu ,  toute  Tardeur  fc  concentra  dans  le  (an  de 
i  Lavange,  au  point  qu'après  plus  d'un  mois^ 
lorsqu'on  y  creufoit  à  la,  profondeur  d'une  jful* 
SOe  &  demie  9  &  qu'on  enfonçoit  un  bacon  dans 
le  trou ,  le  biton  s  allumoit  encore  ailex  ftdle- 
ment. 

Après  la  defcription  de  ce  terrible  Incendie, 
nos  Auceurs  examinent  en  détail  les  circonflao- 
ces  particulières  qui  peuvent  le  plus  intéreflcr  le 
Ledreur.  Le  orémier  phénomène  qu'ils  exanû^ 
neot,  eft  cet  écoulement  de  madères  liquâSées, 
auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Lavanges.  Us 
fiant  voir  d'abord  que  les  Anciens  n*ooc  point 
décrit  CQS  Lavaw^es^  &  que  peut-être  ils  ne  les 
ont  point  connues,  quoique  aailleurs  P^gîle  & 
Sfrabo»  aient  parlé  très  clairement  fur  le  même 
^ujet  à  regard  da  Mont  £^,  Vcûçi  ce  qu'en 
d*t  ie  premier, 

VuUmus  MMd^f^fem  rvftis  fmuidhus  JEttupê^ 
.   Le  paSàgç  de  Sirabo»  p'eft  pas  moins  cx- 


prçflif  .(^).  Mais  un  de  ceux  qui  fe  font  expli- 
qués le'  pliis  nectement  fur  les  LavaMg9s  Velu-- 
^;iennes  ^  ç'eft  Frocape ,  qui ,  après  avoir  fait 
mention  des  autres  phénomènes  que  le  Véfnve 
nous  offi:e  dans  iès iureurs,  ajoute  ce  qui  luit: 
,,  Outre  cela  9  du  fommçt  de  la  même  Mon« 
,2  C9^ne,  aind^e  du  fonunet  de  r£tna,  jaik 
,y  Ullent  ordinairement  àe&  matières  embra£eos 
,>  jque  Jeur  Qiudicé  fak  descendre  jùsques  dans 
,,  la  Piainç;  elles  s'avanceqt  comme  un  Fleuve,, 
,,  ^QS  portent  dans  leur  cours  te  mvage  ^  la 
„  4eftruûioQ  .(^). 

Voici  quelques  remarques  adez  curleufes  qui^ 
rpnlent  âbfotiimeBC .fur  ies  L^vanges  ou  TorroHi 
yi(/ù'm«nsy  Se  qui  en  &mt  connoitre  les  qualités 
les  plus  pa^bies.  Ordinairement  on  reconnoic 
4'aflez  ioin  les  Lavanges  nouvelles  3  mais  plutôt 
par  leur  couleur  de  feu  ,  que  par  leur  élévation 
au-fdeiTus  du  terrain  d'^ilencoiii;,  car  cette  é)4va« 
tiion  n'eft  pas  bien  fènfible  qu  tous  lieux;  on  no 
l'apperçoit  qu'à  peine  dans  les  Vallées,  même  en 
y  regardant  de  près*  Diverfes  bandes  fem}einei|<9 
Ses  paroidèpt  tirer  4u  haut  qi  bas  fiir  le  dos  de 
la  Moqtagne  t  ce  (bot-là  Jes  Toirens  pétrifia; 
]piu$  Toeil  a^p^ixKzhe  de  leur  finirce^  plus  il  loiir 
voit  une;  teuice  fi>mbre  &  noirâtre  »  mats  avec 
le  ten:^  çerce^âeinte  s'^uv^rit,  elle  s'e&ce  pet| 
à  peu;  ^çforoe  qu'après  cçr^ain  fiQDibrç  4'«|n^ 

•   en 

(a)  X<  voici.  t^plJê  m  crêUribut  eoUifuàtê  ,  et 
Mniê  furfum  tgt/l»  ,  humer  vêrtici  fn^fttfits  cttnvm  tfi 
nigum  pmr  tdmtem  étvrfum  ftuâmf  désMdi  mH  ^çrtpit^ 
/éijii4£i..m^arU*  Lib.  VI,  fag.  413. 
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on  ne  (âuroit  difcemer  une  LavangedL\xvL  endroit, 
d'où  on  ne  difcernera  point  (on  àévadaa.  Far 
cette  inégalité  de  couleur ,  par  ces  teintes  too- 
joars  dégradées ,  à  proportion  du  tems  écoulé, 
on  pourra  prononcer  (an$  peine  (ur  le  plus  ou 
moins  de  vieillefle  des  Torrens,  donc  la  croupe 
de  la  Montagne  eft  chargée;  &  les  plus  anciens 
feront  ceux ,  dont  l'écorce  ayant  dépofe  ùl  noir- 
ceur natale  y  ne  reflêmblera  qu'à  de  la  terre 
commune  :  métamorphofe  cauiee ,  moitié  par 
l'aâion  de  l'air  &  des  pluies ,  moitié  par  l'ir- 
ruption de  la  pouflière  &  des  cendres ,  que  dans 
un  long  intervalle  de  tems  les  vents  &  les  pluies 
mêmes  ne  manquent  jamais  d^amaflèr  fiir  la  fa- 
ce extérieure  des  Lavanges. 

Suivant  nos  Auteurs  ,  l'image  la  plus  propre 
pour  bien  peindre  rafpeâ  quç  donnent  au  fV- 
jyve  les  Torrens  pétrifiés ,  qui  l'ont  inondé  en 
differens  tems  ,  c'eft  l'exemple  d'un  Canton, 
dont  quelques  parties  ont  été  labourées  en  feos 
divers,  l'un  plutôt ,  l'autre  plus  tard.  Les  por- 
tions fraîchement  remuées  montreront  une  cou- 
leur noirâtre  au  gré  de  l'humeur  dont  dLles  fe- 
ront encore  pleines;  d'autres,  fuivant  leur  cul- 
ture moins  nouvelle,'  parbitront  d'un  bis  moins 
foncé;  d'autres  enfin  n'annonceront  refièt  deb 
Quf rue ,  que  par  le  brifement  de  la  terre,  par 
les  filions,  &  par  les  mottes  qu'on  y  verra»  fioa 
feulement  cet  exemple  fait  cçncevoir  avec  jus- 
teflë  la  couleur  des  Torrens  vomis  par  le  Véjwvt 
en  diveriès  occaGons  ;  mais  il  dépeint  encore 
l'eut  de  la  Montagne,  quant  aux  Scabrofités  de 
fa  fuperficie.    Car,  de  même  qu'en  labooiaiit 

HO 


ti  Champ,  l'on  voit  s'élever  mille  &  mille  mor« 
eaux  de  terre  tous  difierens  par  leur  grofleur 
c  par  leur  figure,  une  motte  le  Ibutenir  fur  un 
ôré ,  Tautre  fur  un  autre ,  celle-ci  demeurer 
olee  à  plat ,  celle-là  démontrer  par  quelque  au* 
re  fituation  bi&rre  la  force  du  Soc  ^ui  l'a  bou- 
everfée  (ans  aucune  loi  certaine  ^  amâ  s'ofifïo 
uz  yeux  Técorce  des  Lavanges. 

Une  autre  qualité  des  Matières  Véfimemies^ 
fc&  leur  fluidité,  leur  moUeffe ,  que  Ton  peut 
lomparer  juftement  avec  la  fluidité  du  Bitume 
ondu  «  ou  mieux  encore  avec  celle  du  Verre 
iquéfie.  Tout  ce  que  nos  Auteurs  avancent 
Lir  cette  fluidité  efl:  très  curieux  &  digne  d'at* 
ention;  mais  le  détail  dans  lequel  ils  entrent  (iir 
:et  article  ne  nous  permet  ni  de  les  fuivre,  ni 
le  faire  remarquer  la  jufteflè  de  leurs  réflé* 
dons. 

Encore  une  propriété  desLavM^es  tout-4i-fidt 
«tonnante ,  c'eft  leur  chaleur ,  ou  plutôt  leur 
irdeur  exceflive.  Ce  phénomène  eft  trop  re- 
marquable pour  n'en  pas  dire  ici  ^ûdque  chofe. 
Pour  en  donner  du  moins  une  idée  générale, 
Qous  allons  raporter  une  expérience  faite  par 
quelques-uns  de  nos  Académiciens  à  la  Tmr  d» 
Grec.  Elle  fe  fit  cette  expérience,  le  cinq  de 
fuin ,  quinze  jours  après  le  jailliflement  des  ma- 
ières.  La  matinée  ne  venoit  que  de  commen- 
:er,  Tair  paroiflbit  encore  un-peu  ibmbre.  On 
^'approcha  de  la  Lavange ,  en  exaiqinant  avec 
foin  tout  ce  qu'elle  offiroit  aux  yeux.  Un  ob-> 
jet  digne  d'attention  attira  bientôt  tous  les  re- 
gards. 

Non 
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'  Noa  loin  du  Cdurent  des  Quneft,  on  dé- 
ieoufvrit  fur  le  Torrent  un  enfeacemenc  d*cim- 
roo  deux  pslmes  de  profondeur*  C^étok  Fm- 
rervftlle  de^  quelques  cailloux  mal  aflembles*  u 
fbfld  de  ce  creux  Ton  voyok  une  FounHiUê  qii 
imiloic  avec  tane  d'echc,  que  les  pierres  y  res- 
lèmbtoîent  au  feu  le  plus  rouge.  Oa  fie  taar, 
qu'on  dra  delà  quelques  pierres  ^nâiées,  on  \a 
frappa  à  grands  coups  de  marteau  eour  voir  jus- 
qu'où pouToic  aller  leur  fblidké  dans  cette  in- 
'flammacion.  Au*Iieu  de  plier  fous  le  coup,  ei^ 
les  fe  brilèrent  en  mille  &  mille  morceaux  edn- 
cdsns  ,  preuve  de  leur  endurciflèoiefit  auffi 
promt  qtfextrême. 

On  tad»  de  faire. enfuitep^ff  diverfes  eom- 
pndfons  Teflài  de  la  force  du  feu  qui  reftolt 
alors  dans^  le  Torrent.    Pour  cet  efSst  y  ayut 
poie  fur  les  pierres  roqees  un  morceau  de  plomB 
de  figure  conique,  peunt  deux  onces,  nos  Aca- 
démiciens obTervèrent  qu'après  deux  mmiecs  & 
demie  de  rems  il  commençoit  à  s'amollir;  l'au- 
tre minute  d'après ,   il  étott  tocalemene  fonder, 
deforte  que  Vécoulant  en-bas  ,  il  aKa  iè  peràt 
dans  les  inrerftices  des  cailloux.  Un  autre  mo^ 
teau  de  plomb  ,   parfaitement  (ëmblable  ,  nnt 
pour  la  ngùre  que  pour  le  poids ,  fut  nais  for 
une  pèle  toute  rouge,'  2c  cette  pèle  jusqu'à  h 
tin  de  l'expérience  den^eura  fîir  des  çbsrboos 
bien  allumés.    Ils  remarquèrent  que  fiz  mîmi- 
tes  &  demie  fe  payèrent  fans  que  le  plomb  eàt 
donné  aucun  figne  de  Iiquéfàâion,dc  il  ne  fon- 
dit entièrement  que  la  minute  d'après,  encore 
ne  fut-ce  qu'avec  peine.    Ayant  fait  refroâtir 

cette 


ette  nuifle  de  pkcnb  »  2c  lui  laiflàm  la  figure 
craflBe  ^dle  rcooic  de  prendre,  ik  la  jcttèrent 
If  les  pterrei  toiles  ,  £c  ib  la  ▼irent  toute  M* 
[uéfiée  -en  une  minute  &  demie.  De  plus  ik 
K>ièrenc  fiir  cette  Foumaife  ,  que  le  Torrent 
eur  ofiroitf  un  raiflèau  de  cuivre  avec  une  ceri* 
aine  quantité  d'eau  froide;  On  obferva  qu'à  k 
Toifièœe  minute  ,  Teau  commeoçoit  à  firémir 
burdemenc  >  fie  ou^elie  bouiUoic  tr as  fort  db  \m 
quatrième.  Qudque  tems  après  on  mit  le  mê- 
me vafe  avec  une  égale  quantité  d'eau  fur  dee 
charbons  rouges  »  qui ,  par  leur  dispofition  & 

ELT  leur  ardeur,  fembloient  imiter  la  Foumaife. 
'eau  frémit  au  bout  de  quatre  minutes; au  bouc 
de  cinq  die  boulHonnoit  violemment* 

On  peut  jisger,  mr  ces  expériences,  de  Tex- 
ce&ve  cbaleur  du  Torrent*    Cette  chaleur,  tel- 
le (pie  iK>s  Académiciens  remjriojrèrent  pour 
lors ,  furmontoit  d'un  degré  notable  &  l'ardeur 
des  charbons  les  mieux  embrafib,  &  Fardeur  du 
fer  rouge.    Or,  tout  le  monde  fait  que  le  char-^ 
bon  fie  le  fer  font  un  feu ,  qu'on  doit  rangef 
dans  ta  chiTe  des  feux  les  plus  puiflàns,  donc 
on  ait  coutunoe  de  fe  fervin    Mais  fi  ce  feu  de» 
l^énjêBges  ,  fur  lequd  nos  Académiciens  ont  tra<« 
vaille,  eft  fi  violent,  aueUe  doit  être  la  violent 
ce  de  celui  qui  règne  dans  leur  fein  v  lorsqu'eit 
fertant  du  jg^uSn.  eQes  font  craindre  leur  danger 
itufb  fluidité  ï  Sans  en  déterminer  précifémeni 
le  dégré^on  poona  en  juger  par  les  obfervations 
Vivantes. 

'    La  Foumaife  d'auprès  des  Carmes  brilloxt 
d^ni  le  Tôireai  i  dojx  palmqi .  de  profondeur, 

& 
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&  aflèx  loin  de  la'  (ource ,  quoûiu^  £c  fût  écoor 
lé  quinze  jours  dqpuis  Péfupdon  des  mariera. 
Plus  d'un  mois  après  on  voulut,  par  ordre  du 
Roi,  dé^er  le  grand  chemin ,  que  le  Torrent 
aydt  chaise  d'une  mafle  embaraflknte  ;  .  mais 
Itt  Journaliers  furent  bientôt  contraints  d'aban- 
donner Fentreprife ,  parce  qu'ils  trouvoient  h 
modle  du  même  Torrent  ii  embrafôe,  qu'eik 
anx>li(Ibic  les  inftrumens  de  fier  donc  ils  avoient 
befoin  pour  cette  efpèce  de  travail.    Sjes  mor 

SI  de  fîimée  chaude ,  que  le  Tcnrenc  lançoit 
s  discontinuer  ,  même  quatre  mois  après 
Vaccenfio»  ^  nous  foumiflent  encore  une  autre 
preuve  de  la  grande  violence  de  ce  feu.  D'en- 
tre ces  nuj^es  de  fumée ,  il  y  en  avoît  qaelquo- 
uns  de  très  confidérables ,  tant  par  la  rapdité 
que  par  la  denfité  des  vapeurs ,  qu'on  voyoit 
touvent  s'âeyer  jusqu'à  la  hauteur  de  quinze  & 
vingt  palmes  dans  Tair. 

Dans  ce  terrible  Incendie ,  une  chofè  jetti 
univeriellement  tous  les  fpeâateurs  dans  la  plus 
profonde  furprife.  On  voyoit  qu'au  Couveot 
des  Carmes  la  croûte  fupérieure  du  Torreot 
étoit  parvenue  jusqu'à  toucher,  &  presque  jus- 
qu'à heurter  le  vitrage  d'une  fienêcre  mtiquée 
pour  éclairer  l'escalier  qui  menoit  au  I)ortoîry 
&  que  néanmoins  cette  même  croûte  n'avoic 
nullement  endomoiagé  les  vitres.  Autre  fingu- 
kricé  plus^  firapante  encore.  Ces  feuilles  de 
plomb  cannelé  qu'on  met  auxfenetres  pour  Ai- 
re la  jonâion  des  lofanges  de  vitre,  n'avaient 
été  ofiènfëes  ni  par  la  proximité,  ni  par  le  coo- 
caâ  du  Torrent,  qui  coula  le  long  duMoqaffl^ 

Subti- 
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Subtiles  &;  déliées,  comme  dles  \è  (bnt  oi^inat* 
remént  ces  feuilles  de  fdomb  ne  laiflèrenc  pas 
de  braver  la  chaleur  ,  quoique  le  Torrent  qui 
lés  toucha  s'étant  jetré  par  des  portes  te  par 
d'aubes  fenêtres  dkfis  \t  RéfeâoiréSe  dans  Ik 
Sacrée,  y  confoma  &  mit  en  cenéfres  tous  les 
ih^eublès  de  bois.  Encore  £iut**il  remarquer  que 
le  Torrent  ne  ftappâ  ;  point  ces  meubles:  il  n'en 
approcha  qu'à  quelque  diiliincet  leur  deftrOâion 
fur  l'Qtfvr^e  de  la  ^clhiilduir  qu-it  exh^ir.^  Dans 
le  Réfeâoire  cette  chaleur  fait  fi  témble^  qu'el- 
le alla  jusqu'à  diflbudre  des  gobelets  de  verre 
3[ui  étoient  fiir  les  tables;  elle  n'en  fnfeit  que 
es  maflès  infbrmeis;,  qi^^  ont,  paQe  }ongtems  de 
main  en  main  au  ^ré*de^la  curioiGieè  des  uns  8c 
des  autres.      .         ,    '  ' 

Pourquoi ,  dira-t^wi  »  'fcettè  chaleur  tlé»  t^ 
a;^fl^^y  parôic-elle  nèdiàs  efficace  dàn^  qudqdès 
endrcHts  que  dan^  df autres?  Cela  hè  proyiçât, 
fuivant  nos  Auteurs, 'd^aucunepropriéte  fpëctale 
qui  rende  teb  &  tels  corps  CapàUéç  de'iài  té* 
fiftef.;'  Ccft  dan§  le, Torrent  .rfêçie  qu*:!!  faut 
chercher  la  Iburce  '  dès ,  in^aittés  mervèilleulès 
que  l'dâïoft  de  (bm  feu'  nous  iâlb  voir;  *  .Ellea 
proviennent  peut-être,  ces  inégalités, d'uheren* 
contre  fortuite  de  telle*  ou  telle  maçi^ç.,  dana 
telle  où  tfelle  pôrtioli'^  Tordent.-  r  ^    -  ; 

^f)^u6^^  n'avons  ^arde  de  fuivrre  nos  lA^ùteurs 
dans  téut  •  le  decaâ  oàils  entant  d^mie  infihiri' 
d'aiilrë^  phénomènes  fut prenahs ,  &  dé  quantité 
de  bdlei^  oblkvatiOnis  qulte  fttot  lut  àss  Torttns- 
du  VéTuve.  Nods  en  avons  dit  i^t  pour  don- 
ner une  jiifte  idée  jd^  rdtctUence  de  leur  Hij/bf- 
Tm.  XXIK  P^r^  IL  A  a  r* 
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u  ii$  Mmi  yifjiffe^  Se  m  tnfaie  tes»  de  kor 
.gnnde  oipticité  flc  de  la  juflelTe  de  leurs  réflo- 
WB80  A  ea  jiiger  par  cet  Ouvran,  le  Public 
^M  doit  Vaimicke  9»"%  des  chefiKToeuyrc  de  It 
jpart  d'uoe  fi  Ukiifae  Compagnie.  Les  PhOofo- 
l>hes  9  finib  ji^es  compéceos  du  rm  mérite  de 
«es  ioites  de  pioduâioiis ,  ne  pajfOfoot  januii 
0op,  par  leurs  éloges  les  plus  magnifiques»  da 
fttcbercbes  fiûtes  avec  tant  de  loin,  tant  d'enc- 
dttfk  y  &  où  la  bdle  érudition  ne  règne  pai 
moins  que  le  bon  |;out. 


ARTICLE    VIL 

Stnoktmss  François,  bmrt  MH^mies  /pu- 
.  fcationt^  ^  Je  cMx  fifU  enUut  fsire  fmf 
fatkf  avecn^ffe.  Par  Mr.  FAbbe  Girard, 
S.LD.R.  Ëc  Trmtéde  U  Prosodie  Fran- 
f  oisB.  Par  Mr.  rAbbé  D'Oliyst.  Nou- 
velle Bdicion.  1m  i2«  fMg.  ^47  »  fims  comp- 
ter la  Bféface  ic  la  TaU»  alfhakMpte  des  $y 
m^ymiSé  A  Amjknitm^  chez  J.Wtt§tm^ 
X74ai 

LE'Public  a  déjà  reconnu  tout  le  méiitede 
y  laprémière  Partie  de  cet  Ouvrage,  qui  eft 
une  produâion  de  Mr.  l'Abbé  Girard.  Les  te- 
oours  infinis  ^ue  foomit  cet  excellent  pedc  Trai- 
té ne  pouvoient  guèie  manquer  de  lui  gigncr 
les  fiifiErages  des  perfennes  de  bon  goût ,  ifie  oui 
fimt  cas  de  ce  (^'il  y  a  de  phis  fin  Scde jw 


délicat  daos  la  Langue  Fninçoifê.  Ceux  qui  ne 
le  GonodUTeot  pas  encoDe.  deniaaderoiit  peut- 
isxtt  quel  eft  k  but  oue  reft  propolë  l'Auteur 
en  fàiiknt  parc  au  Supltc  des  obfo?adoos  qu'il 
coùdem:. 

Voici  la  réponfe  que  fidc  fiir  cda  PAbbé  lui- 
nêoie.  ,>  G»  obfervarioQs ,  dMi  {s) ,  liront 
^  pour  objet  ni  les  règles  jde  Grammaire,  ni  la 
^  pureté  de  FUfime,  atuds  uniquement  la  difi&- 
,9  rence  dâicate  àa  Smamjmes;  ^eft-<à-dire,  le 
,,  caraâère  finguUer  de  ces  mors^  qui,  fe  rea» 
y,  iemblant  cooome  frères  pur  une  idée  comm»- 
y,  ne ,  jont  néanmoins  diftingués  Pua  de  l'autre 
9j  par  quelque  idée  acceûbire  8c  particulière  à 
jj  chacun  d'eux  :  d^ôù  naic ,  dans  beaucoup 
yy  d'occafions,  unenécefficéde  choix,  pour  les 
99  placer  à  propos  êc  parler  avec  juftefle,  qua- 
„  Uté  auffi  rare  qu'ak»d>le ,  dont  le  goût  eft 
yy  capable  de  faire  briller  le  vrai,  £c  de  donner 
,9  de  la  lUidité  au  br^aot.  Tout-è-fait  âoi- 
y,  gnée  du  verbiage  ,  die  ^^end  à  dire  des 
^  xhoiip  :  ennemie  de  l'abus  des  tonnes ,  elfe 
yj  rend  le  langage  intaUgible  :  judideùfe  dans 
^  Remploi  des  mots,  elle  mec  du  fin  fy  même 
„  de  réloqueot  dans  l'^preffion  :  exaâe>  elle 
y,  bannit  les  images  vagues  &  cous  les  Àpeu-frèsy 
^,  doQt  ks  efprics  foperfioek  6c  pâreflèux  & 
yy  contentent  dans  leur  hçon  de-  concevoir, 
yy  comme  dans  celle  des^expliqucf  :  ahtagoniftê 
„  du  con&s ,  eUe  empêche  de  s'égarer  dans  Vé^ 
9,  tude  des  Sciencés::^n,  j'ôfe  le  dire, l'efprit 
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y^  de  ju&tOc  &  de  diftinâion  eft  par-tout  la 
^  vraie  lumière  .qui  éclaire  ;  & ,  dans  le  Dis* 
^  cours ,  il  eft  le  trait  qui  diftihgae  l'homme 
y,  délicat  de  l'homme  yuigaire. 

Voila  une  idée  jufte  fie  bien  claire  de  l'objet 
4de  ces  obfer tarions.    L^teur,  fans  y  penfer, 
a  Eût  ^  élog^  9    te  ^pfft  attiré  des  louanges 
qu'on,  ne  fauroit  guère  tti  refiiiêr.    Comment 
cela  ,  me  direzrvous  ^  Çpfumèiit  ?  Le  yoicL 
C'eft  que  tous  les  talensÀt  toutes  les  belles  qua- 
lité qu'il  donne  à  ceux  qm  iàvent  faire  un  cboiz 
jufte  &  judicieux  de  leurs  termes  &  de  leurs  ex* 
preflions,' doivent  néceffitirement  appartenir  à 
celui  qui  a  toute  la  capacité  rcquife  pour  donner 
H^^leçptiS' fur. cette  matière^  tBc  conduire  Im-- 
tnênire  ï^  autres  dans  une  carrière  fi  briyantt. 
Il  y  auroit  là  dequoi  s'applaudir  &  fè  glorifier. 
Ce  n'eft  pas  >  en  efièt,  une  petite  prérogative 
que  de  fervir  de  euide  &  de  prefcôre  des  rb^ 
AUX  Savans  du  premier  ordre,  aut  BeauYHefpricsi 
à  ceux  qui  fc  piguent  de  parkr.'fie  d'écnrire  âe^ 
gamment,  avec  force  .&  jufbefle,  ou*,  pourine 
lèrvir  des  propres  termes  de  l'Auteur  «  à  toos 
ceux  damf  k  goût  efi  capaUe  de  faire  briUèr  k 
waiy  ^  de  danmf  de  la  faliditéau  brillant. 

Quoique  cet  Ouvrage  ne  (bit  pas  fort  éceodoi 
&  qu'il  ne  forme  qu'un  Volume  d'une  groffeur 
médiocre ,  il  ne  laUTe  cependant  pas  de  renfer* 
mer  une  infinité  de  remarques,  toutes  cnrieufis» 
&  capables  de  contenter  un  efprit  qui  aime  le 
beau ,  le  folide  &  l'agréaUe.  Jô^ez  i  cet 
avantage  celui  de  la.nou?eauté.    ,,  A  Tégard  de 


,y  XQCxi  travail  9  die  TAbbé  Girard  (#))  ja  dirai 
,^  firoplement»  fans  vanité ,  ni  mode(tie  afSx» 
»  téc ,  que  je  n'ai  copié  perfonne  ;  que  je  ne 
y^  crois  pas  même  qu'il  y  aie  encore  eu  perfon* 
,,  ne  à  copier  fur  cette  matière  :  defonê  que  (i 
^  cet  Ouvrage  n*a  pas  le  mérite  de  la  perfeaion^ , 
^,  il  â  du  moins  celui  de  la  nouveauté.  , 

Il  eft  encore  recommandable  par  un  autre 
endroit,  par  fa  grand^  variété.  ,On  rencontre 
presque  à  cbaaiie  page  des  fujets  difierens  &  en- 
tièrement indepçn^ans  de  ceux  qui  précèflept 
&  quifuivent ,  quoique  de  la  mêmef  efpèce,, 
^  Jam^s  Livre  no  fut  en  même  tems  plus  uni- 
^  forme  &  plus  diverfifié  :  il  n'exige  point  d'e-* 
yy  tre  lu  de  fuite  y  ni  par  ordre  :  il  n'y  a;  qu'à. 
^  l'ouvrir  au  hazard^  on  tombera  toujours  fur 
^quelque  chofe  d'entier ,  capable  de  fâtisfaire 
^  la  curioGté ,  s'il  ne  contentç  l'efprit  :  au(B 
^  bon  pour  remplir  un  quart-d'heure,  que  pour 
yy  occuper  une  journée  ^  on  peut  le  prendre  & 
,,  le  laiuer  à  tout  moment  fji). 

Tdle  eft  l'idée  qi[ç  8*cn  forme  l'Autour  mê- 
me ,  &  cette  idée  paroitra  toujours  bien,  fondée. 
à  toute  perlbiuie  qi^ii  voudra  en  juger  a^yec  im-^ 
partialité.  Ppur  preuve  de  ce  qu'on  âyance, 
il  q'^  ^)d|ion  que  de  produire  quelguea 
cxeoQples  d.ç- <és  Synonymies ,  en  détachant  .du 
corps  de  rÔuvra^ç  un  petit  nombre  d'articles  ^ 
à  r^ide  desqt^e]s  on  puiUe  du  moins  conjè^urer 
de  quelle  maaii^re  on  en  a  traire  &  éclalf ci  une 
infinité  d'aucftfs^^ui  ne  méritroittu^ipas  moini 
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d*itrt  fStés  de  la  foule  pour  (ënrir  ici  d*exem{des, 
mtb  qiie  r<ifi  (opprime  à  de(&in,  depeor  de  d6- 
rbber  aux  EiCmuts  qui  (uiviOQC  celui-ci  qudque 
portion  dû  terrain  qui  leur  eft  defttné.  J'abré- 
cérai  tes  Articles  qui  feront  un  peu  longs  »  &  je 
donnerai  en  entier  ceux  qui  ne  contiendront  que 
quelques  Vffie». 

Bstaille.    Câmhst. 

La  Bataille  eft  une  aâion  plus  générale ,  te 
oMinaireteent  précédée  de  quelque  préparation. 
Le  Combat  femble  être  une  aâion  plus  partico- 
lièré,  Se  foulent  imprévue.  Âinfi  les  aâîoos, 
^i  fe  (bht^flëes  à  Cannes  entre  les  Carthagi- 
nois fit  lès  Rdtnains,  à  Phar&le  entre  Céfar  & 
fùfi^^  (ont  des  BatMlkt.  Mais  Paâion  où  les 
iSoràcés  &:  le^  Curiaces  décidèrent  du  fort  de 
Rome  fit  d*Albé,  celle  du  pafl^e  du  Rhin ,  h 
défaite  d^tih  Convoi  ou  d'un  Parti ,  finit  des 
Cifmbats,  La  BataiUe  d* Aimanta  fut  une  aâkn 
déci&ve  entré  Vbiliffe  A  France  fie  Charles  dJbr 
triche  y  dans  là  concurrence  au  trône  d'Efiagne. 
L'adHon  dé  Crétnolie  ne  doit  être  regardée  oae 
eoihfhe  uh  C&^at.  Le  fnot  de  Combat  a  pas 
de  raport  à  l'iiâion  mêhié  dé  fë  battre  que  n'en 
é  le  mot  de  Ba^ailk-j  mais  cdui-d  a  des  grâces 
particidièresj  lorsqu'il  n'éft  quefHon  que  de  dé- 
nommer riâibh.  Ceft  oe  que  notre  Aùtéor 
rend  ifchfiÙe  par  dés  eicenlplcs  qu'il  temt  trop 
long  de  tiçôncr  ici. 


K^ 


'^  Le  l^^ce  rœarde  lesafiidres  de  Banque  &  de 
,,  Marchandires.LeC0»mafrr^&le7Vii/f^nere^« 
,,  dentqueceUesdeMarchandHcs^arecceetediffé- 
yy  rence,  ce  me  ièmble,  que  le  Commerce  fe  fait  plus 
yy  parvente&  par  achat, &le7>if/!!r par échangP^. 


9> 


yj  On  revient  va  Heu  d'oà  Ton  écottpartî.  On 
retourne  au  lieu  où  Ton  étoit  allé.  On  revient 
dans  ÙL  Patrie.  On  retourne  dans  (on  exil.  On 
dit  auffi  revenir  à  la  ^txtxi ^retourner  au  crime* 

Harangue.    Dijcourt.    Oraifin. 

Le  dernier  ^e  ces  mots  fiippofe  tom'ours  qud- 
que  appareil  ou  qudque  circonilance  éclatante. 
Les  deux  autres  n'expriment  ni  n'excluent  l'é- 
clat^  la  Harangue  pouvant  avoir  la  place  (bus 
une  occafion  prellëe  &  peu  connue,  £c  le  DiJ^ 
cours  étant  (buvent'^éparé  pour  des  occafions 
publioues  &  brillantes.  Queloues  Critiques  ont 
oppole  à  notre  Auteur  que  c'eit  dans  cette  Idée 
d'appareil  que  confifte  la  diflerence  qui  fe  trouve 
entre  la  Hana^gMe  &  le  Difeours.  La  réponfe 
qu'il  leur  fait  paroit  fplide.  Il  dit  que  les  Dif- 
court  ^  qu'on  prononce  aux  réceptions  des  Aca- 
démiciens,  dans  les  Chaires ,  &  en  cent  autres 
occafions.  peuvent  avoir  l'appareil  le  plus  écla^ 
tans  ians  être  ni  Harangues  ni  Oraifins^  Qc  que, 
dans  une  convcrûtion  fecrette  ou  dana  un  tête- 
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i-cête,  on  peut  harangiter  au -lieu  de  Jifiainrir, 
La  Harangue  en  veuc  proprement  au  cœur;  die 
$:  paur  but  de  perfuadcr  &  d'émouvoir; (à  beau^ 
té  confifte  à  être  vive,  forte  &  couchante.  Le 
p^cours  s'adrcffe  direàetncnt  à  Pcfprit;il  ic  pro- 
pofe  d'expliquer  &  d'inftruire;  fk  beauté  eft  d'ê- 
tre clair,  iuib  &  élégant.  VOraifon  travaille  \ 
prévenir  nitlagtnacion;  fon  plan  roule  ordinaire- 
ment  fur  la  louange  oufur|a  critique^  ùl  beauté 
conûfte  à  être  noble,  délicate  &  brillance.  Le 
Capitaine  fait  à  fes  Soklacs  une  Harangue,  pour 
les  anip:ier, au  combat.  L'Académicien  pronon- 
ce un  Difçomrs ,  pour  développer  pu  pour  (bute- 
nir  un  Syftême.  L'Orateur  prononce  une  Orm- 
fin  ^nèbrè ,  pour  donner  a  l'Âflemblée  une 
grande  idéedç  ion, Héros.  Voila  tout  ce  que 
cet  Article  contient  de  plus  remarquable. 

Vidée  repircfente  Tobjçt;  la  TenJ&  le  confîdè* 
re;  YJpMgin^fim  le  fbrpie.  La  première  peint; 
U  féconde  examina;  U  troifième  iéduic.  On  eft 
{ûr  de  plaire  dans  laconverlàtiQn  qqaod  on  à  des 
JJéesju&eSy  des  Pemféef  fines,  &  des  Imagms^ 
ftons  brilUncps^  Tout  cela  dX  édiôrci  par  quel- 
ques exenaples*. 

•  *  *  • 

Une  courte  explication  de  ces  termes  en  fien 
d'abord  cOnooicre  la  véritable  fignification.  Voi» 
ci  celle  qu'eq  doone  ootrç  Auteur^    l«e  L^mcM 
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prend  en  cachette^  il  dérobe.  Le  Frifon  prend 
par  fineàe;  il  tron^pe.  Le  Filou  prend  avec  a-9 
drellè  6ç  fubcilité;  il  efcamoce.  Le  VoteuT  prend 
de  tQucçs  manières  «  &  même  de  force  &  aveq 
violence.  Le  Larron  craiQC  d'être  découvert  > 
}e  Ffipo»  d'être  reconnu  j  le  filfu  d'çcrç  fiirpris^ 
$C  le  V(deuT  d'çtre  .pris. 

•     > 
Amour.    Galantmo, 

Nôtre  Auteur  dit  une  infinité  de  belles  chofe^ 
^  fait  bien  des  remarques  curiçufes,à  Poccafion 
de  ces  deuxn^ots^  mais,  po^r  abréger,  je  n'en, 

reporterai  que  qu(4quçs-runes. 

U Amour  eft  plus  vif  que  la  Galanterie  :  .  il  4 

Eur  objet  la  Pçrfonnej  il  fait  ou'on  cherche  à 
plaire  dans  la  vu^  de  la  poueder,  &  qu'oQ 
l'aime  autant  pour  elle-même  qi^e  pour  foi  :  il 
s'empare  brqsquemçnt  du  cœur^  il  doit  fà  pai& 
fânce  à  un  jç  ne  fai  quoi  d'InaéfinifTable,  qui. 
çntraine  les  {çntimens,  &.arrachç  Teftimeavanç 
tout  examen  &  uns  aucune  information.  -  La 
Galanterie  eft  une  paffion  pliis  voluptueulè  que 
XAmwr  :  elle  a  pour  objet  le  Sexe  :  fait  qu'on 
noue  des  intrigues,  dans  ledefTein  cle  jouir,  âç, 
qu'on  aime  plus  pour  fa  propre  fatisfaâion  que^ 
pour  celle  de  fk  MaitrefTe.  u  Amour  noi^s  atca?*, 
çhe  qniquemçpt  à  une  Peribnne,  &  lui  livrç 
notre  ccpur  fans  aucunç  refervç^  enforte  qu'elle, 
le  remplit  entièrement,  &  qu'il  ne  nous  refte  quq 
de  l'indifierence  pour  toutes  les  autres,  que^qu(qi 
beauté  &  quelque  mérite  qu'elles  ayent.  La  Ga^^ 
hnfer'^ç  noi|s  enoraioe  ^énéralemeac  vers  toute^ 
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les  Pérfonnes  qui  ont  de  la  beauté  ou  de  Tagré- 
ment,  &  nous  unie  à  celles  qui  répondent  à  nos 
emprefTetnens  &  à  nos  defirs  ;  de  façon  cepen- 
dant qu'il  nous  refte  encore  du  goût  pour  les  au- 
tres. II  femble  que  VAmmr  fe  plaife  dans  les 
difficultés  ;  bien  loin  que  les  obftacles  faâbiblif^ 
fent,  ils  ne  fervent  d'ordinaire  qu'à  Taugmenter. 
Pour  la  Galanterie ,  elle  ne  veut  qu'abréger  les 
formalités:  le  facile  Pensporte  (buvent  chez  die 
fur  Iç  dif&cile:  elle  ne  iert  quelquefois  oue  d'a- 
mufiiûent.  Il  y  a  toujours  de  la  bonne  toi  dans 
fAmavf  ;  mùa  il  eft  gênant  &  capricieux.  S 
entre  qudquefois  un  peu  de  friponnerie  dans  h 
Galanterie;  mais  elle  eft  libre  &  enjouée.  VA- 
lÊfâur  grave  dans  Timadnation  l'idée  flateuiè  d'un 
bonheur  éternel,  dans  rentière  &  confiante  poT- 
lèf&on  de  l'objet  qu'on  aime  :  la  Galamterie  fie 
ttianque  pas  d^  prindre  Pimage  agréable  d*un 
plaifir  fingulier  y  dans  la  jouiSànce  de  Pobjet 
^u*on  pourfuit;  mais  ni  l^un  ni  l'autre  ne  peint 
alors  d'après  nature;  fle  l'expérience  fait  vdr 
^ue  leurs  couleurs,  mioigue  gracieufes,(bnt  ^• 
Mment  tfompeufes.  Lorfqu'on  eft  trop  tourmen- 
té par  les  caprices  de  1* Amour .  on  travaille  à  fe 
détacher  )  &  l\)n  devient  indifférent.  Quand 
on  tlk  trop  fyàffié  par  les  eïerciees  de  la  GatM- 
ferie^  on  prend  le  parti  de  fe  repofer  ,  fit  Ton 
devient  fobre.  Vetcha  fidt  dégénérer  VAmomt 
en  jaloufie ,  &  la  Gdlanterie  en  hbertinage.  VA- 
monr  ne  meflied  cas  aut  filles ,  mais  la  Galame- 
rie  ne  leur  convient  nullement  j  parce  que  le 
monde  ne  leur  permet  que  de  s'attacher^  &  noa 
de  (t  làiisfiufe.    U:  n'en  eft  pas  ainfi  à  T^ard  des 


i:    femmes^  on  leur  pa(Iè  h  Galanterie^  mais  VA^ 
i   ffumr  leur  donne  du  ridicule. 
:        On  peut  voir  par  cet  échantillon,  &  ori  1<» 
r    verra  encore  mieux  en  confulcant  l'Ouvrage  ^ 

Î[ue  Mr.  l'Âbbé  Gitafd  parle  fort  làvamment  de 
*  Amour  &  de  la  Galanterie  ;  il  paroit  mêcCie  en 

r    quelque  forte  tout  pénétré  de  ce  qu'il  dit.  Quoi- 

:;    qu'on  foit  Abbé,  on  peut  bien  fontir  ce  que 
c'eft  que  YAmonryàc  ne  pas  ignorer  ce  que  C^eft 

:    que  la  Galanterie.    Un  fimpte  titre  ne  ûdroit 
anéantir  les  fentimens  de  la  Nature.    Ce  que  je 

;  dis  ici  n'eftpas  en  vue  de  cetifurer  un  G  gatoit 
homme.  Tant  ita  fxfXL  Aimer  ta  eftimef  ç6 
au*!!  V  a  de  plus  aimable  &  de  plus  eftimabïè 
dans  la  Nature  «  eft  une  preuve  Qu*on  eft  ce 
qu'on  doit  être  dans  fêtât  6t  pérfeaion  j  &  n'a- 
voir fur  cet  anicle  ni  eout  ni  (èntiment  «  prouve 
au  contraire  qu'on  n'œ  pas  fort,  éloigne  de  teA 
fembler  à  de  purs  Automates.  La  peneâiôif  de 
inotre  Etre  dépend  en  grande  partie  de  la  grande 
fenfibilité  de  les  ornnes,  &  du  ^out  vif  que  l'oh 
a  pour  tous  les  plaiurs.  CeSt  à  la  Raîfon  S  eà 
fixer  les  bornes^  lorsque  la  Nature  veut  trop  â^é- 
manclper. 

Tout  ce  que  je  viens  d'expofer ,  doit  fuâtte 
pour  faire  connoitre  les  grands  avantages  qù'ôh 
peut  retirer  du  travail  de  rAuteUr.  Si  l'on  tûc 
detnande  à  qui  cet  Ouvrage  convient,  je  répdil- 
drai,  à  toute  foite  de  perfonned.  Je  ti'en  excei^ 
te  abfolument  que  ceux  qui  occupent  le  dernier 
rang  dans  la  Société,  la  Populace,  à  qui  on  iSb 
#avife  guère  de  prefcrire  des  règles  que  pouf  ee 
'  4ûi 
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qui  resardic  la  Religion  Se  la  conduite  de  U  vk 
pour  être  bon  Citoyen. 

U  ne  me  refte  plus  qu'à  donner  une  idée  da 
Traité  de  la  Vrofadi^  Franfoife  dont  Mr.  TAbbc 
P'Olrvet  eft  l'Auteur ,  &  quf  fait  la  dernière 
partie  de  cet  Ouvrage.  Ce  Traité  eft  divUe  en 
pinq  Articles,  dont  le  premier  eft  employé  à  è- 
çlaircir  dps  Queftions  Préliminaires.  On  traite, 
4ans  le  fécond  >  des  Accens;  dans  letroifième, 
lie  TAfpiration^  dans  le  quatrième,  de  la  Qiian- 
^té^  &,  dains  le  cinquième,  on  fait  voir  à  quoi 
peut  fervir  la  connoiuàncç  de  la  Proibdîe  Fran- 

Soife.    Voici  \  quoi  (e  réduit  tout  ce  qu'il  y  a 
e  pli^s  rjcmarquaple  dans  chaciin  de  ces  AirtidçSr 

I«  Sjfefihm  Prélimmaires. 

Notre  Auteur  examine  d'abord  ce  que  c'eft 
que  Profodie^  de  voici  la  définition  qu'il  en  donr 
ne.  Far  ce  mot ,  Profodie  >  on  entend  I0  nfaféèr' 
re  de  fromnçer  çhaqup  Syllabe  régulièrement^  ^èf- 
^dfre  y  fuityant  ce  qu^exige  chaque  SjfUahé  prijè  i 
fart  y  cy  çonfidérée  dans  fif  trois  propriétés  ^  tfà 
font  t  Accent  y  VAfftration^  ^  la  ^luantité,  A- 
près  avoir  eofuite  çxaminé  ces  crois  propriétés» 
|1  répond  à  une  qyéftion  que  l'on  fait  ailez  ibu- 
vent  fur  les  Principes  de  la  Profodie.  S^nt-ils 
fixes  f  ces  Principes  ,  ou  fopf  ify  arbitraires  f  Li 
réponfe,  que&it  norre  Abbé  à  çettç  queftîon, 
fùc  paroit  fort  judicieufe.  ^  Pour  moi,  tfit  ilj 
^  genéraletnent  parlant  >  je  &iis  porté  à  les  croire 
^  arbitraires  dans  deux  fyrtçs  de  Langue^:  daqs 
^  celles  qui  font  encore  trop  récentes,  &  dbns 

^  cd- 
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jy  celles  quî  nV>nt  coars  qae  parmi  un  Peuple 
„  groflier.  Mais,  par  la  même  raifon  ,  je  les: 
,,  cmis  (iTéS  (tâà^lés  Langues  qui  ont  une  cer- 
,,  tàine ancienneté,  &  qui  font  dans  la  bouche 
„  d'une  Nation  polie. 

La  féconde  Queftiôn,  lE^tée  par  notre  Au- 
teur; eft  cdie  ci.    A-t-an  cornu  autrefois  notre 
Profidse  /  ^  jufyues  à  quelfoiut  ?  Les  remarques 
qu'il  fait  fer  cette  Queftion  font  curieufes  &  in- 
téreOàntes.    Qeft  au  règne  de  François  L  qu'il 
fixe  l'époque  de  cette  fcience.   Les  favans  hom* 
mes  &  les  Beaux-efprits,  dont  il  fit  l'ornement; 
de  (à Cour,  donnèrent  i  notre  Langue  un  carac^^ 
tère  iHégatUi  ^  i$  Doéirh^  (a) ,  qu'elle  n'a- 
voit  point  auparavant.  Ce  grand  Roi,  qui  a  été, 
non  pas  le  reAaurateur,  mais  le  père  des  Beaux 
Arts  en  Fra^ôcé,  dransmit  fon  gpdt  aux  héritiera 
de  ùl  Couronne,    Jaokus  là  Poëâe  ne  fut  fi  en 
honneur  que  fous  Charks  IXé  En  un  mot ,  l'HiGi 
toire  nous  protrve  que  les  fbndémens,fur  leiqiiels 
les  bons  ËcrivaiUs  François  dût  bâti  fous  le  lè^ 
gne  de  Loiiit  XI V,  furent  ttacès,  &  même  po-^ 
lès  en  paitij:^  dès  le  fiècle  préeédeiot.  Ainfi  g  eft 
dans  l^^«ionume!)s  de  ce  tenors^à  qu'il  fiiut  dier- 
cher  lesiprémièrs  veftigeâ  de  kProfodieFfaâçow 
fe,  6c^n  7  tfouyêra  plus  de  lumières  fur  cefa^ 
jet,  ^Ifl'ifÀeVto  trouve,  pèbf-^rre,  dans  toutes 
les  Grammites  &  dans  toutes  les  Rhétoriques 
imprimées  dé  "nos  jours. 

.   Pour  prouver  cette  thèfe ,  Mr.  T Abbé  D'O/i^ 
vet  a  recours  à  des  fiûts,  qui  rendent  la  chofe 

■ .   "  ■  ..fcn- 

(a)  Entretiens  fArift  H  d* Eugène  i   quatrième  £^ 
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tlfAbit  &c  cQttercmœt  bon  de  doute,  du  moim 
ur  mpon  à  la  ^^hr^ //,  ^ui  eft  le  point  capkal 
de  )$  Frofixlic.  Voici  en  peu  de  ODots  à  qiioiiè 
Tfduifisnt  ce$  pceuves  hiftoriquet.  Jodelle^  l'un 
des  iPoëces  qui  compofoieoc  la  Pléiade  fimieuié 
fouf  Hnt^  II 9  ffiic  à  i#  t6ce  d^  Poëfies  i^Obom 
4r  .iW^/  >  jUnprioiéei  cio  1553 ,  un  Diffi^ie 
tp^fuEé  par  Daéfyjça.^  par  Spoodpes,  à  la  ma- 
niire  de^  Crec^  &  des  Lat;ios.  Donc  notre 
Sf4ffHfé  étoic  dès  J019  bien  copQue  &  Inen  éoh 
b^,  puisque  cicttctdm de  Verû$catîon  en  fi^ 
pofe  la  connoiffimee. 

.  Voicj  encore  d'amtres  moçiwena  qui  iènrat 
au  mècofi  but,  &^ui  ae  fqac  pas  moins  autea* 
ques  que  le  ptécéifioc.    Pasfiêer  aous  apprend 
i)  qu'eç  Vmoée  1555»  le  Comte  i'^Uimm  {è) 
:  dés  Vers  HendécafyUabes  à  la  louange  d'un 
Poi^e^  do9t  MPasfmr  écoic  l'heur*    H  a- 
jOttt^  W'eo  iff9»  ijbipi9ère  à^Rmmfyjerfah 

iÊfifem$  (kfittuM  de  mm^^tés^  il  fit  en  ce  geoit 
uo£ffid.^/jv^  /«wr  hflelm  que  les  deux  pii^ 
«édms»  qui éloiçBt  ce  U^iyEtîqiie  dç  ypietb.^ 
oe^  jE^eild&;afyilabes  ^  Coince  d'.if&^^  Pm. 
911^  lapoite  cnfuite  (4^)  ion  Effiû ,  qu'il  croit 
quelque  choie  de  |nc>;veilleu]t>  &  qui  coofifte 
4im^  we  £1^  de  râgpJiuit  Veis.  On  ne  tar« 
dit  fM  à  r6ui|ir  ç^  4^  ibrtes  ^^agrémens,  ii 
Quantité  &  la  Rime,  Pasjguier  afijtobue  Tinveo* 
vipia  4bs  Ycrsnidîir^s  fi^xiîoéa.C(MtiKiiènible,  l 

Min* 

im)  Voytz  fet  Mêthèrthis, 

Xh)  C*cft-^«dtxe,  Ni€»tM  DMfif»  qui  déndfiût  aiÉi 


MtrpXHmtJk  Je  B^uefy  dont  Ifs  Poëfie^  |N|ra« 
ïeot  ai  xfi^iv  Cpctç  noavmuté  donna  liai  è 
im  EtaUiâèm^t  Lictéiaire ,  donc  le  fouvenîr 
Biéritc  biuk  4*ètsç  coniêrv&  Jç  ptrle  d'une  Ar 
çadétnie,  qui  fut  établie  fiir  û  fin  de  Tannée 
J57O9  fiftr j^mHûllir  i  tévéffçemein  À  Lénfgâf» 

h  Pnfey  fff9  U  mefifi  &  règlement  de  la  Miêf^ 
f «f  MciemÊemfnf  nfitée  far  les  Grecs  et  Itomam$ 
(a).  JeênAntWÊê  Je  Bdsf^  6c  Jeachim  Tl^ 
lâult  de  CwrwUe^  Mufiden,  furent  les  promo» 
teur3  de  cet  EcablifTeooent,  Cette  Coropagnic 
nail&nte  fut  dérangée  bientôt  aprfts  par  les  Guer^ 
res  Qvilesj  ^  par  la  mort  de  Batf^  arrivée  en 
J59X*  Fajferat^  Despartes ^  ^ViP^>  &  Scéuek 
Je  Imme-Mmfthe^  ne  laiil^rent  pas  de  continuer 
à  faire  dcis  Vers  meCurqs,  ,,  Perfonne ,  que  je 
9,  iàche,  dit  notre  Auteur ,  n'Qa  a  fait  depuia» 
„  Ceft  dothmage  qu'aucun  d'eux  n'ait  enfeigné 
,,  la  théorie  desAccens  &  de  la  Quantité.  Hemï 
,,  Etinine  {h)  >  le  dus  Çf^t^  Qn^mmairien  du  fei* 
,)  zième  fiècle ,  n^en  a  parié  que  fuperficiellenienc» 
^  rhMmi<Je  Bix^y  dans  ion  Traité  {e)  de  U 
„  him  BrmtmeiaHep  dis  Prjs^fps  ^  eft  le  fhi 
M  Auteur  àfi^nui  çppnQiflianQe,  qui  ait  un  peu 
,>  approfondi  cç^e  o^re. 

De 

(4)  pn  ttovft  U»  LettMs  Patentes,  raponëcs  toa| 
•n  long  ,  avec  \cm  Statuts  de  cette  Académie ,  dans  Vîi^ 
Htri  iê  PVnhêrJhi  )i9  Paris.  Tom.  YI.  p.  714,  8ç  fuir. 

(A)  sàfKz.Cà,  ^9rkêttmi$^  4u  LàSÊgétg9  Fksnçêit^  pag» 
<*»'!$>  ^^t  ^S^  H»eem^,ie  QeUi^  U^ifm^  pag. 
^»  99  3^  »  75. 

(c)  De  framius  Ungea  re^  fnnumSMiene  TreBé^ 
aiVt^enevae  »  isl4* 
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'  Dt  tous  ces  monumens^  &  de  qudqaes  aih 
ères  aue  je  pafle  ici  fous  mence  ,  notre  Auteur 
conclut  que  nos  Ancêtres  ont  cm  avoir  des  prin- 
opes  fixes  fur  la  Profodie,  te  que  c'eft  par  cod- 
léquent  à  nous  à  esaoïiner  ce  qui  nous  en  refte. 
*  Mais,  dit  TAbbé  VObvet^  fuisfue  mfreFn- 
fidkfrt  autrefris  fi  tomme  ^  pourquoi  Pefi-tUe  ao» 
yourJimififeuî'  il  en  donne  tr(HS  laifons,  que 
je  me  contenterai  d'indiquer,  en  fupprimant  les 
détails  &  les  éclatrciiTemens  qui  les  accompa- 
gnent. La  première  de  ces  raifons  eft)fondcc 
to  le  peu  de  befoin  qu'on  croit  avoir  de  la  Pio- 
ibdie.  La  féconde,  c'eft  que  ceux  qui  (broient 
le  plus  en  érat  d^en  approfondir  les  r^es,  fimt 
préciiëment  ceux  qui  aportent  ^  cette  étude  le 
plus  de  préjuge  s.  ^nfio  la  troifiènie  &  dernière 
raifon ,  c'eft  qu'on  a  introduit  de  très  grands 
ciiangemens  dans  l'Oithograidie  depuis,  ibixante 
ans. 

% 

IL  Dep  Aetens. 

« 

Suivanr  notre  Auteur,  rien  n'eft  ptos  diflSdle 
à  expliquer  rque  les  Accetas.  Pour  y  réuflbr  S 
fiiu^  bien  diftiti^èr  tés  divers  fêns-  qu'on  attsche 
quelquefois  à  ce  mot/-  On  peut)  en  Ptecibinpa- 
f;innt  d'une  épithète ,  fauver  l'équivoque.  Ceft 
pour  cela  qu'il  diftii^r  '^"''  fr.n-»o  #i>a^^«.«« 


qui  font  rAcceni  ^  ^     ^    ^  * 

rAf^cent  nmfcal^  VAcceat  national^  Se  TAccenc 
iu^iptif.  FsLT  l'Accent  profoMfue  on  entend  une 
m&éxion  de  la  voht^  qèi  rélève,  ou  qui  a'abait 
(e.  jQjielquefois  audiji  Se  Top  oève  d'abord,  & 

l'on 


l'on  rabaifleenfuite  la  voix,  fur  une  même  Syl- 
labe. Voila  ce  qui  forme  trois  Accens,  que  les 
Grammairiens  appellent  Y  Aigu  ^  le  Grave  &  le 
Cmtmflexei  TAîgu,  qui  élève  la  voix; le  Grave, 
qui  Tabaifle;  &  le  Circonflexe,  qui  étant  corn- 
pofé  de  tous  les  deux  fert  i  l'élever  d'abord,  & 
à  ia  rabaiflèr  enfiîite,  fur  une  même  Syllabe.  On 
trouvera  dans  TOuvrage  même  la  manière  de 
marquer  ces  Âccens. 

Je  me  bornerai  à  ces  remarques,  pour  ce  qui 
concerne  l'Accent  frafidique.  Quant  aux  autres 
Accens,  voici  Texplication  qu'en  donne  l'Auteur» 
L'Accent,  qu'il  nomme  aratoire^y  n'eft>  à  ce 
qu'il  prétend,  qu'une  inflexion  de  voix,  qui  ré- 
fiilte,  non  pas  de  la  Syllabe  matérielle  que  nous 
prononçons,  mais  du  fens  qu'ello  (èrt  à  former 
dans  la  phrafe  où  elle  (e  trouve.  On  interroge, 
on  répond,  on  raconte,  on  fait  un  reproche» 
on  querelle,  on  fe  plaint  :  il  y  a  pour  tout  cela 
des  tons  differens;  &  la  voix  humaine  eft'fi  fle- 
xible, a  u'dle  prend  naturellement ,  &  fans  eflôrt^ 
toutes  les  formes  propres  à  caraâérifer  la  peniée 
ou  le  fentiment.  L'Accent  mufical  confifte, 
ainû  ^ue  les  précédens,  à  élever  la  voix,  ou  à 
k  baiflèr  I  mais  avec  cette  différence  elTentielle, 
qu'il  en  lubordonne  l'abaiffement ,  ou  l'éléva- 
tion ,  à  des  intervalles  certains,  &  qui  font  tel- 
lement mefurés,  que,  s'en  déf^tir  le  moins  du 
monde  )  c'eft  enfraindre  les  loix  de  la  MufiqueJ 
On  eocend  aflçz  ce  que  c'eft  que  l'Accent  natio^ 
nul  ou  provinciaL  Accent ,  pris  en  ce  fens ,  em- 
brafle  tout  ce  qui  a  raport  à  la  prononciation; 
&  par  coniéquent,  outre  les  diverfes  inflexions 

Tm.  XXIX.  fart.  II.  Bb  de 
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de  la  voix,  il  ecnbraflb  la  QiiaQdté.    Aia& l'Âc« 
c^Dt  Gafcoa  y  outre  qu'il  élève  la  voix  où  il  ne 
f^uc  pas,  abr^e  beaucoup  de  Syllabes  loches; 
&  l'Accent  Normand I  outre  qu'il  baifle  fouveDt 
la  voix  où  il  ne  faut  pas,  allonge  beaucoup  de 
Syllabes  brèves.  »,  Pour  les  fautes  qui  r^ardeoc 
,,  la  Quantité,  j'efpère,  dit  notre  Auteur, qu'un 
yy  homme  de  Province  trouvera  quelque  fecoura 
„  dans  le  quatrième  Ânicle  de  ce  Traité.    Pour 
„  la  manière  de  gouverner  (à  voix ,  en  quoi  coo- 
„  fifte  proprement  l'Accent,  elle  ne  s'enfeîgpe 
„  point  par  écrit.    On  peut  envoyer  un  C^ra 
„  en  Canada^  &  il  fera  chanté  «à  Québec,  noce 
>,  pour  note,  fur  le  même  ton  qu'à  Paris.  Mais 
^  on  ne  fauroit  envoyer  une  phrafe  de  conver- 
„  ûtion  à  Montpellier  ,  ou  à  Bordeaux,  &  iaire 
„  qu'elle  y  foitpx)noncée,  fyllabe  poàr  fyllabe, 
„  comme  à  la  Cour. 

Tout  ce  que  dit  l'Auteur  dans  la  fuite  de  ce 
{econd  Article,  roule  entièrement  fur  l'Acceoc 
knfrtméy  &  fur  V Accent  frajodique  y  auquel  il  eft 
obligé  de  revenir,  parce  que  c'eft  fur  cdui-Ià, 
^  ce  qu'il  prétend,  que  roulent  toutes  les  difficul- 
tés. Il  fait  voir,  à  cette  occafion,que  TAccent 
imfriméxït  fufiSt  pas  pour  fixer  l'élévation^  ou 
l^abaifTementdela  voix^  qu'il  ne  répond  poîm 
à  Y  Accent  profedique  y  &  que,  quoiqu'il  fe  mar« 
que  de  même,  il  n'en  fait  point  l'office.  Il  rend 
tout  cela  fenûble  par  un  alTeZr  grand  nombre 
d'exemples  qu'il  leroit  trop  long  de  rapoRci 
ici. 


Ut  Se 


m  Dé  PAfpiratim. 

Ôû  trouvera  dans  cet  Article  d'excellentes  re^ 
toarques  fur  rÂfpiration*  D'abord  l'Auteur  nous 
donne  une  lifte  exaâe  des  mots  quis'afpirent^au 
commencement)  au  milieu,  ou  a  la  fin.  Delà  il 
paflb  auX0x>ts  où  fe  trouve  l'équivalent  d'une  M^ 
piration, quoiqu'elle  n'y  (bit pas  marquée.  Quant 
aux  mots  douteux,  c'eft-à-dire,  fur  lesquels  on 
pourroit  croire  l'u&ge  partagé,  il  les  expofe,  a-^ 
vec  de  courts  éclairciiiemens.  Pour  ne  rieq  ou-* 
blier  de  ce  qui  a  raport  à  l'Afpiration ,  il  parle 
enfuite  de  l'effet  que  font  certaines  terminaifons 
foutJes  ou  #tfsif/(9/,  lorsqu'elles  fe  trouvent  devant 
un  mot  qui  commence  par  une  voyelle.  Cette 
dernière  obfervation  ne  regarde  point  ceux  qui 
écrivent  en  profe,  puisque  la  profe.ibufire  les 
hiatus^  pourvu  qu'ils  ne  foient  ni  trop  rudes,  ni 
trop  fréquens.  Les  recnarques  au'il  fait  à  ce 
fujec,  font  fondées  ^  fur  l'autorité  de  l'Abbé  K^- 
g^y  &  de  l'Abbé  de  Dangeau ,  excellent  Aca^ 
défflicien. 

lY.De,U§jtamitf. 

Cet  Article  eft  très  infbruâif  &  des  plus  inW 
porcans.  Vous  y  apprenez  d'abord  la  diffîrence 
qu'il  y  a  entre  Quantité  Se  Accent  ^  Se  ce  que 
c'eft  que  la  Profodie  appdlée  un  tems^  L'Auteur 
vous  y  £sût  voir  enfuite,  en  parlant  des  Syllabes ^ 
qu'il  y  a  des  longues  plus  longues, &  des  brèves 
plus  brèves  les  unes  que  les  autres;  ^u'il  V  en  a 
enfin  de  douteufes^  c'eft-à-dire,  qui  ne  font  par 

Bb  z  elles- 
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elles-tnêmes,  ni  longues ,  ni  brèves  ,  mais  qiû 
deviennent  l'un  des  deux,  ou  arbitrairement  ou 
néceflairement.  Tout  cdta  bien  établi  &  bien 
prouvé ,  il  en  fait  Tapplicacion  conformément  au 
génie  de  la  Langue  Françoife.  C'eft  affez  que 
j'indique  ici  de  quoi  il  eic  queftion  dans  cet  Âr* 
dcle,  fans  entrer  dans  les  longs  détails  qu'il 
ferme. 

V.  VtiUté  de  la  Tfùfidie. 

Il  y  a  encore  dans  ce  cinquième  & 
Article  bien  des  remarques  qui  ont  leur  mérite. 
En  voici  une  qui  ne  fauroit  que  flatter  les  Da- 
rnes ,  puisqu'elle  leur  donne  une  prérogadve 
qu'elles  peuvent  faire  valoir  dans  une  infinité 
d'occafions.  L'Auteur  examine  pourquoi  k$ 
Temrnes ,  tfdinéùremmt ,  farknt  mieux  que  k% 
hommes.  La  raifon  qu'à  en  donne,  du  moins 
four  celles  de  la  Cour  S*  de  Farts  ^  c^efi  qu^ elles  ms$ 
les  organes  fins  délicats  que  nous^  ^.  ftus  d*bak^ 
tude  à  difcerner  ce  qui  fiait  ^  ou  ne  fiait  femt. 
Cet  aveu, dans  la  bouche  d'un  homme  de  Cour, 
pourroit  pafier  pour  une  fimple  politeiTe,  pour 
un  compliment 9  ou  une  galanterie;  mais,  dans 
la  bouche  d'un  Abbé,  il  y  a  tout  lieuT  de  ooire 
que  c'eft  la  Vérité  qui  parle  iâns  aucun  déguifi^ 
ment.  Ce  feroit  donc  choquer  non  feulement 
la  politelTe,  mais  la  Vérité  même,  que  de  ne 
pas  reconnoitre  qu'il  rend  ici  juftice  aux  belles 
qualités  naturelles  &  aquifes  des  Dames. 


^     AR- 


OSohn^Niive9iAn^ Décembn^lji^.  jSp 


ARTICLE    VIII. 
Histoire  Universelle,  defuis  le  commets 

cernent  du  Monde  jus fit^ à  fréjenty  traduite  de 

tAngUns^  d'une  Société'  de  Gens  de  Let- 
tres.   Tome  U  (a). 

NOus  avons  déjà  donné  une  idée  aflez  éten- 
due du  J^eau  &  magoinque  plan  que  nos 
Auteurs  fe  font  formé  pour  parcourir  la  longue 
&  vafte  carrière  où  ils  fe  font  engages,  malgré 
les  di£5cultés  immenfi»  qui  iè  rencontrent  dans 
l'exécution  d'une  fi  grande  entreprifo.  Le  Lec^ 
teur  a  pu  juger ,  par  l'Extrait  du  premier  To- 
me, de  fon  vrai  mérite,  de  (es  beautés ,  de  la 
profonde  érudition  <]u'on  y  a  étalée ,  du  bpn 
goût  qui  y  r^e,  du  bel  ordre  qu'on  y  a  obfer- 
vé,  de  la  grande  variété  qui  ^^y  fait  remarquer'^ 
en  un  mot  de  i'udlité  &  des  grands  avantages  que 
chacun  peut  retirer  de  tant  de  veilles ,  de  tant 
de  nravauz ,  &  de  tant  de  recherches  pénibles 
qu'A  a  fallu  faire  pour  expofer  au  grand  jour  les 
prcnûers  «vènemens  que  jnous  oâre  l'Hiftoire 
générale  du  Monde.  Ce  premier  Tome,  que 
je  regarde  comme  un  coup  d'efTai,  ou  comme 
l'entrée  d'un  (uperbe  Bâtiment  dont  il  doit  faire 

par^ 

(«)  On  trouvera  TExtraît  du  Tome  I  de  cet  Ouvra- 
ge X  la  page  HZ  <ic  U  Panie ptëcédeate  de  cerie  Biblio* 
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partie,  n'eft  peut-être  point  ùm  défauts;  Se  ce-^ 
pendant  il  eft  dîene  des  éloges  .de  ceux  qui  fii- 
Tent  r^ler  la  ju^e  valeur  de  ces  (brtes  de  pro- 
duâions;  il  y  a  même  tou^  lieu  dé  droire  qu'il 
le  les  attirera,  du  moins  de  la  part  de  ceux  qui 
voudront  tnen  en  juger  impartialement. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'un  Livre  n'efl  pas 
bon, parce  qu'un  Joumalifte  l'a  critiqué,  fine  en 
découvrant  en  effet  quelques  erreurs  où  rAuceur 
eft  tombé,  ou  en  indiquant  le  fbible  d'un  fàxs. 
raifbnnement,  bû  en  fàUânc  voir  qu'en  tels  Sc 
tels  endroits  on  auroit  pu  fûivre  une  meilleure 
route.  Ceux  qui  jugent  ainfi  fi  légèrement  du 
mérite  d'un  Ouvrage  (ont  irijuftes.  Toutes  les 
produâions,  celles  mêmes  des  plus  Grands-» 
hommes  &  des  plus  beaux  génies ,  ont  des  dé£uits, 
des  imperfeâion^,  il  n'y  en  a  point  de  parfaites 
i  tous  égards.  Lorsque,  dans  mon  premier  Ex- 
trait, j'ai  relevé  quelques  fautes  où  j'ai  cru  que 
nos  Auteurs  étoient  tombés,  je  n'ai  point  pé^ 
tendu  donner  atteinte  à  la  gloire  qui  leur  efb  due, 
ni  diminuer  en  aucune  tm^re  l'idée  avantagea^ 
fe  qu'on  doit  s'en  former»  D'ûUeurs ,  en  pro- 
pount  mes  réflexions,  me^  doutes,  mes  objec- 
tions, je  ne  prétens  point  que  la  raifbn  (bit  abib« 
lument  de  mon  côté.  Qui  £dt  fi  mes  Auteurs 
n'ont  rien  à  répliquer,  &  fi  ce  au'ils  ont  à  dié- 
guer  pour  leur  juitification,  n'elt  pas  plus  fi>lide, 
mieux  fondé,  ou  du  moins  plus  vraifemblable 
que  ce  que  je  leur  ai  oppoie.  Ce  n'eft  pas  à 
Qioi  à  juçer  de  ce  di£fërend  ^  & ,  quoique  je 
croie  avoir  raifon ,  je  n'affirme  &  ne  nie  cepen-? 
dant  rien  que  par  provifion^   Je  penfe  qu'on  ne 

doit 


doit  jaoaais  (e  déclarer  en  faveur  d'aucun  iènti^ 
ment ,  quelque  bien  fondé  qu'il  paroifle ,  fan3 
être  dispofc  à  l'abandonner  dès  que  l'on  trouve 

2u'on  s'eft  trompé.  Si  l'on  me  démontroit  que 
•  tmtt  n'eft  fas  plus  grand  que  fa  partie ,'  je  de* 
vrois  le  croire,  &  je  le  croirois  en  eflFet.  Pour- 
quoi cela  ?  Ceft  que  le  poids  des  raiibns  doit 
ère  le  feul  motif  de  nos  opinions. 

Je  prie  donc  le  Lcûeur  de  fe  rappcUer  tout  ce 
que  je  viens  de  dire ,  lorsqu'il  lira  les  nouvelles 
objeâioQs  que  j'ai  cru  devpir  propofer  dans  l'Ex- 
trait du  Second  Tome ,  dont  je'  vai  maintenant 
rendre  compte.  Ce  Second  Volume  eft  barra- 
ge en  trois  Chapitres,  qui  font  le  V,  le  Vi  &  le 
VIL  Le  Chapitre  V,  qui  renferme  l'Hi/îo/- 
re  des  anciens  Syriens^  eft  partage  en  quatre  Sec- 
tions, dans  la  première  desquelles  on  donne  la 
éfiription  de  la  Syrie.  La  Seâion  II  expofe 
\  Antiquité^  le  Gouvernement  ^  les  Laix^  la  l^f/r- 
f»wi,'le$  Coutumes^  les  Arts^  les  Sciences^  &  le 
Cmmerce  des  Syriens.  La  Seâion  III  renferme 
la  Chronologie  des  anciens  Syriens.  On  trouve  dans 
la  Scûion  IV  les  'Règnes  des  Rois  des  anciens 
Syriens^  qui  font  lei  Rois  de  Zotab  ou  Sofhene; 
ceux  de  Damas;  ceux  de  Hamath  ,  &  ceux  àe. 
Qesbur.  Le  Chapitre  VI  comprend  YHifioi'- 
te  des  "Phéniciens^  &  eft  divifé  en  V  Seâions. 
La  Seâion  l  contient  la  Defcriftion  de  la  Phénix 
^^.  On  traite  dans  la  Seâion  II  de  V Antiquité, 
^^  Qoatvernement ^  des  Loix^  de  la  Religion^  des 
Coutumes ,  des  ^r//,deS  Sciences  y  Sx,  du  Gommer^ 
^  des  Phéniciens.  On  trouve  dans  la  Seâion 
Ul  la  Chronologie  des  Phéniciens.    On  traite  dans 
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la  Seâion  IV  des  Rois  Vhémckiu  ^  fitruata  Paé^ 
tienne  Hifioire  fabuleufi  des  Grecs.  Oq  expofe 
dans  laSeâion  V  les  Règnes  des  Rais  dePbétàcie^ 
favoirdes  Rois  de  Sidon^  des  Rois  &  Juges  de 
Tyr ,  &  des  Rois  à^Arad  ou  Aradus.  Le  Cha- 
pitre VI  contient  VHiftoire  dés  Juifi  âefms 
Abraham  j»/f»'i  la  Captivité  de  Bahyhne.  Ce 
Chapitre  renferme  fepc  Seâions,  dans  la  I  des* 
quelles  on  expofe  VHifioire  des  Juifs  defiùt  Abra- 
ham/«r/f^'^i  Moïfe.  La  Seâion  II  comprend 
VHiJioire  des  Juifs  depuis  kur  Efclavage  en  Eg/p» 
tejujqu^à  kuT  entrée  dans  le  Vais  de  Canaan,  On 
trouve  dans  la  Seâion  III  leur  Hifloire  fins  Jo- 
fué.  On  expofe  dans  la  Seétion  IV  la  Hefir^ 
tien  du  Vais  de  Fromtjfion,  La  Seâion  V  traite 
du  Gouvernement  y  de  la  Religion^  des  LotXy  ties 
Coutumes  y  des  Sciences  ^  des  Arts^  Se  du  Corn* 
merce  des  Juifs,  On  donne  dans  la  SeéHon  VI 
la  Chronologie  Juddique  depuis  la  Vocation  ttMm" 
hztr\jusqu*â  la  Captivité  de  Bahylane,  Enfin  h 
VII  &  dernière  Seâion  .traite  de  VWfiofre  des 
Juges  1/  Ifi-aël  depuis  la  mort  de.  Jofue  jujqui 

Voila  un  champ  bien  vafte  pour  un  Joum»- 
lifte,  &  même  un  champ  tout,  femé  de  bdles 
fleurs,  où  Ton  peut  choifir  à  discrétion.  On  ne 
iàuroit  tout  prendre ,  il  faut  en  laifler.  Ainfi 
nous  nous  bornerons  à  faire  choix,  parmi  une  fi 
grande  variété  de  fiiits  hiftoriques  &  de  Remar- 
ques rares,  importantes  &  curieufes,  de  ce  qui 
pourra  donner  du  moins  quelque  idée  du  mérite 
de  ce  fécond  Tome  &  w$  richefles  qu'il  ren« 
ferme, 

La 
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'  La  defcription  que  Viodnent  nos  Auteurs  du 
Temple  de  la  grande  Déefiède  Syrie,  que  Ton 
voyoïc  autrefois  à  Hiérapolis,  eft  un  endroit  de 
rOuvrage  très  agréable  à  lire;  mais  comme  il  eft 
trop  long  pour  être  placé  en  entier  dans  un  Ex- 
trait, je  n'en  raporterai  qu'autant  qu'il  hot  pour 
eicciter  la  curiobté  du  Leâeur,  &  lui  faire  ad-* 
mirer  un  des  beaux  monumens  de  T Antiquité.- 

Ce  Temple  étoit  fitué  fur  une  éminence  au 
milteu  delà  Ville,  environné  d'une  double  mu« 
raille )  dont  Fune  étcHt  vieille  &  l'autre  neuve.' 
Au  côté  féptentrional  de  ce  Temple  étoit  une 
,  Cour,  de  cinq  ou  fix  cens  pieds  de  circonféren- 
ce ,  dans  kqtteile  fè  trouvoient  des  Colonnes  ob- 
icènes,  ou  Priapçs,  hautes  de  trois  cens  braflfeff 
.  ou  de  trois  cens  coudées.    La  façade  du  Tem- 
ple étoit  tournée  vers  l'Orient,  &  tout  devant 
étoit  une  Tour  élevée  fur  une  terralTê,  de  la 
hauteur  d'environ  huit  pieds.    Ce  Temple  étoit 
,  bâti  à  la  manière  des  Temples  Ioniens.  Le  Por- 
,  che  écoit'omé  de  portes  dorées;  l'pr  même  é- 
\  ciatoit  en  plufieors  endroits>dù  Temple,^  prin- 
cipalement au  Dôme.    L'air  qu'on  y  refpiroit, 
.   étoit  des  plus  agréables,  &1  parfumoit  les  habits 
de  ceux  qui  le  vifitoient.    On  voyoit  dans  l'in*^ 
térieur  du  Sanâuaire  lea  Statues  otji^tef  &  de 
yunon.    Ces  Statues  étoient  d'or.    Junon  étoit 
placée  iùr  des  Lions,  fiojupiter  fur. des  Tau- 
\  reaux.    Une  grande  quaptîcé  de  pierreries  fer- 
'    voient  d'ornement  à  Junon.    Entre  Jupiter  & 
yuaon  il.  y  avoit  une  autre  Statde  d'or,  qui  s'ap^ 
pelloit  \ç.  Signe  ^  de  qui  avoit  ûhe.  Colombe  d'br 
iUr  la  tcte. .  Deux  fois  par  an  on  la  menoitl  en 
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proceffion  vers  h  -Mer.  On  Toyoit  encore  dm 
ce  Temple  plqfieafs  autres  Statues  y  comme  cd- 
les  A^Afolhn^  A* Atlas  ^  de  Mermrc^  -de  latciMey 
&c.  Oa  gardoit  dans  les  enclos  de  ce  Temple, 
des  Boeufs,  des  Cbemux ,  des  Lions,  des  Ours, 
des  Aigles  y  Animaux  qui  étoient  tous  appiivoN 
tésôc  ÉLCtés.  Tout  près  du  Temple  ?etoic  un 
Lac ,  od  des  PoUTons  fiicrés  étoient  confervés  & 
nourris.  U  y  avait  au  milieu  du  Lac  -na  Autel, 
qui  paroifibit  flotter  fur  Peau.  Un  gnad  Aotd 
de  bronze ,  &  un  nombre  prodigieux  de  Statues 
de  Rois  &  de  PrStres,  étoient  bars  du  Temple. 
Rien n'efliplus  remarquable  que  rOcade.qaî 
étôit  dans  le  Tem{de.    On  y  voyoit  des  Images 

2ui  marchoient,  quLfaoknt,  qiu  rendoient  des 
)racies;&  Ton  entehdoit  ibuvent.du  bruit  dans 
le  Temple  ,  quoique  les  portes^  en  fuflènc  fior- 
mées.  L'Oracle  à- Apollon  étoit  le  princml  de 
tous,  il  rendoit  fcs  réponfes  lui«»ni£me,&  u  étoit 
le  feul  Dieu  qui  tût  couvert  d'habits  ^  afin  fans 
doute  qu'on  put  mieux  fe  cacher  (bus  <  cette  en- 
veloppe, lorsqu'il  fchroit  queftion  >de  rendre  écs 
Oracles.  Cet  Apoliovy  lorsqu'il  daignoit  répon- 
dre à  quelqu'un,  qui  le  confultoit,  a 
par  faire  quelque  mouvement;  fur  quoi  les 
très  accouroient' incontinent  pour  le  lever  en 
haut 9  car,  s'ils  rardoient  à  venir  à  fon  feeouis, 
il  fuoit  d'angoiflë ,  Se  &  démenoit  conune  on 
poïïedé.  Cepaadaot ,  il  traitxxît  9Sèt  mai  les 
Prêtres  qui  L'afiiHoient ,  les  pouvant  •  avec  vio* 
knce,  tantôt  d'un  côté  &  tantôt /d'un,  autre, 
j:afqu'à  ce  que  le.Grand  Prêtre  fût  venu  à  lui, 
âc  lui  eût  propofé  ù,  .queilion.  .Si  la.  queftion 

lui 
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lui  déphilbit,  il  fe  retkdcj  ânoQ,  il  poufloit  les. 
porteurs  en  avant. 

Jugez  par4à  de  Thabileté  de  tous  ces  Prêtres 
dans  leur  profeffion.  Mais  qui  ne  s'apperçoit 
cependant ,  malgré  toute  leur  habileté  ^  qu'ils 
étoient  de  maitres  fourbes.  On  pourroit  aujour-, 
dhui  imiter  tout  ce  qu'ils  faifoient,  &  même 
aller  beaucoup  au«4elà  :  peu&*êcre  tenteroit-on 
de  le  faire ,  fi  le  fiècle  où  nous  vivons  étoic 
moins  éclairé.  On  trouveroit  encpre  des  Dupes 
&:  desimpofteurs:  mais  il  y  a  trop  de  Philofb» 
phes  &  de  eens  éclairés  ,  d'ailleurs  la  Super^. 
uition  s'eft  ns^ée  fur  d'autres  objets.  ^  Il  n'eft 
9,  pas  furprenant,  dit  un  Auteur  tout  plein  de 
,}  fines  &  de  judicteufes  peniees  {a)^  que  les  ef« 
„  fets  de  la  Nature  donnent  bien  de  la  peine 
y^  aux  Pbilofbphes.  Les  principes  en  font  fi  ca*» 
)i  chés  ^  que  la  Rai(on  humaine  ne  peut  presque 
9,  &ns  témérité  fonder  à  les  découvrir  ^  mais 
n  quand  il  n'eft  queftion  que  de  favoir  fi  les  Ora<o 
,9  des  ont  pu  être  un  jeu  &  un  artifice  des  Prê^ 
»  très  Payens,  où  peut  être  la  difficulté  ?  Nous, 
91  qui  fommes  hommes,  ne  favons-nous  pas  bien 
,>  jusqu'à  quel  point  d'aqtres  hommes  ont  pu 
9)  être  ou  Impofteurs  ou  Dupes  " } 

Nous  avons  remarqué  ci-deflus  que  cet  Ou* 
vrage  eft  rempli  d'un  gr^d  nombre  de  lavantes^ 
Notes.  Ces  Notes  roulent  fiir  toutes  forces  de 
fujets^  &  il  paroit,  par  leur  ^rodigieufe  variété,  , 
que  nos  Auteurs  ont  fouilA:  presque  par- tout, 
pour  ramaflèr  les  ezcellens  matériaux  qui  dé- 
voient 
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vàtcùt  entrer  dans  les  Notes  dont  ils  ont  orné 
leur  Hiftoire.  Pour  donner  un  exemple  de  ces 
Noces,  nôiis  Choifirons  celles  qu'ils  font,  dans 
PHiftoire  des  Juifs  ibus  yofaé'y  lur  la  GrêU  nui 
tua  une  partie  fi  confidérable  de  l'Armée  des 
Cananéens.  Ils  prétendent  qu'il  efl;  clair,  pour 
ceux  qui  entendent  l'Hébreu,  que  ce  fureot  des 
Pierres  projprement  dites  »  qui  tombèrent  lar  ces 
Peuples.  Il  y  a  dans  POriginal,  éf  l* Eternel  fit 
ttmier  de  grandes  Pierres  Jur  eux  ,  ^  mi  ^2tf 
grand  nomÇre  9Mvrut  par  TISH  ^13M|  ^hr^baba» 
râiy  les  Pierres  de  gT^l^y  f*^  f^  Viféé. 

dette  dernière  expreffion  a  engagé  les  Sepcao^ 
te.  Ce  après  eyxs.Jofefhe  {a)  &  T Auteur  de  l'Ec- 
clefiàlîique  (^)  à  croire  qu'il  tomba  feulement  à 
cette  occafion  une  Grêle  d'une  groflèur  extraor- 
dinaire, ce  qui  s'accorde  aiTez.  avec  le  génie  de 
la  Langue  Sainte.  „  Mais ,  d'un  autre  côté, 
^  difent  nos  Auteurs,  il  eft  certain  Que  tant  s'en 
,,  faut  que  ce  (bit  là  le  (êns  naturel  du  Texte, 
^  qu'à  notre  avis  le  mot  de  Grile  n'eft  emplojré 
^  ici  que  pour  marquer  la^iteflfe  ,  la  quantité, 
„  Se  k.  groQèar  des  Pierres;  &  Texpreffion  de 
^,  tomber  comme  Grêle  eft  non  feulement  com- 
„  mune  à  tous  les  Anciens, mais  a  auffi  été  coo- 
,,  fervéê  dans  la  plupart  des  Langues  modernes: 
„  confidérations  qui  ont  porté  plufieurs  Savans  à 
„  aflurer  qu'une  pluie  miraculeulê  de  Pierres 
réelles  fourniflbit  l'explicadon  la  plus  nanird- 
le  des  termes  de  l'Onginal  {c)  *\    La  laifon 

qui 

(s)  Ant.  L.  V.  C.  X. 
m  Ecclcf.  XLVI.  6. 

(c)  H.Grocmt,  Mafiw,  Bonfrec  Gft»ToflMis,Jia. 
Monft.  &  pluficoM  autres. 
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oui  a  porté  Grêtûts  à  croire  que  détoient  dtii 
Pierres  réelles ,  c'eft  qu'il  a  trouvé  pluiieur» 
exemples  parallèles  dans  l'Hiftoire  ^crfane.  Mr. 
X^e  ctfrf  a  ôfé  affirmer  gue  ce  n'étoit  qu'un  grand 
OraKe  de  Grêle,  &  traite-d'impQftures  les  pluies 
de  Fierres ,  dont  quelques  Hiâorieps;  font  men- 
[  tion,  &  de  folle  les  efibrts  que  plufieurs  .Auteurs 
ont  faits  pour  expliquer  ce  phénomène  d'une 
manière  naturelle. 

Pour  fiaire  voir  que  Mr.  Le  Clerc  eft  dans  l'er- 
reur ,  nos  Auteurs  examinent  d'abord  les  témoi- 
gnages que  THiftoire  leur  fournit  fur  le  fujet  en 
qumion ,  &  enfuite  les  argumens  qui  ont  été 
produits  en  faveur  de  la  poiSbilité  de  ces  fortes 
d'évènemens.    A  l'égard  du  premier  article,  ils 
''  nous  apprennent  que  fous  le  r^e  deTulUfsHof' 
tiliuSj  fiiccefleurde  Numa  fomfilius^  û  tomba 
du  Ciel  fur  le  Mont  Albe  des  Pierres-,  dé  la  mê- 
me manière  que  la  Grêle  quand  elle.eft'x^ffée 
par  le  vent  (a).  Les  Romains  refuièrént  (j'ajou- 
ter  foi  à  un  événement  fi  extraordinaire ,  jusqu'k 
'  ce  que  la  chofe  leur  eût  été  confirmée  par  ceux 

Îu'ils  envoyèrent  fur  les  lieux  pour  vériberle  fait. 
Jne  autre  pluie  de  Pierres  tomba  encore  dans 
'  la  fuite  fur  la  même  Montagne,  &  dura  deux 
'  jours  entiers  {ff).    La  même  chofè:  arriva  à  Ro- 
me, à  Capoue,  &  en  plufieurs  autres  endroits 
d'Itelie  (r).    Ces   Pierres   écoient   quelquefois 
chaudes,  quelquefois  froides ,  quelquefois  comme 

de 

(O  T.  Litr.  m.  I.  D4C,  I. 
m  Idem,  Lih.  XXV,  XXX,  XXXIV. 
(c)  Voyez  encore  di  B$tt,  ^fric,  c.  47.  Aman.  B$lh 
iOMff  U  IV.  Auguft.  de  Civit,  JL.  CXI.  c.  31.  ficc. 


de  Hures  mottses  de  tenre^  &  quelquefois  comme 
de  11  pouffière  ou  du  fable. 

Joignez  à  ces  exemples  un  fait  que  nos  Ao« 
teors  domient  pour  certain  y  (avoir  que  des  Pier- 
res ont  été  ibutenues  en  l'air  pendant  un  teos} 
confidénihle,&  font  enfiiite  retombées  arec  une 
grande  force  à  terre.    Telle  étoit  cett«  Pierre 
qui,  au  raport  de  Flutéfffue  (a) ,  tomba  en  Thni« 
ce  dans  la  rivière  d'Argos,  o^Anaxagare  crut 
être  venue  du  Soleil  (^) ,  &  que  l'Auteur  dont 
Plutarque  a  tiré  ce  fait  nous  aflure  (c)  avoir  flot- 
té en  l'air  comme  une  Nuée  lumineufe  poidant 
foixante  &  quinte  jours ,  durant  lesquels  phi- 
fieurs  morceaux  s'en  déuchèrqit,   à  peu  près 
comme  ce  qu'on  nomme  folets.    La  Pierre  me* 
me  étoit  d'une  fi  prodi^eufe  ^flèur,   que  Tj* 
thagare  ne  voulut  jamais  crou-e,  avec  AriftôU 
(d)y  qu'elle  avoit  été  emportée  de  quelque  ro- 
cher,  &  élevée  en  l'air  par  quelque  vent  véhé- 
ment, parce  qu'il  auroit  été  impoflîble  qu'elle 
s'y  fût  u  longtems  fbutenue  que  Damachus  affir- 
me qu'elle  fit.    Fline  affure  qu'on  la  confervoit 
encore  foigneulèment  de  fbn  tems^  &  dit  qu'el- 
le étoit  de  la  grandeur  d'un  chariot  à  quatre 
roues  (magnituiSne  Vehis) ,  &  d'une  couleur  ob- 
fcure.    TeUe  étoit  encore  celle  qui  tomba  co 
Al&ce,  au  milieu  d'un  Orage  de  Grêle ,  le  29 
de  Novembre  1^30  {é).     Cette  Pierre,  que 

l'on 

C«)  Vit.  Lifand. 

\bS  Voyez  Diog.  in  Anâ.  Se  2V«/.  Menag.  im  LâirU 

m  Damachus  ap.  Plut.  M  Jupra. 

(/)  Meceieolog.  L.  I.  «.  7. 

{#)  Gcsnex  U  AnC  de  Boot,  Hîfl*  Lufid.  £f  ^saw 


Von  conlèrve  cDOore  dans^  use  Eglife  »  pèfe  prêt 
de  trois  cens  livres.  Telles  étx)ieac  enfin  tesPier^ 
res  que  le  Comte  MarceÛm  afiBrme  être  tombées 
en  Thrace  Tan  X452,  &  plufieurs  autres  dont  il 
ibroit  fuperfiu  de  faire  meqtiôn. 

Ce  n'eft  pas  encore  touL  Nos  Auteurs  ra«< 
portent  des  exemples  de  quelques  autres  fi)rtes  de 
pluies  de  Pierres^  qui  font  plus  naturelles  que  les 

|>récedentçsy  comme  étant  cauiees  par  de  vio« 
ens  Ouragans,  par  des  Tremblemens  de  terre  » 
ou  par  des  Feux  fouterrain^  De  la  première  for-* 
te  ecoit  celle  qui  tomba  fur  les  Perles  »  lorsqu'ils 
allèrent  pour  piller  le  Temple  de  Delphes  (a)  ; 
phénomène  que  quelques  Voyageurs  afTurent  être 
très  ordinaire  dans  quelques  endroits  de  l'Améri- 
que (h).    Celle  j  qui  tomba  fur  les  Gaulois , 
lorsqu'âs  tentètent  la  même  entreprife,  eft  attri^ 
buée  à  un  violent  Ouragan  par  PaufamaSySc  par 
yufim  à  un  Tremblement  de  terre  {c).  La  der- 
nière forte  eft  celle ,  qui  eft  caufée  par  des  Feux 
ibuterrains,  &  dont  nos  Auteurs  fe  contentent 
de  produire  un  feul  exemple  remarquable  de  nou- 
velle date,  iàvoir,  de  celle  qui  précéda  Téton- 
nante  émerfion  de  Tlfle  de  Santorino  hors  de 
TArchipely  l'an  1707,  dont  voici  quelques  cir^^ 
confiances.    Un  bruit  terrible  femblable  à  celui 
que  font  de  groflès  pièces  d'artillerie ,  ou  le  Ton- 
Qère,  (è.fit  entendre  pendant  plufieurs  jours,  du« 
Tant  lesquels  on  vit  s'élever  hors  de  la  Mer ,  corn* 
me  autant  de  fufées,  une  quantité  prodigieufe  de 

Pier^ 
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Pierres,  qui  allèrent  retomber  à  cinq  milles  de 
l'endroit  aoû  elles  étoient  parties.  Fendatit  ce 
tems,  Pair  étcnt  rempli  d'une  fumée  épaîflb  te 
fiilfuieufe,  mêlée  de  cendres,  qui  tombèrent  en 
telle  abondance,  que  les  Païs  voîfîns  en  furent 
couverts.  Quelque  chofe  de  pareil  arriva  l'an 
1538  en  Italie  {a) ,  près  du  Village  dcTripeigo- 
la,  d'oû>  ^près  plufieursfecouilès,  &  un  Trem- 
blement de  Terre ,  qui  dura  deux  jours ,  pendant 
lesquels  l'air  fut  rempli  d'une  épaifle  pouffièie, 
mêlée  de  Pierres,  qui  tomboient  du  Ciel,  on 
vit  une  Montagne,  qui  s'étoit  formée  au  o^eu 
du  Lac  de  Lucréno. 

Refte  à  prouver  la  poffibilité  de  la  formation 
de  ces  Pierres  en  l'air.  Rien  n'eft  plus  fadle ,  1 
fuivanc  nos  Auteurs;  &,  à  Taide  d'une  fiippofî*  I 
tion  bien  fimple,  ils  vont  rendre  raifon  de  tout. 
Voici  comment.  „  Que  de  la  pouffière ,  du 
»,  fable  ,  de  la  terre ,  &  d'autres  matériaux, 
,)  puiflent  être  tranfportés  dans  l'air  à  une  confi- 
„  dérable  hauteur  par  un  tourbillon  de  vent,  eft 
yy  un  phénomène  très  ordinaire  ;  ainS  tout  ce 
„  que  nous  avons  à  fuppofer  ici  eft ,  que  ces 
„  matières  fe  font  mêlées  avec  des  exhalaifixis 
„  fulfureufes,  bitumineufes,  ou  huileufos  ,  &  . 
9,  avec  l'huinidité  des  Nuées ,  fe  font  durcies 
„  enfemble  par  leur  propre  pemnteur  &  par  la 
9,  preffion  de  l'air  &  des  Nuées,  &  font  enfiii- 
),  te  tombées  quand  elles  ne  pouvoient  [dus  être 
„  foutenues  ".  Pour  donner  plus  de  poids  à 
cette  explication,  Se  faire  voir  qu'elle  n'a  rien 

de 
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de  forcé,  on  raporte  ici  dans  une  Noce  un  fâi^ 
ciré  d'un  Auteur  {a)  que  Ton  dit  être  très  cro» 
yablo,  lequel  afllire  qu'il  tomba  dans  le  voifina» 
ge  d'Âbdone  douze  cens  Pierres,  de  couleur  de 
fer  rouillé,  unies,  dures  ,  d'une  couleur  fulfii- 
reufe,  &  à  tous  égards  aflez  femblables  à  celles 
qu'on  nomme  communément  Pierres  de  Ton* 
nère.    Ces  Pierres  tombèrent  du  milieu  d'un 
Tourbillon,  qui  parut  comme  une  atmolphère 
de  feu.  &  u  y  en  eut  parmi  de  fi  grandes,  qu'u- 
ne d'elles  pefoit  foixante,  &  une  autre  cent  & 
vingt  livres.  Tout  ce  que  nos  Auteurs  concluent 
de  ces  évènemens  &  de  la  poffibiiicé  de  la  for- 
mation de  ces  Pierres  en  l'air,  c'eft  qu'il  n'y  a 
rien  là  que  dé  naturel,  &  qui  n'ait  parfaitement 
pu  arriver  durant  la  défaite  des  Cananéens;  qu^ 
par  con(equent ,   il  n'eft  nullement  néceflairo 
d'avoir  recours  à  l'Allégorie  afin  d'échaper  à  l'o- 
bUgation  d'avouer  que  le  &it  étoit  miraculeux, 
ni  à  l'affiftance  des  bons  ou  des  mauvais  Efprits, 
pour  prouver  la  poffibiiicé  du  prétendu  Miracle, 
comme  ont  fait  quelques  Auteurs  (^);  puisque 
fout  ce  qu'il  y  avoit  de  Jumaturel  dans  cet  évène^ 
Vient  était  nmfkment  d'avoir  dirigé  la  tempête 
d'une  manière  à  la  faire  tomber  fur  les  Cauanétns. 
-   Ope  le  Leâeur  juge  à  prêtent,  par  tout  ce 
que  je  viens  de  raporter ,  &  dont  une  bonne 
partie  eft  renfermé  dans  les  Notes,  de  la  prodi- 
gieufê  &  agréable  variété  qui  fe  trouve  dans  cec 
Ouvrage;  des  recherches  immenfes  qu'ont  dû 
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lalre  nos  Aateun  pour  recueillir  les  matérkox 
propres  à  oriier<&  embelUr.  un  fi  fttperbe  &  fi 
.iraite  édifice;  &  des  grands  avantages  que  le  Pu-* 
tiiiC)  &  fiir»tDuc  les  Savans  de  tout  ordre  peu^ 
vent  retirer  de  ce  travail.  Ces  Notes, donc  û  eft 
chargé,  ou  plutôt,  tlont  on  Ta  enrichi  &  orné, 
font  fouvonc  autant-de  Diflmations,  dans  les»' 
queUeaona  nafifinnblo.  avec  art  presque  tout  ce 
que.l'Qnpouyoit.dire'&  alléguer  fur  les-  poin6 
conteijbés,  ou  que  J'on  veut  édaircir*  Quoi^uH 
y  ait  quelques  endroits  qui  méritent  d'être  criti'i' 

Sués^.jQtf^qui-.'foîent  .mémedéfeâueuz,  on  ne 
oit  pa^crcâre  pour  cela  que  l'Ouvrage  ne  (bit 
tom'ours  tcès  digne  de  l'approbation  te  de  Pef* 
tiœe  du  Public,  pubqu'U  eft  comme  impoffiUe 
^e  remplir,  un  plan-  ù  vafte  &  û.  difficile  à  eié* 
€uter,uuis  tomber  quelquefois  dans  l'erreur,  tan* 
tôt  faute,  d'attention  ,*  tantôt  parce  qu'on  iiik  de 
•paauvais  guides,  ou  bien  parce  qu'on  e&  imbu  de 
préjugés,  qui  n'empêchait  que  trop  fouvent  les 
pUis  Grancls4iûmme$.de  diicemer  le  vrai  d'avec 

Je  doute»  par  exemple,  que  le  {êntin^nt  que 
nos  Âuteurs<  paroiâènt^  avoir  adopté^  toncium 
cette  Grii!&  ^  Ptfrrar.  tpii  tbniba  fur  les  Cana- 
néens, doive  trouver  un  grand  nombre  de  Séâa- 
teuts,  fidr^ut  parmi  ceux  qui  ajoutent  moins  de 
foià  4es  faits  peu -avérés,  qu'à  ce  qui  eft  comme 
démontré  .en  Phyfique.  Quant  à  m<fi  ,  il  me 
(cmble.quece  ientimcnt^  de  la  manière  qu'ils 
)!expofent,  n'eft  point  appuie  de  bonnes  preu- 
ves,  &  que  la  plupart  des  faits  qu'ik  allègaent 
en  leurnlveur,  font  ou  incertains,  ou  chitbéri- 

ques 


qûes  &  inamfèftetnent  faux ,  ou  entièrement 
Contraires  au  cours  ordinaire  de  la  Nature« 

Quoique  mon  deflein  ne  foit  nullement  de 
m'arrêter  ici  beaucoup  ilir  cette  queftion  de  Phy- 
fique  ,  je  crois  cependant  que  y  fans  fortir  des 
homes  d'un  Extrait,  je  puis  bien  expofer  quel- 
ques-unes des  difEcultés  qui  fe  préfèntent  à  mon 


dans  un  Extrait ,  il  ne  fait  que  fuivre  fon  Au- 
teur, iàns  rien  produire  de  ion  fonds*  Après 
tout,  un  peu  de  critique  anime  &  reveille  les 
«fprits  endormis,  elle  répand  du  jour  fur  les  ma- 
tières conteftées  ,  die  fait  envifager  lé  fujet 
que  Ton  traite  de  plus  de  n^anières ,  &  fait 
presque  toujours  plaifir  au  Leâeur ,  qui  aime  à 
voir  le  fort  &  le  foible,  le  pour  &  le  contre 
d'une  Hypothèfe.  Mais ,  me  dira  - 1  -  on ,  vous 
allez  vous  attirer  à  dos  tous  les  Auteurs  de  cet 
Ouvrage ,  ils  forment  une  petite  Société  bien 
s^flortie,  bien  unie,  &  par  conféquent  redouta- 
i>le^  &  vous  pourriez  bien  fuccomber  fous  leurs 
coups.  Je  ne  crois  pas  avoir  rien  de  tout  cela  à 
craindre.  Ces  Mèffieursfont  gens  d'efprit,  nul- 
lement entêtés  de  leurs  fentimens,  &  tout  difbo- 
les  à  changer  d'idées ,  lorsqu'ils  croiront  s'être 
trompés.  Voici  donc  les  objeâions  que  j'ai  à 
leur  faire;  s'ils  y  répondent  ,&  que  leurs  raiibns 
me  paroiuent  plus  fblides  que  les  miennes ,  je 
changerai  de  fenriment.  Voilà  tout  le  risque  que 
je  cours. 

I,  Presque  tous  ces  faits  de  pluiies  de  Pierres, 

Ce  a  dtt 
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du  moins  de  celles  cjui  (ont  d'une  grofleur  ua 
peu  confidérabie>  doivent  être  r^rdés  comme 
^m^ffibles ,  &  comme  contraires  à  toutes  les 
Loix  de  la  pefanteurj^qui  nous  apprennent  qu'un 
corps  pelant^  maTiif/dur^  &  d'un  volume  con- 
fiderable,ne  iàuroit  jamais  être  longtems  (ufpen- 
du  en  l'air  fans  retomber  par  Ton  propre  poids 
vers  le  centre  de  la  Terre,  où  il  tendy.&  où  fl 
eft  comme  attiré ,  à  moins  qu'il  n'y  foit  foutenu 
'&  arrêté  par  un  obitacle  capable  de  réfifter  ï 
cette  force  oui  le  porte  &  le  pouflè  continuelle- 
ment en  emoas.  Telle  eft  la  Loi  de  là  Gravité, 
&  cette  Loi  ne  foufire  aucune  exception.  Jettex 
un  Corps  pefànt  en  enhaut ,  il  montera  ;  mais 
vous  le  verrez  bientôt  redefcendre  avec  impétuo- 
fité ,  lorsque  la  Gravité  lui  aura  fait  perdre  le 
mouvement  qui  lui  avoit  été  imprimé  pour  mon* 
ter.   ' 

2»  Vous  me  direz  que  l'air  peut  (aire  réfiflao- 
ce  aux  Pierres,  dontil'efl  ici  queflion,  &  que 
cette  réfîftance  leur  tenant  lieu  d'appui  de  de 
foutien  ,  ^s'oppofe  à  leur  chute,  &  même  d'ta- 
tant  plus  qu'elles  ont  plus  de  volume.  Je  con- 
viens de  cette  réfiftance  de  l'air  fur  les  corps  qui 
tombent}  mais  cette  réGftance  doit  être  très  peu 
de  chofe,  &  presque  infenfible,  fur  des  Pierres 
telles  que  celles  qu'on  allègue  ici  pour  exemples, 
puisque  leur  mafle  l'emporte  infiniment  fiir  la  ré- 
fiftance de  l'air.  Des  corps  fort  poreux^  con>- 
me  du  bois  de  Liège,  par  exemple,  tomberont, 
je  l'avoué  plus  lentement  que  d'autres  corps 
moins  poreux,  comme  des  morceaux  de  bois  de 
Sapin  ou  de  Chêne,  parce  que  ces  corps  cnrè- 


mèméot.  poreux  ont  {dus  de  vcdume  ou:de  rupér*  ' 
ficie,  &  moins  de  mafle;  mais  cependant  ils  nt 
laîflèront  pasde  tomber  ^.malgré  leur  çrand  nom- 
bre de* pores,  &  vous  ne  verrez  jamais  un  mor- 
ceau de  Liège  fe  ibutenir  longtems  en  Pair,  s'il 
ne  trouve  d'autre  'réfiftancè  que  ce  même  air« 
Or  comparez,  je  vous  prie,  la  pe&nteur  fpécifi- 

Îue  du  bois  de  Liège  avec  celle  de  la  plupart  des 
terres  que  Ton  fuppofe  être  tombées  avec  l'o* 
rage ,  Se  vous  verrez  quelle  différence  il  v  a  entre 
ces  deux  pe&nteurs;  celle  des  Pierres  eu  certai- 
nement bien  plus  confidérable  que  celle  du  Lié* 
ge«  Si  donc  du  Liège  >  tout  poreux  qu'il  eft, 
force  &  furmonte  en  tarés  peu  de  tems  la  réfif- 
tance  de  Tair ,  comcpeat  voulez-vous  que  des 
Pierres  dures,  maffives,  .&  très  peu  poreufes;^ 
en  comparaifon  du  Liège,  puiflent  non  feule- 
ment s'y  ibutenir  longtems, mais  même  s'y  pn>-. 
mener  &  y  planer,  en  Quelque  forte,  comme 
font  les  Oifeaux. 

3.  Appliquons  ces  Principes  aux  faits  furpre- 
nans  &  extraordinaires  allégués  par  nos  Auteurs. 
Que  doit-on  penfer  de  ctftte  Pierre  dont  parle 
Pkttarqfte  (a)  qui  flotta  en  l'air  pendant  fixan- 
te &  quinze  jours,  &  qui  étoit  de  la,  grandeur 
d'un  Chariot  à  quatre  roues.  En  bonne  foi  y 
peutron  regarder  comme  certain  un  iàit  de  cette 
nature.  Une  mafle  énorme, comme  celle-là ,a-t^ 
çUe  pu  ife  Soutenir  fi  longtems  en  l'air  ?  Lecroira 
qui  voudra.  Pour  moi,  j'aimerois  autant  croire 
que  le  Prophète  Mlk  mqnta  aux  Cieux  fans  mi^ 

Ce  3  ra- 
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racle,  &  itns  une  force  furaatureUe  qi4  ^*7  ^ 
leva. 

4.  Cette  autre  Pierre  >  qui  tomba  pi  Âl&ce 
en  i6%o  (a) y  au  milieu  d'uit Orage, &  que  Ton 
conferve  encore  dans  une  EgUfe,  ne  noiis-ofi&e^- 
t-elie  pas  un  phénomène  auffi  incroiable  t)U0 
le  précédent?    (^uia  vu  tomber  cette  Pierre ^ 
fbnt-ce  des  gens  dignes  de  foi  ?  Cette  Pierre  pèi^ 
dicton,  près  de  trois  cens  livres.    Soit.  Mais  u 
elle  pèiè  autant,  elle  ne  peut  avoir  été'  formée' 
dans  Paie,  comme  on  le  fiippofe  ici ,  à  nQK>iii8 
qu'on  ne  fuppofe  en  même  tems  une  prodij^ieofe 
réliftancé  de  Fair  pendant  tout  le  tems  de^m  for-» 
mation,  pour  s'oppofer  à  ûl  chute.    Quelle  de- 
vra être  cette  réfiftance?  Je  vous.Id  demande  à 
vous ,  Meffieurs  les  :Phy(iciens.    Que  nos  Au- 
teurs ne  di(ènc-ils  plutôt  cjue  cette  Pierre  étoîc 
foutenue  en  l'air  par  un  Âmian.    Mais  ils  n'âa* 
deroiest  pas  par-rlà  la  force  de  Tobjeâion.    Eh  ! 
Meflieurs,  leur  repliqueroit-on ,  qui  foutenoîc 
cet  Aiman  ?. 

5.  Voila  donc  des  £aits,qui  cotabiement  font 
fabuleux,  &  contraires^ à  toutes  les  Loix  de  la 
Gravité  établies  par  F  Auteur  de  la  -Nature*  ^as 
notre  Atmofpbère.  Cependant  00  les^  donne 
pour  naturels ,  pour  certains,  &  ceb  fiif.4a  foi 
de  gens  crédules,  peut-être  fuperftitiedK^;,^& 
qui  aimoiént  le  merveilleux»  *   ' 

i5.  Vous  êtes  plaiiânt,me  diront  mes  Auieeurs, 
^  en  même  tems  bien:  incrédule.  Si  nous  vous 
faifons  voir  que  ces  Pierres  ont  réeUeinent  pu  fo 

:   V  for-= 
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finrtner  dansTair,  nous  crobM-vooâ?'  Ott!  pour 
cela,  oui,  Meffieur»,  jevousMtfrbirtti.  Ptouvczia 
le  (cûlement.  ,,  De  la  pouffiez  ;<  SPef^voùs^ 
iy  (a)  du  faUe,  de  la  terre ,  &'^*^ùlres  thacé'^ 
,,'  riâùx  ont  pu  être  tranfportés  dans  l'air  par  on 
9,  Tourbillon  i  ils  ont  pu  s^  teâler  avec  des 
iy  e^ialaîfons  fulfureufes.  &c«  s^y  durcir  ^  Se 
yy  retomber  «nfuite  quand  ils  n'ont  pu  {dus  être 
,,  foutenus  **.  Je  vous  accorda  tout  cela,  Me(l 
fieurs,  &  peut-être  el^e  trop  vous  accorder! 
Mais  n'importe,  je  veux  bien,  ût  pas  vous  pri- 
ver de  votfe  meilleur  argumau^pour  qu'on  né 
puifle  pas  .dire  que  vous  vous  ères  battus  &na 
armeSé  Je  n'ai  qu'une  feide  queftioâ  i  Vous  {ai-< 
re.  Quel  volume,  quelle  grofleur;  doivent >^ 
voir  ces  Pierres,  pour  tomber^du  haut  àt  l'At- 
Bioiphère ,  où  elles  (t  font  ainfi  formées  :  & 
combien  de  tems  j  peuvent*  elles  êtreflifpen* 
dues  ?  Si  vous  me  difiez  que  ces  Pierres  n'ohff 
pefê  qu'une  ou  deux  livres^  qo'elleiB  ont  été  for^ 
méesdanf  un  inftant  par  în  téùXAim  fubitedea^ 
particules  qui  les  compofent  ^  fic^iqu'elles  fônc 
tombées  furie  champ,  on  pourrok  regarder  ce' 
phénoûoèoe  comme  poflible  >  &  vous  dépouille*' 
riez  di|  moins  votre  Hjrpothèfe  dtf  tt  qu'elle  a' 
de  plus  rebutant.  Mais  non,  vous  ne  yms  bor- 
nez pas  à  cda^  vous  rendei&le  fait  infiniment 
plus  merveilleux^  -fie,  d'un  phénomène  que  vous; 
fiippofez  naturel  >  vous  en  taites,  'fins  y  perffer,' 
un  miracle  étonnant.  Les  Pierres'  îqué  vous  àl-'' 
Iqguez  en  preuves  font  des  maflfes  énormes.  L'u-^ 

Ce  4  ne 
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ne  eft  de  la  grandeur  d'un  Chariot  i  quatre  ffmtl 
tl  l'autre  pèle  ^er  de  trois  cens  livres.  La  pré-! 
mière  s'eft  promenée  dans  l'air  l'eipace  de  f»^ 
sfantû  ^  qupize  jours  y  &  la  (ëconde  eft  tombée; 
au  milieu  d'un  Orage, fans  que  l'on  piiiflfe  ùlsovç 
fi  elle  s'y  (butint  longtems. 

7*  Le  fait  que  vous  alleguex  enfuite  {a)  ,pour 
faire  voir  Ig  poffibilicé  de  la  fbrmadon  de  ce^ 
l^ierr^,ne  prouve  rien  de  plus  quç  ceux  que  je 
viens  de  réfuter»  Il  augmente  bien  la  lifte  do 
vos  preuves,  mais  cesf  preuves,  que  vous  portez 
en  compte,  fe  r^duifent  toutes  à  une  feule  , puis- 
qu'on les  détruit  toutes  du  même  coup.  Je  veux 
parler  de  ces  douze  cens  Pierres,  que  vous  pré- 
tendez être  tombées  dans  le  voiunage  d'Abdone, 
dont  une  pcCoit  fiixamte  ^  Se  une  autre  cent  ^ 
yhsgt  livres.  Pourquoi  qe  ton\boient  elles  pas, 
ces  deux  dernières  Pierres,  avant  oue  d'être  par- 
venues à  une  pefanteur  û  confiderable^  Dites- 
moi  fi  l'air,  en  aucun  lieu  de  la  Terre,  peut  ré- 
fifter  à  la  chute  d'une  Pierre  de  cinq  ou  fix  li- 
vres, que  l'on  y  fuppoferoit  fufpendue,  &  voua 
voulez  que  celles-ci  n'aient  forcé  la  réûflance 
de  l'air,  qu'après  avoir  siquis  une  pefâmeur  infi- 
niment plus  grande. 

8.  Tenez,  Meffieurs,  vous  n'aviez  befoin 
que  d'une  feule  preuve,  &  yos  Adverfaires  voua 
^uroient  tcfnus  Quitte  pour  tout  le  refte.  Il  ne 
falloit  qu'un  feut  fait  de  U  nature  de  ceux  que 
vous  apbrtez^mais  ce  fi4t  deyoit  être  bien  prou-s 
^  ré,  bien  avéré.  On  voudrait  ^voir^avs^ic  tout. 

4 
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fî  ces  faits  font  vrais.    Produifex  quelques  bous 
témoins  oculaires,  très  dignes  de  foi,  à  qui  des 
apparences  trompeufes  ne  puifTent  en  impofer, 
&  on  vous  donnera  gain  de  caufe.    Mais,  me 
direvvous,  la  Pierre  tombée,  en  Âlface  fe  con-; 
ferve  encore  dans  une  Eglife,  chacun  peut  la 
voir,  &  c'çft  un  fait  que  bien  des  Voyageurs  ne 
révoquant  point  en  doute.    Allons  doucement. 
Je  conviens  de  Texiftançe  de  cette  Pierre.  Mais 
prouvez-moi  qu'elle  fe  foit  fbrmée  dans  l'air,  6c 
qu'elle  en  fbit  tombée.    Voila  le  point  de  notre 
queltion.    Il  y  a  quelques  années  que  l'on  gar* 
doit  en  Champagne,  dans  une  Egli^,  le  Pr^in 
cf  dtytfuf'CMfiy  c'étoit  une  Rielique  que  l'on' 
confervoic  précieufement.     Les  Prêcres  de  lo 
Peuple  ne  doutoient  point  que  ce  curieux  mor- 
ceau ne  fût  une  pièce  autentique.    Un  bon  Hu^ . 
guenot,  peu  crédule,'  qui  feroic.  venu  leur  de- 
mander des  preuves  de  la  véracité  d'un  fàic  G,  peu 
croyable,  fe  feroic-il  çoptenté  de  l'exhibition  de. 
cette  pièce?  Je  ne  dqute  point  de  l'éxiftance  de 
votre  Relique,  auroit-il  dit,  mais  prouvez•!;moî^ 
que  cç  foit  réellement  le  Tréfuce  à^Jéfi^-Chrifl.- 
9.  Je  fuis  affcL  furpris»  Meflieurs,   qu^uno 
partie  du  même  événement  patTe  chez  vous  pour 
quelque  choie  de  naturel ,  tandi$  que  vous  regar-: 
oez  le  rç^Q  con^ç  miraculeux  &  fumatureU 
Ne  croyez  pas  que  mon  delTein  fbit  de  vous  crû 
tiquer  mal  à, propos^  tout  ce  que  j'ai  à  vous  op-r 
pofçr  dans  cette  neuvièine  Remarque  eft  entien 
repent  fpndé  fur  ce  que  vpus  ayaiicçz  claire-^ 
ment  4ç  ci^  termes  bien  fo^mçls.    Lorfque  vou.9 
I>arle^  dé  la  formation  de  ces  Pierres. en  l'air,  & 
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de  leur  chute,  vous  dites  quU/  ny  d^rkn  en^fout 
€€€$  qui  de  natunl^  ^  qut  fiai$  férfi&nftm$  fé 
anivet  dans  la  difaife  aitt  Cmuméén^^^  c^fgé 
eomfifmnt^  U  ifffi  nulkHêenS  nécejptm  ttavoir  re»^ 
emtrs  à  PAll^oHê ,  afin  d^écbafer  '-k  l^M^é^ 
^avouer  jjite  k  fait  fy^it  miracidekx  ^'  €9màiè  a 
fait  Le  Clerc  ,    miPaffifioHce  dep  km»  ou  des 
fuauvais  Effrits  pour  ff^uver  ta  fojKMité  élu  wi^ 
tondu  MkacUy  commo  ont  fait-  Jtamtrop.    Voih 
la  première  partie  de  r6lrènefflenc>^cdlé*1lrtnê- 
me  que  vous  regardez  comiae  naturtllê.    Vo- 
yons mainteQant  lafecolide  partie  j(  la- minculea- 
fe  &  furaaturdie.    Là  voici,  de  la  iMn^ré'  que 
vous  vous  exprimez  vous-mêmes.  'Toiu$  ce  jt^'d 
yavoit^  dites-^ous,  do  fumaturel-ddni  oetéoi' 
mont  étoit  fimolonêont  Savoir  dèrigf  iéf-fo^Upeto  jtu* 
no  uMuOre  à  la  faire  témherfitr  kt-Cémonétm:-     ' 
Vous  mutilez  peut-être  demandei*,^  d*éà  me 
vient  cette  furpnfê  &  tnôn  étûnaeménti  •  Vdd 
ma  réponfe.    Cette  (àr prife  me  vienc  <le  ce  -  qob 
vous  voulez  que  l'on  trouve  du  ntitaculeiiz  éaos 
ce  qui  n'a  rien  d'extraordinaire,  &  que  voiK  en 
mettiez  dans  ce  qui  paroit  touA-fak  iunutturd^ 
&  contre  toutes  les  Loix  contiues  de  la'pefin* 
teur.    Je  crois  vous  avoir  prouvé^  dam  mes  Re- 
marques précédentes, rimpoffibilité  de  bi  Imna- 
tion  de  ces  Pierres,  telle  que  vous  la  fiippofez; 
aiifli,  fi  le  fait  eft  vrai,  s'il  eft  rédleoaent  tcm* 
bé  de  telles  Pierres  du  haut  de  i'Âtmod|>hère, 
ce  phénomène  doit  paflèr   pour  miraculeux. 
Refte  à  vous  prouver  que  la  féconde  partie  de 
Pévènement,  que  vous  prétendez  être  firrmatu- 
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telle  y  n'a  rien  tu  Contraire  de  ndtaculeux^  £C' 
qui  ne  puiflè  arriver  très  naturellement. 
'  Pour  rendre  la  chofe  fenfibie>  il  eft  néceffd-J 
re  de  raporter  auparavant  le  Texte  de  rEcriture^ 
parce  que  l'explication  de  cet  évèdôment  doit 
être  foiidééfur  les  circonftances  mêines  qui  l'ac- 
cotnpaênèirent.    L^  fait  dl  expofé  dans  le  Cha- 
pitre A  de  Jofué  ^  en  ces  termes.    Jofué  dane 
nnnt  frtmtefnent  i  eux  ^  é^  rnonta  de  Quilgal  tau-^ 
te  ia  mH  {a).    Et  fEtehiel  les  mft  en  dérouté 
dei>aiÊt  Iftdèly  qui  enfit  un  grand  ramage  fris  de 
Gaba&n';  ^  ks  fourfùMt  par  le  chemin  de  la 
JMontajgne  de  Beth^horoni  <j^  ks  battit  jusqif à 
Haxékà^  ^  jusqtià  Makkeda  (i).    £/,  éennne 
ils  s^enfuioient  de  devant  Ifra¥ly  é^  qu^ils  et  oient 
à  Iddefcénte  de  Beth-horon  y  t Eternel  jetta  d^ 
Cieux  fur  eux  de  grojfes  Vierfes  jusqiii  Hazekdi^ 
dont  ils  moururent  ;  et  il  y  en  eut  encore  flus  de 
eeuxqui  moururent  des  Pierres  de  Grih^  que  de 
veux  que  ks  enfam  d'Ifrdèl  tuèrent  avec  t'éfée  {c). 
'    Remaiiqueï  bien,  je  vous  prie,  l'inftant  deki 
chute  de  ces- Pierres  ou  de  cette  Grêle.    Elles 
tombèrent,  ces  Pierres,  dans  le  moment  même 
que  les  Cananéens  étoient  éai  déroute .  &  qu'ik 
prenoient  la  fuite  avec  le  ^lusde  précipitation. 
Cette  déroute  d'uûe  Armée  entière^  cette  fuite 
précipitée, ne  pouvoit  que  câufçr  dans  Tair  une 
'^cation  extraordinaire.    La  Nuée  fiottott  alors 
lur  la  tête  de  tes  Troupes  en  defordre.    Agitée^ 
£c  ébranlée  par  les  (ècouilès  continuelles  &  vio- 
lentes qu'elle  reçoit  de  l'air  inférieur ,  elle  fe 
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iptnpt»  elle  &  defunity  de  ne  pouvant  plus  & 
Ibucenir,  elle  fend  l'air  à  Tendroic  où  die  ren» 
contre  le  Qx>in8  de  réfiftance  y  &  tombe  impé- 
tueufement  fur  les  Cananéens. 

Voila  de  quelle  manière  j'explique,  uns  être 
Théologien,  cet  endroit  de  rEcriture.  Faiiboi 
voir  maintenant  que  cette  explication  n'a  rien 
que  de  très  conforme  à  la  nature  de  l'événement 
en  queftion ,  &  qu'elle  s'accorde  çarfaitoment 
avec  les.oblcrvations  qui  ont  été. faites  fiir  ces 
fortes  de  phénomènes  par  des  PÛlofbphes  qui 
ont  examiné  de  près ,  &  avec  le  plus  de  ikgjui- 
rë,  les  ^ets  les  plus  furprenans. 

La  première  de  ces  Obfervations  eft  de  Mr. 
Tarent^  Membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
&  c'eft  Mr  de  F^temUe  qui  en  a  fait  part  au 
Public  dans  fon  Hiftoire  de  cette  même  Acadé* 
mie.  Voici  la  relation  de  cet  événement ,  td 
que  Mr.  de  Fonffftelle  le  raporte.  „  Le  15  de 
„  Mai  il  tomba  aux  environs  d'Iliers  une  qiuuH 
^  tité  prodigieufe  d'une  Grêle,  qui  étoit  prddi- 
„  gieule  aui£  par  la  grofTeur.  La  moindre  écoit 
„  groflc  comme  les  deux  pouces,  la  plus  grofle 
^,  rétoit  coipme  }e  poing,  &  pefoit  cinq  qiiar^ 
^  terons,  &  la  moyenne  écoit  de  la  grofleur  des 
91  œufs  de  Poid^  Se  en  plus  grande  quantité.  II 
y,  en  tomba  en  pluûeurs  endroits  de  la  haïueur 
„  d'un  pied*  Il  y  eut  30  ParoiiTes ,  dont  ies 
„  Blés  furent  coupés,  comme  fi  on  y  eût  pafle 
„  la  faucille.  Les  Habitans  d'Uiers  voyant  ce 
,,  ravage  curent  recours  à  leurs  Cloches^  qu'ik 
py  fonnèrent  avec  tant  de  vigueur,  que  a,  Nuée 
„  fe  fendit  au-defliis  de  le^r  ParouTe  en  deux 


parties  qui  s'écartèrent  chacune  de  leur  côté» 

enforte  que  cette  feule  Paroifle  au  milieu  de 

,  30  autres  qui  n'avoient  pas  de  û  bonnes  CIo» 

^  elles  ^  n'a   presque   pas  été  endommagée , 

,  &c.  {0)4 

Cette  première  Obiënration  »  qui  paroit  être 
:ontraire  à  l'explication  que  je  viens  de  donner^ 
le  la  détruit  nullement,  conune  je  le  ferai  voir 
:i-deflbus^  &  comme  le  prouve  en  e£Fet  une 
lutrie  Oblervation  que  voici.    »  Il  y  eut  en 
^y  Baffe  Bretagne,  la  nuit  du  14  au  15  Avril 
0  1718,  un  Tonnère  extraordinaire,  dont  Mr. 
yy  J>esUnJetyf{\ii  étoit  alors  àBreft,a  donné  l'hif- 
yy  toire  à  l'Académie.    Il  fut  précédé  par  des  o- 
yy  rages  &  des  pluies,  qui  avoient  duré  presque 
„  (ans  interruption  pendant  pluficurs  jours; enfin 
^  vint  cette  nuit  du  14  au  15  «qui  fe  pafla  près- 
^,  que  toute  en  éclairs  très  vifs,  très  fréquens, 
yy  &  presque  (ans  intervalles.  Des  Matelots, qui 
yy  étoient  partis  de  Landerneau  dans  une  petite 
„  Barque,  éblouis  par  ces  feux  continuels,  &: 
„  ne  pouvant  plus  gpuvemer  ^fe  laiflèrent  aller 
„  au  naxard  fur  un  endroit  de  la  Cote,  qui, par 
„  bonheur,  fe  trouva  faine.    A  quatre  heures 
„  du  matin  il  fit  trois  coups  de  Tonnère  fi  hor- 
,,  ribles,  que  les  plus  hardis  frémirent.  Environ 
„  à  cette  même  heure,  &  dans  l'efpace  de  Cô- 
„  te,  qui  s'étend  depuis  Landerneau  jusqu'à  St. 
„  Faut  de  Léon^  le  Tonnère  tomba  fur  24.  Egli- 
„  fes ,  &  précifêment  fur  des  Eglifes  où  Ton  {on- 
yy  noit  pour  l'écarter.    Des  Eglifes  voifines ,  ou 
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y^  l*on  ne  (bonoit  point ,  furetit  épatgnées.  Lé- 
yy  Peuple  s'en  prenoit  à  ce  que  ce  jour-là  étoit 
^  cdui  du  Vendredi  Saint,  oâ  il  n^eft  pas  per-» 
,,  mis  de  Ibnner.  Mu  Deslandêt  en  conclut  que 
,,  les  Cloches  y  qui  peuvent  écarter  un  Tonne- 
9,  ne  âoigné  )  fiiciliteflt  la  chute  dé  celui  qui  eft 
9  proche  &  à  peu  près  vertical ,  parce  que  Té^ 
yy  oranlement  qu'elles  communiquent  à  Pair  diî» 
,y  pofe  la  Nué  à  s'ouvrir. 

Je  me  bornerai  à  ces  deux  Obfervations  pour 
ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  mes  Remarques. 
Elles  prouvent  l'une  &  l'autre  que  Pair  aeite  par 
le  fon  des  Cloches  peut  rompre  une  Nu^  &  b 
fiûre  enfuice  tomber^  ou  à  quelque  diflance  de* 
là ,  ou  fur  l'endroit  même  d'où  vient  l'agitatioa 
de  Tair.  Tout  cela  dépend  de  bien  des  circon- 
ftances^  d'un  Vent^  par  exemple,  qui  dirige  & 
détermine  en  même  rems  la  Nuée  plùtôc  d'un 
côté  que  de  l'autre,  du  plus  ou  du  moins  de  ré- 
(Hhnce  que  &it  la  Nuée  même  contre  les  pré* 
nûères  fecoufTes  qif die  reçoit.  On  a  obfové 
que  les  coups  de  Canon  produifoient  le  même 
éâtt  que  le  ibn  des  Qoches,  ils  font  même  plus 
efficaces.  Ils  tbjferfint  ks  f ortie f  de  la  matière 
de  la  Foudre^  en  rampant  les  trainéer  qt^eUefor* 
9to^,  f<nt  qu*elles  ne  fajfent  que  commencer  à  ^él^ 
'ver  dans  l'air  ^  ou  qu'elles  iy  trouvent  d^a  frf* 
fendues  {a). 

Appliquons  cela  à  l'événement  en  queffionr 
Dans  le  tems  que  les  Cananéens  s'enfuieient  de 
devant  Ifraél^  ^  qu*ils  étoient  à  la  defiente  de 
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Betbrborm  ^  tEtenrnl^jeità  Jet  Cuux  fitr  eux  dg 
fSToJfes  Fkrwt  jmfffà  Hazeka.    L'idée  mt  don* 
ne  par-là  I^Autetnr  Acre,  ifeSt  que^la  Kuée  & 
fompit  60  tiombt^  au  moment  même  que  les 
Cananéens  prenoienc  la  fuite.    Le  mouvement 
impétueux  os  toute  une  Année  (jui  eft  en  dé- 
route^ ine  peut  que  caufer  dans  Pair  une  violente 
agitatioû,  &. des  espèces  d'Ondes  qui  panant 
brusquement  de  h fiixface  delà  terre^  6c  Ce  fuo- 
céduic  les  une» aux  autres^  vont  poner  le  defor- 
dre  à  plus  ou  moins  de  hauteur,  de  FAtmofpbii- 
ie,  fuivant  le  plusou  moins  de  force  &  de  mou- 
vement communiqué  à  ces  Ondes.    Une  petite 
pierre  jettée  légèrement  dans  Teau  peut  vous  don- 
ner une  idée  claire  de  ce  qui  fe  paflè  dans  Tair* 
Dans  l'inftant  de  (à  chute  vous  voyez  dans  l'eau 
une  incité  d'Ondes  qui  fe  (ûccèdent  r%uliere>- 
ment»  &  vont  s'étendre  beaucoup  au-delà  dû 
centre  d'àù'elles  partent.  Ces  Ondes  fe  font  plus 
facilement  dans  l'air  5  &  sy  propagent  davantage^ 
parce  que  l'air  fait  moins  de  réfifrance  (]ue  l'éau. 
-   Apres  cette  explication ,  qui  eft  claire ,  nette 
&  précifey  je  demande  au  Leéteur  s'il  trouve 
du  furnaturd  dans  l'événement  dont  nous  parl- 
ions. S'il  y  en  a,  il  faut  en  fuppofer  &  en  met- 
tre dans  tous  les  cas  oà  une  Nuée  vient  à  fe 
rompre, &  à  brifer, détruire  ou  écrafer  les  corps 
qu'dle.rencontre  dans  là  chute.    Je  vous  avoue 

Sue  je  ne  voi»  dans  tout  cela  ni  miracle,  ni  rieHi 
'extractfdinaire.  C'eft  à  nos  Auteurs  à  répon- 
dre à  ce  que  je  viens  d'alléguer.  Tout  ce  que 
ie  crains,  c'dl  que  le  Leâeur  ne  fê  plaigne  de 
n'âcre  trop  étendu  fur  cet  article.  J'ai  trouvé  le 

fiijet 
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£jjet  beau,  curieux^  important;  &  j'ai  cru  que 
les  Philofopbes»  &  les  Théologieos  mêmes,  me 
ikuroicnc  gré  de  Taroir  préfim  à  une  infinité 
d'autres  qui  n'ont  befbin  d'aucun  édaircifie- 
ment. 

Les  autres  matières,  renfermées  dans  ce  Volu- 
me, font  en  trop  grand  nombre,  pour  les  par- 
courir toutes  dans  un  Extrait.  Parmi  les  arti- 
cles qui  paroiflènt  les  plus  curieux,  celui  où  nos 
Jouteurs  donnent  la  Defcription  du  Fais  de  Frin 
mffiMj  mérite  peut-être  le  plus  d'être  connu, 
tant  à  caufe  de  m  grande  variété ,  que  parce  qu'il 
ne  làuroit  manquer  d'iûtértflèr  la  plupart  des 
Leâeurs.  Nos  Auteurs  femblent  avoir  fouillé 
par-tout,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pou- 
voir contril^erà  rendre  aexizDefcription  parikite 
&  complète.  Comme  le  champ  eft  trop  vafte 
pour  nous  arrêter  fur  toutes  les  particularités  qui 
méritent  d'être  raportées,  nous  nous  bornerons 
à  ne  donner.de  cette  Pièce  qu'une  idée  gâiérale 
qui  en  faflè  connoitre  &  le  plan  &  le  contenu. 

Ce  &meux  Pais  connu  lous  le  nom  de  Cf- 
naan^  ou  Chanasnjt  été  fucceflivement  défigne 
par  divers  autres  noms,  dont  nos  Auteurs  don- 
nent la  lifte,  &  donc  ils  font  voir  en  même  tems 
la^véricable  origine  &  l'étymologie.  Après  avoir 
donné  une  idée  de  fa  Situation,  de  fes  Limites, 
&  de  (à  Divifion,  ils  entament  ce  Œi'il  y  a  de 
plus  eflèntiel  &  qui  mérite  le  plus  d'être  détail!^ 
lavoir,  la  Defcription  des  principales  parties  du 
Païs.  Les  Montagnes,  don^  ils  font  d'abord 
mention ,  &  qu'ils  décrivent  d'après  les  plus  cé- 
lèbres Voyageun^  font  le  Liban ,  le  Mont  Her^ 

mon. 


tqooji  le  Mont  Carmel^  le  Thabor>,&  la  Mon* 
tagDc  âes  Oliviers.  Voici ,  en  peu  de  mots»  ce 
qu'ils  nous  apprennent  de  cette  dernière. 

La  Montagne  des  Oliviêns  eft  éloignée  envi*, 
rôn  d'un  mille  dé  Tçru&Iem  y  6c  commande  la 
plus  grande  partie  de  cette  Ville.  Il  faut  cepen-^ 
dant  remarquer  que,  comme  Jérufklem  eft  elle« 
même  fort  élevée»  la  Montagne  des  Oliviers, 
vue  de  cette  Ville,  ne  paroit  nullement  haute 
(a)  ;  &  c'efl  ce  (^i  a  fait  qu'un  Poëte  (t) 


fins  de  la  Cjalilée,  felbnt  certainement  .trompés 
{J).  Elle  a  été  en  réputation,  &  n^rite  de  vé- 
tre  encore,  pourfk  fertilité.  Voici  la  defc^ip- 
tion  qu'en  fait  un  Auteur  du  feptiènie  fîècle.(ip).' 
„  On  n'y  trouve  presque  aucun  arbre  que  des 
,,  Oliviers,  fuivant  le  témoignage  "S Acculfus  i 
,,  cependant  comme  le  terrain  y  eft  ibi;t  fertile, 
y,  ilpxoduit  aufO  des  Vignes,  du  Froment  &  de 
^  rOrge  ".  Le  cpté  occidental  e^  ^  cpmme 
nous  l'apprend  un  autre  Auteur  (/) , ,,  couvert 
9,  d'Oliviers,  d'Amandiers,  de  Figuiers,  &.de 
9,  Palmiers:  la  terre ^  qui  y  eft  d'une  fécondité 
P^  admirable,  fembk,ea  produi£mt  mK^insqu'd* 

'  *  •%  le 


ff #)  Phôc.  iû  Dêfetipf*  Léc.  Têrr.  San^, 
O)  PctAie.  EpheC  la  Dêfit^t.  mêr9j%^fm  ,. 

\  Utok  »  ibuU  .  ^    ^ 

Nos  Auteurs  le  piouvent  dans  une  Note.'  ' 
A<lamnan  de  Iscê  Sati^.  JLib.  I.  apud  Hclaai. 

</)  Sandys ,  7Vi99<  Lib.  ni.  • 
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^  fe  né  poUnfbïr  faîré^  T^rtjcbef  aux  mi 
^  leur  rifeH^ence  81»  cultiver; 

Cette  MCmragpt  dft  csftSttëtridrté  fifetiéttcé 
fàf  les  THdrins  ^  difi  Txfitdic  ^  Jcrlifilëtit  ,Pôur 
ce  qui  re^dî  les  Voyageurs,  qui  dut  ipsttcùàxvt 
tes  qoirtiérs',  ils  nef  mànœifeW  pas  de  fkîré  Péûu- 
mératÎOT  tlë  roiis  Ibs  S^n&haàitcs;  qtiî  fe  troiiv'ent 
far  cçtte' hauteur.  „  On  lioas  f  mdirfta  j  3ît  uo 
,^  dVuX  (i)f  ériviiwiàui^euttiers^îfclicminy 
5J  de^  Grciçtës^ ,  qiH  illbirik  eh  fSrpchta^tt  foui 
.  ;,  terré;  ÔC*dui  fajipélldnMcs  Gtiatef  dés  Pré- 
'  pMtês:  Un  Vax  pkft  Mût  hoqd  .vîtoes  dôuie 
„  Ybutês'en  arcide  rôo^tferifèi  fimé  à\côtc  dé 
;,  Vâùtre^ltiqueUies  à^ofed^Aé  bâties, dàbir-èo, 
y^  en  ràéinofit  dl?»  dbdze  Apôtres  3  qiiî  avoicnt 
,V  tôtp{>ilÉ  eta  cet  endroîtièi^  confeffion  dé  foi. 
A  Sôiiatité  pas  pluk  haut,  bi!r  arrivé  iL  tlh  en^^ 
|!  àm\  h'àféfis-thrifli  îuïvant  déévc^adltloii 
,;  diiPaïs;^  prédît  ïà  deftrûaionVle  Jénriâkai 

l\^^^éit6gJMs•^  fècoàde 

;,  mi  àfes;Difciplcô',  POraïfcin  Dotaiiii<!alt 
5,  (d  -^  UiiUu  au^ffai  cft  fe  Cavenàe  déSte. 
j^  .'PWijt^^'.;' En  ÇD^  ïrtbtitcf^  dn  kÂimvft 

j,  ufa  CMontte  qui  xriiarmiè  lè/fieu^  où  un  Afage 
;,^^rtit  la^Sce;  Vifei|e  qtfèlfc  n'avbit-^ni  que 
3;,'  Itois  jours  à  vivre»  Enfin  ^  au  (bmmet  même 
„  de  la  Moat^nç,#  ^a  p^ace^^  d'x>û  Mtiç^- 
^  veur  OMi^taiKi  Qet«  v.La  .écoie  aixrctbis  nn& 
>f  grande  j^glife  bâcle  à  l'honneur  de^  ce  ^rïeuz 

»     •   •      ,    '     '  .  .te  tfioiD* 

Msatin  II.  4.     .      ^ 

(t)  Luc:  XI.  X,  ».       I     ^ 


^  tripmpbe.    Mm^  tiout  ce  qui  ea  refteà  fi&i 
y^  iènc  eft  feulement  un/ Dôme  oâogone  ,  qui 
yy  peut  avoir  huit  verges  de  diamètre^  &  qui  oft 
^y  po(e  ,  dit-on,  au  ddTus  de  Teadroic  ou  les 
yy  pieds  de  Jéfas^Chrift'^  (  d^un'  desqueb  on  prér 
y^  ten4  encore  difcerner  l'empréinu;)vt09cbèf 
yy  rent  pour  la  dermèce  Fois  la  terre;  L'edspréÎQN 
yy  ce  de  l'autre  pied  7  étoic  aufli  atjtrefpisj  maift 
yy  \e$  Turcs  l'ont  transportée  dans  ùiîe'graadq 
9,  Mosquée  qu'ils  ont  au  haut  de  fai  Momagno 
yy  de  Miofiak.  •  .  .  .  .  A  deux  ftades  de  qcç  oi"f' 
yy  droit,  vers  le  Nord,eft  la  partie  là  plus  élevée 
,,  de  la  Montagne  jdes  Oliviers,  âe  iiir  laquelle 
yy  écoit  autrefois  une  Tour.  •  •  .  .  appellée  Viri 
,,  GaliUi.    Cet  ancien  monument  fubfiftoic  en^ 
,,  coreil  y  a  dçuxans,  tnais  il  fut  démoli  paV 
9,  un  Turc,  qui  avqt  acheté  le  chanap  ôq  cette 
,,  Tour  étoit  fituée.  *    • 

Les  Turcs  afTeâent  d'avoir  tant  de  vénéra* 
tion  pour  le  Dôme ,  qui  couvre  Keimpre^té  da 
pied  de  notre  Sauveur ,  qu'ils  défpodènt  queh» 
<iuefois  aux  Chrétiens  d'y  entrer,  leur  permectant 
fimp^mènt  de  fe  tenir  à  la  porte  ^  pour' v  fidre 
leurs  dé\^o(iohs,dc  rfffatder  la  piefire  oû^suVem» 
prtinte,  ï  IflT  dlftahcîirdWviron  quatre  ^xKldétt 
{a).  Cette  défenfe  ne  peut  être^^ôzibuée  qnli 
Fhumeur  fevère  du 'Gouverneur,  rien  àt  p^eil 
n^ayantété  pratiqué  ni  avant  (^),  ni-apirès  (f); 
Il  le  poùrtoit  aura  que  cette  précenfiuiî  veéii^t^ 

-  ^       pon 

(s)  Radzir.  Pingrin.  Jtrffyfn^,  pag.  jjf. 
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tion  des  Turcs  {a)  ne  fût  qu'une  fineiTe  pour 
fiûre  payer  aux  Chrétiens  la  permiffion  de  con- 
tenrer  leur  curioficé. 

Telle  eft  la  defcripdon  que  nous  donnent  nos 
'Auteurs  de  la  Moncs^e  des  Oliviers ,  &  on 

rut  juger  par-làdu  plan  qu'ils  ont  fuivi,  dans 
defcription  des  autres  Lieux  dont  ils  font  men- 
tion.    Quoique  ce  morceau  firit  rempli  d'une 
profonde^  érudition  y   il  paroit  cependant  qu'ils 
ont  omis  quelques  particularités  afiez  remarqua- 
bles, qu'un  des  plus  habiles  Géc^rapbes  de  ce 
fiècle  a  cru  devoir  iniërer  dans  celui  de  fes  Ou- 
vrîmes qui  a  le  plus  augmenté  (à  réputation  (^). 
Après  avoir  parlé  des  Montagnes ,  des  Plaines  » 
des  Vallées,  des  Solimdes  &  de  la  Fertilité  du 
Pais  de  Protniflion ,  noi  Auteurs  paflènt  aux  Ea* 
retés  qui  ffj  trouvent ,  &  qu'ils  divifènt  en  Ra« 
retés  Naturelles  Se  Artificielles  :  divifion  ,  difent- 
ils,  à  laquelle  on  en  pourroit  ajouter  une  autre, 
en  les  partageant  en  Fauffès^  en  Douteufes  y  & 
en  Certaisies;  mais  ils  laillènt  cette  diftinâion  à 
fiûre  à  leurs  Leâeurs.  Nous  nous  contenteroos 
d'indiaucr  ici  quelques-unes  de  ces  principales 
lUretés^dont  le  détail  occupe  environ  17  pages, 
toutes  chargées  de  Notes  &  de  Remarques  eu- 
rieufes  £c  importantes. 

Parmi  Us  liaretés  Naturelles  nos  Auteurs  {da- 
cent  des  Melons,  des  Olives,  &  d'autres  fruits 
de  pierre,  que  l'on  trouve  fur  le  Mont  Garmel^ 
&  qui  font  exaâement  femblables  aux  fruits  mê- 


(^3  ^^  Mmzên  U  Mmrtinihrê ,  dsns  (on  Di&hmamirê 
Qèçgrt^hifuê  y  à  l'Aiticlc  Olivkn  (la  Moat^oc  des). 


mes,  tant  en  dehors  qu'en  dedans.  Les  Melons 
en  particulier,  lorsqu'on  les  ouvre,  répandent 
une  odeur  fort  agréable.  On  trouve  au  mêmiB 
endroit  une  forte  d'Huicres,  Çx,  des  grappes  de 
Raifih  du  même  genre  {m).  Nous  ne  déciderons 
fasy  difént  nos  Auteurs,  /  ee  font  des  jeux  de  la 
Nsture  ou  bien  des  P/sr^cations  (h).  On  trouve 
dans  la  Plaine  de  Jérico  des  fleurs  connues  (bus 
le  nom  de  Eofes  de  J^^/V^,  auxquelles  on  attribue 
des  propriétés  bien  extraordinaires.  Les  uns  di- 
fént qu'elles  âcilttent  les  accouchemens  {c) ,  & 
Qu'elles  ne  fleurUTent  .que  la  veille  de  Noël  \d)  ; 
'autres  prétendent  {e)  qu'elles  fleurirent  tous 
les  jours  de  Fête  de  Notre-Dame.  Rien  de  plus 
fabuleux  que  tout  cela.  Nos  Auteurs  remarquent 
fort  bien  que  ces  fleurs  s'ouvrent  &  s'épanoui£* 
iènt  en  toute  fàifon  &  à  toute  heures  pourvu 

Sp'on  les  mette  dans  l'eau.  D'ailleurs,  elles  ne 
ont  point  particulières  à  la  Plaine  de  Jérico, 
puisqu'on  en  trouve  en  d'autres  endroits,  &  par- 
ticulièrement dans  les  Déferts  aux  environs  du 
MontSinaï  (/). 

Dans  une  Vallée ,  qui  eft  entre  Bethlébem  & 
le  Couvent  de  St.  Jean  Baptifte,  on  voit  un  VU- 

la- 

M  Le  BniQ,  Voy.  mu  Lêvsnty  Vol.  IV.  p.  231.  in  4. 

(kS  On  explique  ce  que  ç'dS^  dans  un  Ouvrage  qiît 
vient  de  paroitie  à  la  Haye  chez  7*  •^'««/<»' ,  Se  qui  eii 
intitalë,  Mémêirts  pêur  fervir  à  PHiJhirê  maturêUê  dêt 
Pitrifieatiam,  ~  Nous  donnerons  ci  •  après  un  Extrait  de 
CCS  Mémoires ,  oùl  l*on  trouve  d'excellentes  cliofèi* 


(0  Kadzivily  vii  fupra,^,  9S. 


Theyenot  y9yag9  mu  Levmnt^  Fart.  I.  X'*  I*  C.4tV 
X<e  Brun,  Voymgê  mu  Lêvmnty  Vol.  1.  p.  a;r7.  in  4» 


(#)  Thisvenot,  uhifuprm* 


/)  Thcrenot,  Wi,  Put.l,  L.  Xl>  c  41. 
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Une  rioramé  Booces.  hellad,  aiiqud  on  attribue 
Tetruige  propriété.,  qu'aucun  JVlahométan  n'y 
éuroic  vivre  plus  de  deux  ans  (a).  Quand  k 
force  manque,  difênt  les  Chrétiens  du  Païs,  il 
hut  avoir  recours  à  la  finedë.  Delà  cette  fable, 
qui  a  peut-être  fait  zffcz  d'împreiEcm  fur  les 
Turcs,  pour  les  engi^er  à  quitter  ce  Village  (i). 
Sémdjs  dit  (c)  que  cec  endroit  fe  nomme  Bezec^ 
9c  ajoute  que  les  Chrétiens  ont  le  bonheur  de  le 
poféder  tout  entier  ^  Tair  en  ayant  été  mortd 
aiuz  Mahométans ,  qui  ont  voulu  s'y  établir  :  ce 
qui  fembie  donner  lieu  de  douter,  û  les  Turcs 
ont  pris  l'épouvante  d'eux-mêmes , .  ou  fi  les 
Chrétiens  ont  eu  l'habileté  de  la  leur  infpirer. 
Thrvenot  l'appelle  (d)  Bçtteélk ,  ^  reporte  avoir 
ouï  dire  qu'un  Turc  n'y  ppuvoit  pas  vivre  au^ 
ddà  de  huit,  jours.  .  Egdxivil  (f ) ,  qui  nomme 
l'endroit  Bethmgil^  renchérit  encore  fur  le  Mira^ 
pic,  tvi  fiiifant  mourir  en  ctt  endroit  tout  cir- 
concis latroifième  nuit:  prodige  qui  lui  fut  at* 
téfté  par  deus^  Ârabés^.quilfavoient  presque  la 
chofe  par  expérience.  La  première  nuic,direac- 
9s,  que  faôus  y  £um&,  nous  nioùsrentifnes  atta- 
qués d'un  vioknt  ttial  de  téte:.*la  feconde  ,  leur 
<ôrps  enfla  tellement,  que,  pour  prévenir  une 
>mdrt' prochaine,  ikfe  firent  ti^nfporter  ailkurs^ 
'<îe  qui  tfempêcha  pas  que  l'tin  d'bux  ne 'fût  qua- 
tre, qqoLs',  ôc  l'autre  fix,;  avant  que  de*  pouvoir 

•^  remettre.    Noire  Voyageur  ajoute  que  ,^quind 
...  .  il 

'     (B)/ldcra,  tbîd.  pag.  91. 
^<;)  Dans  (es 'Voyages,  f.  14a. 
\4)  yoyMg9  au  Ltvant  ^  tare.  L  L.  XI.  c  47. 
ij)  In  Pèrêgritt,  Jerofêlyin,  pag,  88« 


OBobre^ Novembre (âPécembre^ïy4^.  At^ 

il  vint  en  <et  endroit,  aucun  dç$,  Mahomécans^ 
qui  étoient  avec  lai,  n^ôfii  y  «ntrcr/'^^biir  con-p 
firmer  un  phénomène  fi  fncrvqillçiff,  3liffe*rf 
attribue  lâtaêtne  qualité  meuttrièfë  1-  un  '  Coà* 
vent  de  kdligieuf es ,  éloigne  de  trofs  millé^yiétoa^ 
mas:  le  t;ouc  par  une  faveur  fibgùtKère  de  Dîcu. 
pour  garrotîT/ces  chaftes  Vic^s'dei  attemaii 
<les  Payens  &  des  Itifidièles.     •       ''      '   »        r 

En  voila  affez  fur  lés  Otriçjltéf  oii  Rarer/r^^' 
Sunlkf  du  Pais  de  Promiffioh.  Il  ferqiir  à  feu^ 
haitef  que  nos  Auteurs  n^jeuflent  nas  it^ré  dan^ 
cette  lifte  un  fi  grât^d  npmbre  de  farts  JFabiiteu/, 
ridicules,  &  qui  bien  loin  â'omcr  ledr^Fïiffcnrd, 
ne  peuvent  gue  là  ^éfigbrer  èntiçremenr.  Jfc 
conviens  que  dans  li;ursîvoc,ès  ils  foptTcmarguSr 
ou  la  fauàfecé  ou  la'  bizarrerie  de  ce  Qu'ils  âllè^ 
£ueht  dansl.e1r^xté,rur,l^  foi  de  quelques  Voya- 
geurs crédples,  ignorant,  &'fupcrftîtieoi;  mais 
tQ\iL  cela  ne  les  fauve^  pas  du  rèprb'çhe  ^u'o^ 
pourra  toujours  leur  faire ,  d'avoir  donné'  place 
'd^Bs  un  Ouvrage,^où  doit  Régner  le  .bon  gôut,Jt 
quantité  de  contes  abfutdes,  qui  ne  îneritoient 
nullement  d'être  tirés  ^  du  bourHer  qû.  on  les>^ 
jpuiles. 

L'article  guî  conçeroc  leis  ^aretù  .^tificîettet 
remporte  .infiniment  fur  le  '  précédent.  On  y 
^apprend  quelque  chofe  de  réel ,  de  mieux  pàpu- 
,vé,  de  mieux  codftaté,  &  par  cpti/équent  de 
dIus  fatisfaifant  pour  les  penbnhes  jùdréieufès. 
J'en  extrairai  quelque  chofe  pour  en  donner  une 
idéeiu  Ledeur.  -    • -r    , 

Rimi  «n'éft^us. digne  4e4'^etention  des  eu* 
rieux  que  les  Ruinçs  dç  PtoléolKÏde;'  ou  :^e  St. 
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y#4f  tAçre.  EUçs  femblent  donner  lieu  de  fu^ 
pofer  aue  la  Villç  n'étoic  compofée  que  de  Pa- 
lais^ ^eayoicdeux  murailles  bien  fortifiées  de 
baipoos,  chacune  desquelles  avoic  un  fofle  re- 
vêtu de  pierres,  &  plufieurs  fauflcs  portes  ;  mais 
le  tout  eft  tourné  préfentemçnt  fens  deflus  def» 
ibus  {d).  Dans  les  champs  »  qui  (ont  aux  envi- 
rons de  ces  mafures,  fë  trouvent  plufieurs  grands 
Gbbes  de  pierre,  de  treize  ou  quatorze  pouces 
de  diamètre,  qui  ont  été  employés  au  fiège  de  la 
Ville,  ru%e  des  Canons  n'étant  pas  encorç 
copou  en  ce  tems-1^  {h).  Les  Ruines  les  plus 
remarauables ,  ^ju'on  voit  dans  l'enceinte  des 
murailles^  iont  :  x.  La  Cathédrale  dédiée  à  Si. 
Andri^  pas  loin  de  la  Mer,  &  furpaflknt  en  hau- 
teur tous  les  autres  bâtimens;  2.  L'Eglife  de  Sr, 
2ftf»^  Patron  de  cette  Ville  ^  3.  Le  Couvent  des 
[ofpitaliers,  qui  doit  avoir  été  très  beau,  à  en 
juger  par  les  débris:  4..  Le  Palais  du  Grand-Maitre 
de  l'Ordre ,  dont  il  refte  encorç  un  bel  Efcalier, 
&  upe  partie  d'uqe  Eglife;  5.  Quelques  débris 
d'une  grande  £glife  appartenant  autrefois  à  un 
Couventf  de  Rdigieufes  (0-  On  y  voit  auffi, 
difent  nos  Auteurs,  Ui  Ruines  Jfun  Palais  y  dims 
notre  Roi  Richard  a  étiU  fondateur  ^  à  ce  qu'op 
feutjuger  f^  ps^rmes^u^on  y  a{fer f oit  encore  {d). 
Ce  ^ui  mérite  encore  d'être  remarqué  ,  ce 
ipnt,  fuivant  Tkevençt  {e) ,  les  reiies  d'enviroq 

trente 

.  (»)  S*nij»,  ÎA.  in.  p.  t5»« 


Mannd.  Jâurm,  frtm,  Alêpf  J^rpf,  p.  s4* 
€)  Idem  9  ihiéL 
é)  Sandys,  vbi  fupraj  p.  i((o. 


-enteEglifes,  &  particuliement  cfune.  où  les 
i^hevaliers  avoient  un  Tréfor,  lequel  ne  tut  tranf- 
»orté  delà  que  depuis  quelques  années,  dans  un 
/'aiflèau  qui  s*étoic  rendu  à  Acre,  (bus  prétexté 
l'y  être  attiré  par  des  raiîbns  de  commerce.  San^^ 
lys  raporte  {a)  que  ce  Tréfor  étoit  dans  une 
/^oute  de  la  même  Eglife,  ce  qui  étant  fçu  des 
uccefléurs  desdits  Chevaliers,  on  envoya,  dit* 
1 ,  environ  quarante  ans  avant  fbn  tcms  quelques 
3alères  de  Malthe  qui  enlevèrent  &ns  peine  ce 
Fréfor,  les  Habitans  s'étant  enfuis  en  les  voyant 
irriver.  Il  paroit  par  Maundrell  {h)  que  cette 
B^i(ê  étoit  la  Cathédrale  même  de  St«  André. 

Vjti  fecond  exemple  de  ces  'Raretés  Artificiel^ 
Spx  y  dont  nos  Auteurs  donnent  le  détail,  luffira 
pour  faire  juger  de  la  manière  dont  ils  ont  décric 
Les  autres.    Un  Livre  comme  celui-ci  demande 

au'on  en  détache  quelques  morceaux,  pour  en 
onner  une  plus  jufte  idée  au  Leâeur,  qui  fe 
défie  ibuvent  d'un  Extrait,  ou  l'on  fe  borne  à 
louer  ou  à  critiquer  un  Ouvrage,  uns  expofer 
du  moins  quelques-unes  des  principales  pièces 

2ui  le  compofent.    C'eft  furr-tout  à  l'égard  des 
>uvrages  de  prix  que  le  Public  eft  fondé  à  exi- 
ger cela  d'un  joumalifte. 

Les  fâmeufes  Grottes,  auxquelles  on  a  donné 
le  notn  de  Sépulcres  des  Rois  y  ieront  le  fécond  8c 
dernier  exemple  que  nous  citerons  pour  faire 
coanoitre  ces  Raretés 'y  &  nous  finirons  même 
par-là  cet  Extrait,  qui  paroitra  peut-être  un  peu 
long ,  il  l'on  fe  rappelle  le  plan  général  de  ce 

Dd  5  Jbur- 

(tf)  7V#o.  Lr  ni.  p.  i66, 

(Ji)  J9um,  frm^  Ahft^  J^mf.  p.  sj. 
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Jounul,  mais  qu'oa  trouvera  ccpeodant  emi^ 
^lcmeac  court ,  fi  Ton  çonfiderc  d'un  côté  Vim* 
portance  de  l'Ouvrage ,  Se  de  l'autre  la  grande 
abondance  des  matières  qu'il  renferme.  Ries 
n'eft  plui  difficile  que  de  aécerminer  pour  quels 
Rois  ces  Grouies.OQt  écé  deftinées.  Ce  qu'il  j 
a  de  bien  certain  ^  c'eft  qu'elles  ont  (ervi  de 
Tombeaux,  comme  il  paroit  par  les  Cercueils 
qu'on  y  trouve.    Le  Prince  Radzàvil  zfBxmty 

Sue  c'eft  en  ce  lieu  qu'ont  été  enterjrés  les  Rois 
e  Juda:  lieu»  dit-il,  qui  étoit  autreficMS  dans 
l'enceintç  des  murailles  de  la  Ville ,  quoiqu'il  foît 
préibntement  dehors  {a).  D'autres  Vi^agew 
(é)  tombent  dans  la  même  erreur;  tandis  que 
i/UundrM  {c) ,  qui  a  examiné  la  chofe  avec  plus 
de  (bin,  conclut ,  comme  une  choie  certaine, 
qu'aucun  dcfi  I^oi&  d'Ilraël  ou  de  Juda  n'a  été 
enterré  ici ,  à  moins  que  ce  ne  foit  Ez/chias.  II 
ic  pourroit  bien  auBi,  que  ces  Sépulcres  fufTeoc 
ceux  des  Fils  de  Davia,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  r£criture  (4). 

Le  tout  cil  un  Ouvrage  d'un  prodigieux  tra- 
vail j8c  d'une  excetfive  dépensé,  étant  ennere- 
IXient  taillé  dans  le  Roc.    Au  midi  de  l'entrée , 

Îui  peut  avoir  quarante  pas  en  quarré,  eSt  ua 
'ortique,  qui  a  neuf  pas  en  longueur,  &  quatre 
de  largeur.  Au  devant  de  ce  Portique  êft  uoc 
efpèce  d'Architraire  autrefois  ornée  de  fruits  Se 
de  fleurs,  que  le  tems  a  détruits  ou  e&cés,  & 
p'eft  à.  la  gauche  de  ce  Portique  qu'on  dcTcend 

VCB 

^a)  Pertgrin.  Jerêfùl,  p.  104. 

^^3  ^^J^^  ^  Brutk^  Tbtven9t ,  8cc. 
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ers  les  Sépulcres.  D'abord  on  entre  dans  une. 
rande  Chambre  de  (êpc  ou  huit  verges  en  quar*. 
é  ,  taillée  dans  une  feule  pièce  de  marbre.  Cet- 
e  Chambre  a  communication  avec  cinq  ou  lix 
LUtres,  dont  lés  deux  dernières  font  plus  profon- 
les  que  le  refte,  d*un  efcalier  de  fix  ou  lept  de- 
grés, par  lequel  on  y  defcend.  Dans  chacune 
le  ces  Chambres,  hormis  la  première,  font  des 
Cercueils  de  pierre,  placés  dans  des  nichas,  6c 
lutrefbis  embellis  de  queloues  ornemens  de  Sculp- 
ture, mais  à  préfent  brifes  en  pièces,  au  moins 
la  plupart.  Maundrell  [a)  parole  inûnuer  que 
pluûeurs  de  ces  Cercueils  étoient  encore  entiers. 
Se  'RadzivU  {h)  attefte  audi  avoir  vu  des  os  dana 
quelques-uns ,  ce  qui  femble  donner  droit  de 
condurre  que,  brifês  ou  entiers,  il  y  en  avoic 
un  bon  nombre,*  &  cependant  L^  Brun  {c)  ne 
fait  mention  que  de  trois,  dont  un  ^coit  en  piè- 
ces, &  les  deux  autres  entiers.  RaJzâvil  {d) 
calcide  que  quarante  &  quelques  Corps  peuvent 
avoir  été  dépofés  daps  les  Niches  de  ces  Chaow 
bres,  chaque  Niche  contenant  deux  Cercueils. 
JLe  Èrun  {e)  en  fait  monter  le  nombre  jusqu'à 
cinquante^  mais,  comme  dans  des  lieux  ob* 
Tours,  comme  ceux-là,  on  n'eil:  pas  fort  à  foa 
aife,  &  que,  malgré  la  curiofité  dont  on  efl: 
animé,  on  ne  demande  pas  mieux  que  d'ep  for- 
tir,  il  eft  naturel  que  les  Voyageurs  ne  s'accor- 
dent 

'a)  Vbi  fupra ,  p.  77, 
^b)  Ubi>0rpE«. 

^0  f^oy»  '•  •^^^  VoL  !!•  p.  ips*  '«  4* 
rd')  ubi  fupra. 
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dent  pas  exaâemenc  entre  eux,  dam  ce  qu'ib 
racoacent  de  ces  fortes  de  lieux. 

Ce  qui  furprend  le  plus,  eft  Fart  avec  lequel 
font  conftruites  les  portes  de  ces  Âparcemens , 
tputes  étant  taillées  dans  le  même  Koc  que  le 
refte .  &  tournant  fur  des  Gonds  auffi  taillés 
dans  le  Roc  (^j^fingularité  qu'on  a  d'abord  de  la 
peine  à  comprendre,  mais  qui  a  été  très  bien  ex- 
pliquée, quelque  extraordinaire  qu'elle  paroiflè 
en  elle-même.  MaundfeU  {h)  prit  garde  que  la 
feule  porte,  qui  écoit  encore  dans  fes  Gonds,  ne 
touchoit  pas  ion  linteau,  à  deux  pouces  près,  8e 
obferve,  à  cette  occaûon»  qu'on  auroit  pu  ai& 
mentl'ôter  des  Gonds,  &  que  les  portes,  qui 
a  voient  été  jettées  à  bas,avoient  les  Gonds  d'en- 
haut  deux  fois  plus  longs  que  ceux  d'en-bas,  ce 
qui  découvre  tout  l'artifice. 

En  voila  bien  aflez  pour  cette  fois.  J'avois 
promis ,  dans  la  Partie  précédente  de  cette  Bi- 
bliothèque, de  donner  dans  celle-ci  rExtraic  des 
Tomes  II  &  III  de  cette  Hiftoire.  Je  n'ai  pour- 
tant pas  tenu  ma  parole.  Pourquoi  cela ,  me 
direx-vous ,  &  quelle  néceffité  y  avoit-il  de  pro- 
mettre une  chofe  que  Vous  n'aviez  pas  deflcÎB 
de  faire?  Voici  tout  ce  que  j'ai  à  allouer  pour 
ma  jâilification;  &  fi  après  cela  on  me  trouve 
encoie  coupable,  je  veux  bien  me  condamner 
moi-même,  &  courir  les  risques  des  reproches 
qu'on  pourra  me  faire.  Je  croiois  réellement  a- 
lors  pouvoir  donner  dans  un  foui  Extraie  une 
idée  affez  étendue  de  ces  deux  Tomes^  jq  me 

(s)  Vojez  Râdzh,  U  BruB,  MêU9i^  ^c, 
i^")  Ubi  fupca»  p.  7^. 


is  trompé  :  en  faiiânt  cette  promefle ,  je  n'en- 
lâgcois  <)u'en  gros  les  matières  que  j*avois  à  par* 
>urir  :  je  conjeâurois,  à  vue  de  païs,  que  je 
>urrois  remplir  ma  tâche  entière,  en  me  ren« 
xmaoc  dans  de  juftes  bornes^  enfin  je  n'avois 
is  compté  devoir  m'engager  avec  mes  fàvans 
kUteurs  dans  un  examen  philofophique  de 
es  fameu&s  Pierres  lancées  du  haut  des 
^ieuz  y  &  précipitées  du  ooilieu  d'une  Nuée, 
our  étourdir,  rénverfer,  écrafer,  &  jfaire  périç 
zs  miferables  Cananéens.  Le  meilleur  parti  à 
rendre  pour  im  homme  qui  s'eft  trompé,  c'eft 
le  reconnoître  qu'il  s'eft  eâêâivement  trompé , 
;c  de  profiter  de  fes  fautes  paflees  pour  mieux 
aire  à  l'avenir.  Nem^  nofirim  non  ficcat^  H$* 
uinesjimusy  na»  DsL 


ART  I  C  LE    IX. 
LETTRE  fir  la  Combtk  de  17+a. 

Quoique  ce  petit  Ouvrage  ne  porte  point  le 
nom  de  (om  Auteur,  ni  du  heu  où  il  a  été 
imprimé  9  on  fait  pourtant  qu'il  eft  d'un 
des  fkvans  Mathématiciens  de  Paris ,  qui  joinc 
aux  fciences  abftraites  les  agrémens  d'un  Efpric 
cultivé  Se  orné  la\ 

n 

(il)  Mr.  Ji  Maupêrtuis  de  rAtadtémle  des  Sciences 
de  Paiu»  û  connu  par  Ton  Voyage  au  Noid  pous  détec* 
minez  la  f  ignse  de  U  TcxxC|     .  . 


4^     ftBMOmBQVB  RAfSONMmy 

'  n  en  eft  des  Pbénomèties  Phyfiques  comme 
des  Evènemens  Hiftorîques;  lorsqu'il  enamye, 
tout  le  monde  en  parie  pendant  im  certain 
teœs  ^c'cft  le  fojet  de  toutes  les  converfàtkxis ,  od 
le  nombre  des  ignorans  étant  Infiniment  plos 
«and  que  celui  aes  Gens  éclairés,  on  eft  too- 
^urs  dans  Terreur,  fi  quel(m*un  bien  au  fait  de  h 
nouvelle  courante, ne  reâflîe  ce  que  Ton  a  dk 
ie  vague  &  m^oe  d^abfolumcfit  &ux.    Ceft  ce 

Îue  Mr.  de  Maupertms  a  fait  dans  k  petite  Lettre 
ont  il  eft  queftion ,  qu'il  feint  d'adreilbr  à  une 
Dame  pour  é^er  (on  fujet. 

^  Peu  curieux  de  rechercher  queHes  influen- 
p  ces  aura  cette  Comète,  puisqu'un  autre  Aftrc 
^  décide  de  tous  les  evènemens  de  fit  vie  "  ,  Mr. 
de  MMifertms  entre  en  matière  en  difânt  „  que  les 
,,  Comptes  après  avoir  été  fi  longtems  la  terreur 
,,  du  monde,  font  tombées  dans  un  tel  discré- 
^  dit ,  qu'on  ne  les  croit  plus  capables  que  de 
„  caufcr  des  rumeurs;  (it)la  révékttion  ,  la  rai/ôn , 
„  ni  l'expérience  ne  nous  onr  fait  cpnnoitre  leur 
^  influence  flir  les  evènemens  OKMraux  ;  ainû 
laiflànt  à  part  tout  ce  qu'on  a  dit  des  tnalheurs 
jquel'on  prétend  toujours  fui  vre  les  Comètes ,  dont 
on  les  a  injuftement  accufees,  Mr.  de  Mamfertm 
pafle  aux  différentes  opinions  que  l'on  a  eues  fur 
la  nature  des  Aftres.  [h)  Scnèque  èft  un  de 
ceux  qui  a  le  phi$  approché  de  la  Vérité,  croânr, 
j(ur  le  rapport  des  Chaldéens,  qu^es  étoient  des 
Aftres  durables,  dont  on  difoit  que  ces  Peuples  a- 
Yoient  Qilcqlé  k  £)pMrs ,  o^is  q^e  Sçoè^ue  dit 


iie  Vxnfi  ne  conooitrt  paitttemcDt  qae  par  nnt 
CMifgiie  fuite  d'obfêrvaticxis, 

L.ésCoiiièces  (jf), félon  Mt.àtMaufirtt^^tot^ 
le  la  oarure  des  Planècei ,  auiqueUes  ella  reâtm^ 
teiic  M  tout  :  Xi;^/rr  a  le  prènli«r  découirert  les 
aix  du  tiaouvctnent  des  Plaûètes ,  donc  Newton 
1)  â  expliqué  Ift^cauiê^  à  laquelle  ce  grand  Phi^ 
otophe  i  donné  le  nom  d'accraâion.  Cette  ar* 
:rsiâiûn  eft  une  force  qui  tire  continucÙement 
le&  Planètes  vers  le  SoleS;  fans  cela,  au^lieu  de 
décrire  iine  ligne  courbe ,  chacune  décriroit  une 
lignedroite,  &  s'éloigneroit  du  Soleil  à  l'infini  ;  cea 
coutbèi  tiè  ferit  point  des  cercles ,  mais  des  EI« 
Bpfesr  H  un  dbs  foyers  desquelles  eit  le  Soleil. 

Les  ËlUpfes  ces  Planètes  font  fort  peu  allon* 
gées  ,  ce  qui  ftit  Qu'elles  paroilTent  décrire  une 
ligoe  tiretuaire.  Il  n^en  eft  pas  de  nftême  des 
Comètéd^,  qui  décriirenr  des  ËHjpfes  extrême^ 
tneiit  fliidiigées^d'oû  il  réfutte  qu'elles  font  queU 
quefois  à  des  diftances  imttienfôs  du  Soleil  ^  6t 
queli(|uéfois  elles  en  fottt  très  près ,  {t)  la  Co- 
mète de  i6%o  n'ayant  été  dttns  fon  FénhéUè  é^ 
loigdée  du  Soièil  que  de^h  Û  paiiïie  de  fou  Diti^ 
Mècre.  .  :     .. 

L'aUon|èment  de  çcis  Elltpres  fait  aue  \t3  Co^ 
trïèves  {d)  eiiiplbiebt  bèàdcèùp  plus  aetems  qoe 
lès  PlàlQ^é^l-  achever  lédfs  révolutions  autout* 
du  Soleil,  la  plus  promte  des  Comètes  y  nMÂhc 
^vtaifetntflàWèmént  75  ans,  ce  qui  fart  que  les 
voyant  peu  de  ïcmsj  èc  le  réftede  leur  courife 

fe 
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fe  dérobanc  à  notre  vue,  pour  s'achever  dans  les 
dernières  Régions  du  Cid,  on  n'ea  peut  calculer 
le  tcms  que  par  des  recherches  fur  celles  qui  ont 
déjà  paru,  6c  donc  le  coursa  été  à  peu-près  fixa- 
bfe  à  celui  de  la  Comète  que  l'on  examine.- Ce- 
pendant y  lorsqu'une  Comète  a  marqué  fon  or- 
bite dans  le  Cud  par  quelques  points  faxes  où  elk 
a  été  obfenrée»  on  achève  par  la  Théorie  d'en 
déterminer  le  cours;  &  révènement,  dit  Mr.de 
Méufertmif  a  répondu  à  l'attente  &  au  calcul , 
auffi  long^ems  &  auffi  loin  que  notre  vue  a  pu 
k  fuivre. 

Les  calculs  de  Mr.  RaUey  (^)lui  ont  &it  trou- 
ver que  les  Comètes  Ce  meuvent  en  tout  fens  au- 
tour du  Soleil,  ce  qui  tft  bien  contraire  au  (y&è- 
me  des  Tourbillons  contredit  par  la  difierence 
des  plans  des  Planètes  >  &  encore  plus  des  Co- 
mèteSy  dont  quelques-unes  ont  un  mouvement 
cout-à-fiùt  rétrograde,  &  ablblument  oppo£  aa 
mouvement  de  Tourbillon. 

Suivant  ce  principe,  û  une  Comète  t^appro- 
dboii  fort  près  de  la  Terre,  il  en  réfulterok  de 
grands  inconvéniens  {c)y  ou  par  rattraâion  ré- 
ciproque de  ces  deux  corps  >  ou  par  quelque 
£uide  qui  (èroit  reflèrré  entr'eux,  le  moindre 
de  ces  oxMivemens  n'iroit  à  rien  moins  qu'à 
changer  la  fimation  de  l'Axe  Sc.dss  Pôles  de  la 
Tene, 

La  queue  de  la  Comète  cauferoit  encore  d'au^ 
très  dai^ers.  L'opinion  la  plus  probable  cft  que 

cette 
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•cette  queue  n*cft  qu'un  amas  immenfe  d'exhalaî- 
(bns  &  de  vâpeuf s  que  l'ardeur  du  Soleil  en  fait 
Ibrtir;  nous  ferions  noyés  dans  ces  vapeurs  ou 
brûlés  par  ces  exhalaifons. 

Le  Déluge  uni  verfel  y  dont  l'Ecriture  nous  par* 
le, n'efl, félon  un  ingénieux  Auteur  (<•), que  ref- 
fcx,  d'une  Comète  qui  paflanc  près  de  la  Terre 
l'inonda  de  (à  queue ,  oc  caufa  une  pluie  de  40 
jours.  Ce  qui  rend  cette  explication  drautant  plus 
vraifèmblable ,  c'efl  que  fon  Auteur  remontant 
depuis  idSo,  trouve  que  tous  les  575  ans.  il  y 
a  une  Comète  {b)  pareille  &  que  la  7  po-iode 
tombe  dans  l'année  du  Déluge. 

Ces  maux  ne  font  pas  les  feuls  que  nous  puifle 
cauièr  une  Comète, qui  pafTeroit  trop  près  de  la 
Terre,  elle  Tentraincroic  avec  elle^  &  lui  fcroit 
décrire  la  même  EUipfe  qu'elle  déait ,  ce  qui  ex- 
poferoit  la  Terre  aux  plus  grandes  viciuitudes 
par  fes  diflerens  élotgnemens  du  Soleil.  Elle 
pourroit  même,  choquant  la  Terre,  la  brîfer  en 
mille  pièces  (r). 

*  Suivant  cette  Théorie, une  Comète  peut  por- 
ter fès  attentats  jusqu'au  Soleil.  Mr.  Nevjtom 
nous  raifure  contre  cedanger,  trouvant  par  l'ana- 
logie qu'il  y  a  entre  les  Comètes  &  les  Planètes, 
que  les  plus  petites  Comètes  font  celles  qui  font 
les  plus  proches  du  Soleil ,  &  que  les  plus  grof^ 
fès  en  font  les  plus  éloignées  {aj. 

Après  avoir  dit  tous  les  maux  ^ue  nous  avons 
à  craindre  des  Comètes  ,  il  efl  jufte  de  dire  le 

bien 

(a)  JFbiflên^  Auteur  AagUîs. 
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bkn  qu'eUesi poivent  nouçâife.  Ua  pedt flK»P 
vemept  qu'une  Comète  cau&roit  à  la  Tmp 
en  relçy^eroic  TÂxe,  &  fixeroic  les  SaUpns  à.ip 
Frintems  continuel  ^un  l^er  déplacement  hÂ,^ 
rpit  décrire,  une  orbite  plus  circulaire  aidpur 
du  SoM ,  &  daAs  laquelle  elle  fe.  troaveroit.toit- 
jourg  à  la  soême  diftaoce  de  cet  Aftre.  EqSiiuiiç 
Comète  pourrait  fervir  xlç  Luoe^  celle  qoer^oii^ 
ayQns.à.préfent  n'a  peutrêtre  été,  dans  fonôngi)^ 
qu'une  Comète  <^ui.  s'eft  •  trouvée  eng^ée.  cfapt 
le  Tour^iUoii  dç  la  Terre^ce.qupjron  pçDt^.a!^ 
conjeaurer  de»  Satellites  de  Jugirer* 

Mr.-  Nehvtm  leur  donne  encore  un  aiin^  eqpr 
riQi>.<{ifir^ft;4ç;  réparer,  les  pertes  concinueÙes  ^je 
lé  Soleil  fait;  une  Comète  pajQfaat  aflez  piès^dn 
Soleil  ^  pour  entrer  dans  fôn  Âtmoiphèrê  >eA-eft 
abibrbée,'  &  lui  fert  d'aliment , .  aiim  que  par  •  la 
même  raifon  elle  en  peut  ferTJç  aux  Étoiles  fi* 
xes,  Tel  eft  le.préds.de  cet  Ouvrage  (ur  H  Co« 
mète  qui  y  a  donné  lieu,  &  ^i,  felon  Mr.  de 
'MauferiutSy  eft  une  des  plus  petites  qui  aryeot  panu» 

U  y .  a,  eu  qudques  Critkpes  de  cette  X^sssxc 
d^ns  un  Jouijnal  dont  on  iàitque  lesAuteufs^fii 
AQUaewxoniefuu  Qjiidquesingénieu(es,£|v^^ 

Sué  fôieot .  les  folutions  que  Ne^^fô^  donné  deçlttr 
êurs  Problèrpes  Agronomiques»  ces  folupom 
Ibnt £  (ubliJmeaV  qu'elles, font  à  la.portée  de  trpp 
peu  de  péilbimeispoiiréiTcgéaéialemeat  regim;  àk 
plu$  y  en.  ejçf  misant  plufieurf  de  ces  folutiq^s^  on 
trouve  que  fi  diles  jbnt  foumiiès .  au  cdqrij  oq 
lie  peut  quelquefois  les'  accorder  avec  ce  que 
nous  volons  des  uËiges*  dc>^^la  Mature»,  C*eft  pour 
ne  fe  point  brouiller -avec  les  Newtoniens  qu'on 

fe 


6  iêrt  du  mot)  ufa§e  de  U  Nature^  parce  qu'ils 
n'en  reconnoiflent  d'autres  loix  que  ceUes  que  la 
fiiblime  Géométrie  de  leur  Maître  leur  a  révé- 
lées; ces  utkges  fi  cdnftâkis^fi  uniformes^ fi  utiles 
aux  hommes,  ûûus^  procurent  tous  les  biens  dcnot 
nous  jouifibns» 

Suppolbns  les  chofes  arrangées  fuivant  les 
Syftêmes  des  Philofophes,  eft^il  à  croire  que  ces 
Syftèmespuifient  approcher,  le  moins  du  mond^ 
de  la  perfeâion  de  ce  que  nous  voions,  &ns  en 
lavoir  les  caufes. 

Au  refte  cette  Lettre, dans  laquelle  on  trouve 
en  abrégé  tout  ce  que  l'on  peut  dire  fur  les  Co- 
mètes ,  hiît  honneur  aut  tdens  &  à  Terprit  de  fon 
Auteur ,  indépendamment  du  Sujet  fie  du  Stile. 
On  a  encore  un  vrai  plaifir  à  la  lire  par  la  beauté 
de  Timpreflion. 


ARTIC  LE    X. 
£lo(^b  dk  Mr.  RoLLm,^^  J^f'  ds  Bozè 

fions  &  BêlteS'Lettrti.     Lu  dans  tAfftmhUe 
-   fublifue  de  cette  Asadéme  lé  14-  V&vemMe 
17+1. 

CHarlbs  Rollin  ,  fécond  fils  de  Pierre 
Rollin\  Maître  Coutelier  à  Paris,  y  naquitlë 
30  Janvier  1 6d  i ,  fie  f ut  deftiné ,  comme  fon  frère 
wné,  à  fuivre  la  profeffion  du  père,  qui  leur  fie 

.  Ec  a  avoir 
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avoir  à  l'un  &  à  Tautre  des  Lettres  de  Maîtnfe 
dès  leur  plus  tendre  jeuoefle. 

Un  Bénédiftin  des  Blancs-manteaux  ,  doat  il 
alloit  fouvenc  entendre  ou  fervir  la  M efle  ^  par* 
ce  que  leur  EgUTe  étoit  dans  le  voifinage,  (ut  le 
premier  qui  aperçut  en  lui  de  grandes  dupolîcioQS 
pour  les  Lettres.    U  cotMioiubit  la  mère  ,  qui 
écoit^enfon  genre,  une  femme  de  mérite:  il  lui 
parla ,  &  lui  dit  qu'il  falloit  abfolument  qu'elle 
le  t!t  étudier.    Un  fèntiment  intérieur  lui  en  di- 
foit  bien  auffi  quelque  choie  :  mais  des  raifoos 
plus  fortes  en  aparence  s'y  oppofoient  toujours. 
Elle  étoit  devenue  veuve  y  fans  nulle  reffource 
du  côté  de  la  fortune ,  que  la  continuation  du 
commerce  de  fon  mari.    Ses  enfans  pouvoient 
feuls  l'aider  à  le  ibutenir,  &  elle  fe  trouvoît  hais 
d'état  de  faire  pour  aucun  d'eux  les  fiais  d'une 
autre  éducation. 

Le  bon  Religieux,  bien  loin  de  (e  rebuter, 
continua  fes  inftances:  &  le  principal  obftacle 
aiant  été  levé  par  l'obtention  d'une  Bourfe  du 
CoUèsedes  XVIII,  le  fort  du  jeune  RoOmAii 
décide  en  coniequence,  ôc  dès-lors  il  parut  toot 
autre,  même  aux  yeux  de  (à  mère. 
.  Elle  commença  par  trouver  plus  d^efpàt  & 
plus  de  délicatef^  dans  les  moques  de  fon  ref- 
peâ  &  de  (a  fbumiûîon.  Elle  fut  enfui^e  fenfi- 
ble  à  fes  prc^rès ,  qu'on  lui  annonçoit  de  touca 
parts  j  &  dont'on  ne  lui  parloit  qu'avec  une&r- 
te  d'étonnement  :  &  ce  qui  ne  la  flatta  pas  moins, 
iâns  doute,  ce  fut  de  voir  les  parens  de  &s  com- 
parons d'étude ,  les  plus  diftingués  par  leur 
nai^nce,  ou  par  le  rang  qu'ils  tenoient  dans  le 

mon* 
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monde,  envoyer  ou  venir  eux-mêmes  la  prier 
de  trouver  ix>n  ^e  ion  fils  pafllc  avec  eux  les 
jours  de  congé  ,  &  fut  aflbcié  à  leurs  plaifirs, 
comme  à  leurs  exercices. 

A  la  tête  de  ces  Parens  illuftres  étoit  Mr.  le 
T^ktter  le  Miniftre,  donc  les  deux  fils  aînés  a- 
Toienc  trouvé  un  redoutable  concurrent  dans  ce 
ROuv4sau  venu.  Leur  père ,  qui  connoiflbic 
mieux  qu'un  autre  les  avantages  de  l'émulation  , 
ne  chercha  qu'à  l'augmenter.  Quand  le  jeune 
Bourlier  étoit  Empereur ,  ce  qui  lui  arrivoit  fou- 
venc,  il  lui  envoyoic  la  même  gratification  qu'il 
avoir  coutume  de  donner  à  fes  fils>  &  ceux-ci 
raimoienc,  quoique  leur  rival  :  ils  l'amenoient 
chez  eux  dans  leur  carofle ,  ils  le  defcendoient 
chez  £1  mère  quand  il  7  avoir  affaire,  ils  l'y  at- 
tendoient  :  &  un  jour  qu'elle  remarqua  qu'il  pre- 
noit  fans  fiiçon  la  première  place,  eue  voulut  lui 
en  faire  une  forte  réprimande  ,  comme  d'un 
eaanque  de  favoir-vivre  ;  mais  le  Précepteur  ré* 
-pondit  humblement,  que  Mr.  le  Pïletier  avoic 
rcgié  qu'on  fe  rang«x)it  toujours  dans  le  caroilè 
fuivant  l'ordre  de  U  clafiè. 

Cet  échantillon  du  fuccès  des  études  de  Mr. . 
Rollin  devroit  iùfEre,  &  nous  en  fupprimeriont 
d'autant  plus  volontiers  les  autres  détails,  qu'à 
quelques  petites  dififerences  près  ,  ces  détails  ne 
font  que  trop  fouvent  ramenés  dans  l'éloge  hiilo- 
rique  des  Sujets  que  la  mort  enlève  à  l'Acadé- 
mie. Mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
dire  encore,  qu'étudiant  en  Rhétorique  au  Plef- 
{^Sj  (bus  le  célèbre  Mr.  Herfan^  qui  redoubloit 
volontiers  l'ardeur  de  fes  Dilciples  par  d'honora- 

£e  3  blés 
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bles  épithères,  Mn  Herjan  difok  publiquement 
^'il  n^  trouvoic  point  qui  diftinguât  affei  le 
jeune  RoUin^  qu'il  ecoic  quelquefois  tenté  de  le 
qualifier  de  Divin.  Il  lui  renvoyoit  presque 
tous  ceux  qui  lui  demandoient  des  Pièces  de 
Vers ,  ou  de  Profe  :  AddreJfezr''V9us  i  Imi^  leur 
difoit'il,  il  fera  encore  mieux  que  moi^ 

A  quelque  tems  delà,  un  Miniftre  à  qui  on 
nepouvoit  rien  refufèr,  Mr.  de  Lowvoisy  ec^-> 
gea  Mr.  Herfan  à  quitter  le  Collège  du  Plems, 
pour  s'attacher  à  Mr.  l'Abbé  de  Lowuois  (on  fils,^ 
qu'il  faifoit  élever  avec  (bin ,  &  qui  de  lui-mê- 
me donnoit  de  grandes  e(pérançes.  Mr.  Râlli» 
n'avoit  alors  que  22  à  23  ans,  &  déjà  on  le  re^ 
garddit  dans  TU ni?erfité  comme  digne  de  fuccé- 
der  à  Mr.  Herfan.  Il  fut  le  feul  qui  penfôt  dif-^ 
féremment ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  lui  faire  vio^ 
lence ,  qu'on  le  détermina  à  être  Profeflèur  de 
Seconde,  comme  Mr.  Herjan  l'avoir  été  avant 
que  de  p^iflër  à  la  Chaire  de  Rhétorique,  qu'il 
eut  auffi ,  comme  lui ,  quelque  années  après;  & 
ce  qui  acheva  de  rendre  la  conformité  pariâite  , 
c'en  que  Mr.  Herfan  qui  avoic  de  plus  la  furvi^ 
vance  d'une  Chaire  d'Éloquence  au  Collée  Ro^ 

El,  s'en  {a)  démit  encore,  avec  l'arment  du 
oi,  en  faveur  de  Mr.  R^//i». 
La  néceflité  de  compofer  des  Tragédies  pour 
k  diftribution  des  Prix ,  à  la  fin  de  chaque  année^ 
écoit  l'unique  choIè  qui  embaraflbit  un  peu  Mr. 
JioUin,  Quelque  fenfible  qu'il  fût  d'ailleurs  aux 
bçaucés  des  anciens  Poëcesi  Dramatiques,  il  étoit 

trop 


W6p  perfiiadé  qàè  ces  fortes  de  répréfentatipn» 
Dé  coâvenoSent  point  dans  les  Collèges,  où  elles 
laifoieùt  feulement  perdre  un  fems  précieux  aux 
Maîtres  &  aux  Ecoliers:  &  on  le  rapella,  à  ce 
ftjet ,  que  Mr.  le  Véktier  en  ayant  voulu  &ire  re- 
fwïenter  chez  lui  par  Meffieurs  fes  fils ,  &  leg 
jeunes  gens  quil  avoit  afïbciés  à  leurs  études, 
Mr.  Rotlin  étoit  le  feul  qu'on  ne  put  jamais  y 
chaî|pr  d'aucun  rôle.    Un  certain  fonds  d'ingé- 
nuité, attaché  à  toutes  les  parties  de  fon  carac* 
tère ,  Pçmpêchoit  de  fe  revêtir  un  inftant  du 
moindre  peribnnage  étranger. 
À  cet  article  près,  aucun  Profefleur  n'exer- 

Î;oit  fes  fondions  d'une  manière  plus  brillante. 
1  faifoit  fouvent  des  Harangues  Latines,  où  il 
célébroit  les  évènetnens  du  tems ,  tels  que  les 

Premières  vi&oires  de  Monfeigneur ,  la  prife  de 
•hilipsbourg  &  les  Campagnes  fuivantes.  Mais 
le  Grec  lui  fembla  toujours  mériter  une  forte  de 
pi-éférence.  On  comraençoit  à  le  négliger  dans 
les  Ecoles  de  l'Uni verfité  :  il  en  ranima  Pétude J 
ô:  il  en  futjpoutainfi  dire, le  véritable  Rcftaura- 
teun  n  rrâ-etttMt  fort  qu'on  eût  abandonné 
l'ufage  de  foutenir  des  Thèfes  en  Grec.  Mr. 
Bûtvtn  le  cadet  &  lui  en  avoient  donné  le  der« 
nier  exemple  :  &  n'atant  pas  affez  d'autorité  pour 
rétablir  cet  ufage,  il  en  introduifit  un  autre  en- 
core plus  utile ,  celui  des  Exercices  publics  fur 
des  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins.  Il  choific 
lés  plus  jeunes  des  fils  de  Mr.  le  VéUtier  pour  le 
premier  dé  ces  Exercices  j  &  les  aplaudiffemens 
qu'ils  reçurent,  excitèrent  dans  les  autres  Collè- 
ges une  émulation,  qui  s'y  foutient  encore.  Mr. 

£«4  ^Min 
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^Ibn  en  augmentait  ordinairement  Téclat  par 
des  Pièces  de  V&s  qu'il  adreflbit,tantâc  à  ceux-t 
mêmes  qui  faifoient  ces  Exercices  ,  tantôt  i 
leurs  Parens;  &  pluGeurs  de  ces  Pièces  font  im-i 
primées^  Mr.  le  Féletier  conlçrvoit  précieufe«» 
mène  Tori^nal  de  celle  que  Mr.  HoHi»  lui  avoit 
adreflee  (ur  l'exercice  de  Meffieurs  fçs  fils.  Il 
^  compo(â  trois  fur  ceux  de  Mr.  TÂbbé  de 
Louvois  :  &ç  la  troifième  a  cela  de  fingulierj^ 
qu'elle  expliaue  avec  une  nettçté  &  des  grâces 
inimitables,  l'Eftampe  de  cette  Thèfe  famoiiê^ 

3ue  Mr.  le  Marquis  de  Louvois  ion  père  lui  fi( 
édier  aq  Roi  à  ion  retour  de  la  prife  de  Mons. 
Il  joignoit  à  ces  talens  un  zèle  infatigable,  &  un 
tel  cuicernement  des  efpritç ,  qu'il  voyoit  tout 
d'un  coup  ce  dpnt  ils  pouvoient  être  capables  ^ 
&  la  route  qui  devoit  les  y  conduire.  Habile  à 
réprimer  l'impétuofité  &  à  élever  le  courage,  à 
ménager  la  delicateflè  &  \  domter  l'indolence, 
c'eft  ainfi  qu'il  9  formé  quantité  de  gens  de  Le:- 
très,  d'excellens  Profefleurs,  &  qu'il  a  donné 
au  Clergé,  à  la  Magiftr^ture^  au  métier  même 
4es  Armes,  dçs  Sujets  d'un  grand,  mçrite.  Mr. 
le  Premier  Préfîdçnt  Tortail  fe  plaifoit  quelque^ 
fois  à  faire  femblant  de  lui  reprocher  qu'à  l'avoit 
excédé  de  trav^l  1  ^  Mr.  iioUin  lui  répondoit 
férieufement:  „  Il  vous  fîed  bien ,  Mon(ieur,de 
9,  vous  en  plaindre  !  C'ei^  cette  habitude  au  tra- 
„  vail  qui  vous  a  diflingué  dans  la  place  d'Avo-. 
„  cat  Général,  qui  vous  a  élevé  à  celle  de  Pré-. 
,3^  mier  Préfidçnt  :  vous  pie  deve?^  votre  for-. 
„  tune. 
Après  avoir  profefl^  huit  ou  dix  anné^  de 

fuite 
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[  fuite  au  Pleffis ,  Mr.  RtUm  en  ibrtit  pour  fe  U« 

I  vrer  entièrement  à  l'étude  de  l'Hiftoire  Ancien*^ 

.  ne,  ne  retenant  de  fes  fonctions  publiques  que 

;   celle  de  la  Chaire  d'Eloquence  du  Collège  Ro- 

.   yal,  qu'il  n'exerçoit  encore  qu'à  titre  de  furvi* 

vance,fans  aucun  émolument;  mail  il  avoit  d  à 

7QO  liv.  de  rçnce,  &  il  fe  croioit  extrêmement 

riche. 

L'Uni verfité,  qui  fentit  le  vuide  qu'y  laiflbit 

la  retraite  de  Mr.  Eodm^  ne  fut  pas  longtema 

,    uns  Iç  rappeller.    Elle  le  nomma  Keâeur  à  la 

[   fin  de  169^ y  £c  elle  le  continua  deux  ans,  ce 

^ui  étoit  alors  une  grande  diftinâion.    En  cette 

qualité ,  il  fit  deux  fois,  aux  Ecoles  de Sor bonne, 

[    le  Panégyrique  du  Roi,  que  la  Ville  venoit  de 

fonder.    On  n'y  vit  jamais  un  Auditoire  plus 

nombreux  &  plus  choifi.  Ces  deux  Difcours  fli- 

',    rent  regardés  comme  autant  de  Chefs- d'oeuvre; 

;    le  dernier  fur-tout,  qui  avoit  pour  objet  l'éta-i 

;    bliflèmept  dçs  Invalides.  Et  cependant,  comme 

cet  objet  n'avoit  pas  rempli  toute  la  fécondité 

du  |énie  de  Mr.  JRo///»,  il  fit  diilribuer  le  même 

jour ,  dan§  l'Affemblée,  une  Ode  fur  les  autres  em-» 

belliiTemens  de  Paris.     La  dçfcri[>tion  de  fe$ 

portes  en  Arcs  de  triomphe^  formoit  feule  dana 

cçcte  Ode  un  nouveau  Panégyrique  encore  plus 

digne  du  Héros. 

C'ef):  au  même  tem$  qu'il  faut  rapporter  ce 

5ue  l'on  trouve  dans  les  Mémoires  du  Sr,  Amelop 
ç  la  Houjjaycy  à  l'article  des  Préféance$.  Il  y 
xnarque  qu'i  une  Thèfe  de  Droit ,  le  HeBeur 
Cbarks  'RoUin  ne  fittffrit  jamais  que  P archevêque 
dp  Seps  (  Fortin  de  la  Hoguette)  frit  le  fas  fur 

Ee  5  lui. 


44t    BiB£iTot«(Qife  RAlfTdimtffey 

Itd.  W  n*eftMs  néedfidfe  d'ijouter  qifen  tout 
tacre  tems,  «  en  toute  autre  occmoa  y  flue 
l^nroic  jamais  dirpmé  1  petfonhe. 

La  fin  du  Reâorat  de  Mr.  Rd/ft»  ne  loi  ren* 
dit  pas  toute  6  liberté.  Mr.  le  Cardinal  de 
N;9«i/&/  fei^iiEigea  à  fe  diaiiger  ide  FtefTpeâJon  des 
études  4e  MeŒeurs  fes  neveux,  qui  -éttrânt  du 
Collée  de  Laon  :  &  il  s'en  occujpoit  avec  plai* 
fir,  quand  Mr.  Vitiment  appelle  1  Pédncatîoa 
des  bnfiuis  de  France,  filuhaita  arant  tout  pou« 
voir  lui  remettre  ùl  Goadjutorerie  de  h  Pnnd- 
paiité  du  Coll^  de  BsMivais.  Mr.  RMm  eat 
toutes  ies  peines  du  monde  à  Pacepter  :  &  il 
paroit  par  quelques  Lettres  imprimées  de  Mr» 
rAbbé  Duguet  y  .que  ce  fut  lui  qui  Vj  déter- 
mina. 

Le  GoUègedeBeauvaiS)  aujourdboi  fi  florin 
ûnt,  étoit  alors  une  eTpice  de  défert,  où  Q  n'y 
avoit  que  très  peu  d'Ecoliers,  &  point  du  tout 
dedifcipUne;  oc, ce  qui  fembloit  oter  Petpéran-» 
ce  de  pouvoir  jamais  y  rétablir  l'ordre  &  le 
travail,  c'eft  qu'il  étoit  uni  à  un  autre  Cdlègp 
de  même  nature.  Nous  ne  dirons  point  corn* 
metit  Mr.  Rollin  vint  à  bout  de  le  mettre  en 
Iionneur  flc  de  le  peu^^er,  presque  au  delà  de 
CD  qu'il  peut  contenir.  On  s'imagine  bien  qu'il 
fallut  y  employer  tous  les  talens  qu^il  exige  W 
même  d'un  bon  Principal,  dans  (on  Trutédes 
Etudes.  C'eft  afiex  la  coumme  des  grands  Mai^ 
très  de  ne  jprefcrire  lea  véritables  ctevoirs  d*un 
état  qu'en  décrivant,  uns  7  peûfer^  la  manière 
dont  ito  ont  ren^U  \çs  leurs, 

Auifi 


Âuffi  rien  n'^aloic  la  confiance  qu'on  avoit 
en  lui.  Un  homme  de  Province,  nomme  ri- 
che, fie  qui  ne  le  çonnoiflbic  que  de  réputation^ 
lui  amena  fbn  fils  pour  icrePenfionnaire  à  Beau- 
vais ,  ne  croiant  pas  que  cela  pût  (bùffrir  quel-» 
que  difficulté.  Mr.  Rollin  fe  défendit  de  le  re- 
cevoir, fur  ce  qu^il  n'avoit  pas  un  pouce  de  ter* 
rain  qui  ne  f&t  occupé ;&, pour  l'en  convaincre, 
fl  lui  fit  parcourir  tous  les  logemens.  Ce  père 
au  défeQ)oir,  ne  chercha  {X)int  à  l'exprimer  par 
de  vaines*  exclamations.  Je  fuis  venu  y  lui  dic-il, 
exffès  à  Tarif;  je  fart  irai  demain:  je  vous  en^ 
'verrai  monfih  avec  un  lit.  Je  n^ai  que  lui: vous 
le  mettrez»  ions  la  cour^  à  la  cave  fi  vous  voulez,: 
mais  il  fera  dam  votre  Collège  ^  ^  de  ce  moment" 
là  je  n^en  aurai  aucune  inquiétude.  Il  le  fit  com- 
me il  l'avoit  dit.  Mr.  Rollin  fut  obligé  de  re- 
cueillir le  jeune  homme ,  &  de  rétablir  dans  îbn 
propre  cabinet,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  ménage 
une  place  ordinaire. 

En  17 12,  il  quitta  la  Principalité  de  Beauvaig 
pour  reprendre  plus  tranquillement  le  premier 

I^rojec  de  fes  étuaes.  Il  commença  par  travail- 
er  fur  Quintilien ,  dont  il  faifoit  grand  cas ,  6e 
dont  il  voioit  avec  peine  qu'on  faifoit  trop  peu 
d'uiâge.  Il  en  retrancha  tout  ce  qu'il  y  trouva 
d'inucilQ  pour  former  des  Orateurs  ou  des  gens 
de  bien  :  il  expofa  là  méthode  &  fes  vuea  dans 
une  él^ante  Préfiice:  il  mie  des  Sommaires  rai^ 
fonnés  à  la  tête  des  Chapitres:  il  accompagna  l.e 
Texte  de  petites  notes  choifies  :  &  l'édition  parût 
en  deux  Volumes  in  XZ^w  commencement  de 
Î715. 

yUni- 
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L'Univcrûté^à  qui  il  étoit  ainG  coujoun  cher 
le  toujours  utile  ^  le  chargea,  eo  1 7 19  ,  d'une  Ha* 
rangue  foletinelle  en  ^rme  d'aâîons  de  grâces^ 
pour  llnftruâion  gratuite  que  le  Roi  venoit  d'y 
établir.  Le  fujet  étoit  grand  :  il  l'égala  par  la 
Qpblefle  &  la  magnificence  des  expreflions  :  il  y 
parla  en  maitreconlbmmé^de  l'ordre, du  choi^i^ 
&  du  goût  des  études;  &  ce  qu'il  en  dit  fie  naî- 
tre le  plus  ardent  delir  d'avoir  quelque  jour  fur 
cette  matière  un  Traité  complet  de  m  façon. 

L'Univerfité  jugeant  auffi  que  fes  anciens  Sta- 
tuts avoient  bdbin  de  quelques  changemens  i, 
cet  égard ,  &  que  perfbnne  n'étoic  plus  capable 
de  les  bien  rédiger  que  Mr.  "RoUin^  elle  le  nom- 
ma encore  Reâeur  en  1720.  Mais  des  drcon* 
fiances  particulières  abr^èrent  tellement  ce  fe- 
cond  Reâorat,  qu'il  ne  fut  plus  queftion  des 
Statuts,  &  qu'il  eut  tout  le  tems  de  compofer 
fpn  Traité  de  la  Manière  d'étudier  &  d'enfeigncr 
les  Belles-Lettres;  Il  le  divilk  en  4  Vol.  dont 
ilpublia  les  deux  premiers  en  172^,  &  les  deux 
derniers  en  1728. 

Encouragé  par  le  fuccès  de  cet  Ouvraee,  îl 
en  entreprit  un  autre  beaucoup  plus  ctendlL  & 
lui  en  étoit  cependant  comme  une  fuite  necet 

re  :  ce  fut  l'rliftoire  Ancienne  des  Egyptiens, 
des  Carthaginois ,  des  ÂflVriens ,  des  babvlo- 
piens,  des  Mèdes  &  des  rerfes,  des  Macédo- 
niens &  des  Grecs.  Il  avoit  d'abord  e(péré  pou- 
voir la  réduire  à  fix  ou  fept  Volumes  ,  mais  die 
le  conduifit  infenfiblement  jusqu'au  treizième. 

Us  ont  tous  paru  dans  l'intervalle  de  1730  i 
173 S,  que  donnant  les  deux  derniers  Volumes 

de 


gui 
iair< 


de  cette  Hiftoire  Ancienne ,  Mr.  Rallm  donna 
encore  le  premier  Volume  d'une  Hiftoire  Ro» 
maine,  qui  en  a  d^'a  cinq  :  le  fixième  &  le  (èp- 
tième  font  même  imprimes, &  n'attendent  pour 
paroitre  que  les  Qirtes  Géographiques  qui  doi- 
vent les  accompagner.    Le  huitième  &  partie 
du  neuvième  font  faits ,  &  vont  jusques  après 
la  guerre  contre  les  Qmbres,  qui  n'a  précédé 
que  d'environ  LXX  ans  la  bataille  d'Âdtium^ 
où  fb  terminoit  le  projet  de  Mr.  RoUm.    Ses  U- 
luftres  DifcipIeS)  qu'il  çommençoit  à  appeller  fes 
maîtres, ne  fauroient  laifler  fbn  Ouvrée  impar* 
fait  en  aucun  fens. 

Le  Public  leur  demandera  peut-être  encore  le» 
Harangues  Latines  de  Mr.  Eàllhf ,  parce  qu'il  n'y 
en  a  aucune  d'imprimée,  &  probablement  au* 
cune  qui  ne  mérite  de  l'être.  Si  nous  nous  étions 
aflujettis  à  indiquer  dans  l'ordre  des  tems  toutes 
celles  qui  &>nt  venues  à  notre  connoifHtnce,  ou 
dont  le  fouvenir  s'eft  plus  heureufement  confer- 
vé,  il  V  en  a  une  entre  autres  que  nous  n'aurions 
pas  ouoliée;  celle  qu'il  prononça  en  1701  ,deux 
ans  après  foa  entrée  au  Collège  de  Beauvais,rur 
l'avènement  de  Fhibppe  V  à  la  Couronne  d'Ef. 
pagne.  On  a  eu  un  peu  plus  de  foin  de  fesPoë'- 
fies  :on  ks  inléia,en  1727,  dans  un  Recueil  de 
Pièces  choifies;  &  outre  celles  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
d'autres  de  la  même  force  &  de  U  n>ême  beau- 
té.    Si  on  écbit  tenté  d'adjuger  la  préférence  à 

Îuelqu^une  >  fa  traduâion  Ladne  de  l'Ode  de 
ilr.  Deffteaux  ûir  la  prife  de  Namur  ne  man- 
queroi^  pas  de  fuffragcs. 

n 
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.  JD  7  t  anffi  ploGcm  Epmamnies  ^  qui  ooc 
presque  tootei  leur  fiogabike.  Il  fboîtdiâhile, 
]»r  cxemi^e,  d'en  aouver  une  pku  propre  àjnC- 
tifier  U  qualité  de  Devins  qu'on  attribue  sÂcst 
communfmcpt  an»  Poètes,  que  celle  qu'il  cih 
vojraren  lifn*  la  première  année  de  fixi  Reâm 
Ht»  au  Pecit-fils  de  Mr.  le  TéUtèety  qui  n'avoit 
enoote  que  cinq  à  fis  ans.  H  lui  fie  porter  le 
jour  de  h  Cbancideur,  au  nom  de  rUmvoficé, 


Cierge 

depiéfênter  aux  Premiers  Prefidens;  &  lui  é* 
crivic  qu'il  fidloit  qu'il,  s'accoutumât  à  recevoir 
cet  honneur  »  qu'il  fe  dliboOk  fur*tx>uc  à  s'en  ren* 
die  digne,  parce  que  la  Première  Présidence  é« 
toii  une  puce  que  Thénûs  elle-même  lui  defti« 
noir  {ûremcnt ,  après  qu'dle  en  auroit  revêtu 
Mr.  ion  Fire. 

Tf  nwÊtt  béK  fides  :  fifmmtm  Tbemir  ipjk  TH* 

Fera  cam^  Fatrè  defimaty  huk  tibi. 

Bs  en  étoient  alors  fbrc  élo^nés  l'un  &  Paatre$ 
cependant  le  père  fut  Premier  Préfidenc  douie 
ans  après;  &  le  fils  l'eft  aujourdhui.  Dans  une 
autre  ÈfNgramme  Mr.  RsUim  fût  la  plus  iogÉnieu* 
&  allufion  à  ion  premier  méder.  D  enrôle  un 
couteau  pour  étrnines  à  un  de  fes  amis,  &  lui 
asDDde  que  fi  ce  prêtent  lui  femble  venir  plutôt 
de  la  part  de  Vulcain  que  de  celle  des  Mufe,  fl 
ne  doit  point  s'en  étonner ,  parce  que  c'eft  de 
l'antre  des.CycIopes  qu'il  a  commencé  à  diriger 
fes  pas  vers  le  Pamafle.  . 

On 


On  a  impnmâ  iSpanémcot  deaib  aitrea  Pièco 

4e  Ml.  Jtmm.:  des  ïfendépafyUtbeft  tdioi&^.en 

jj$^i ,  au  FèrQ  ^iMimr^y  fuT  W:  qu'ài'ocfiafioii 

de  larprifQ;de:lii(mimliaa>  il  9mok  de  donoer 

à  Par^t^fou^lo'Qom  d'un  do  tua^oUcxs^  la 

m^cBièce  ^a.'V^m,  qu'il  amk  atttrefoi»  paldiéc 

à  Ca^  fcKiiè  ^:  propre  nom  ^.  fer  U;  pri&:  de 

JVAa^ftricjb  ep  i-(?7.)«    La  fixxmde.efrJe54itfa&Mr 

iœnifef^s^  cpûâtebeau^cHip  de  bruit  quand  ii  p»- 

rut,  &  dont  la  traduâioflFriogeâfe;,.  attribuée 

dja)9pr4jà-Nfo{.  R^cme^  Te  trouve  dant-.  la  fuite 

êsjÊe4^,'h/k.B9M9^  le  cadet*  L'£pktf>hc:  de  Sao^ 

teui)  gTEivé^  daa^.l«:  Cloître  Saint,  Viâor ,  cft 

au(fi  dç  Mt  fiffâSwf  &  il  eft  cctsaioique  fi  là 

ipodeftie  lui  i  e(lt;perfUia  d'eflâmer  ibXiîeunes  Laf- 

tpeff  MXW^^f^  le  Q^riceot  >  ce.  recueil  aur 

rpk  teroHO^  agFéahknieot  Jajiouv^ 

(bn  Traite  de»  Ëtudiis  &  de  fos  Hiftoire  Aib* 

€ienne< 

Nqii$  n^ayom  rien  dit  dtt:<ttOCi9.qià)nt  enfea 
Ouvrages^i  parc^  queiouiLcnvrétentit  encore,  8t 
dançlea  Pats  éoraoge»  cotnme.  en?£rame;  Le 
Duc  de  Cumberlaod  &  le»  Prinoeûè»  Te»  foeuta 
en  «Yoiept  tQt^mti  ;lcs  ftiaôats&Eksmçitàmi 
c'étoit.  à  qui  ics  aurûit  philâft  Jus:^  £ck  qui  en 
rendroitlèoEieiUfiurcoiDpte..  Le- Prince  difoitc 
j^e  ne  M  fummeipt.fakf.  Mti  JEUiHih:)  fmh-Uuê.sih' 
ypfs  U$  Tfflénifim.  m'emfmemti^  &  j^  lis  fawu^  i 
fieds  J9mH^  :  eUe^^  tfm.  charmemtidMU^  fim^JJmm, 

'  Lg  AeifiBe  leuctuère^peu  dejtemr avantqo^e^ 
le4np)irQ^>,  s'é(pi|.pn>pQ(ced'eijisrc£en:aoininei!^ 
Ç9'M  Lettres  avec  lui,  &  elle  lui  avoic  fait  dire 
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è  ce  fujet  les  Choies  da  monde  tes  plus  flateu/ê^. 
Les  Lettres  du  Prince  Royal, aujourdhui  Roi  de 
Pruflë,  mectoient  le  comble  à  ce  tribut  d'éfti- 
me.^  Mais  quand  à  Con  avènement  au  Trône, 
il  eût  la  bonté  de  lui  en  faire  part,  comme  i 
quelques  autres  Savans  du  premier  ordre ,  JVf  r. 
X0/&S  lui  marqua  qu'il  relpeâeroit  déformais  fe$ 

Ëandes  occupations ,  &  que  n'aiant  plus  de  con* 
ils  à  prendre  que  de  (à  propre  gloire,  il  n'au- 
roit  plus  l'honneur  de  lui  écrire. 

L'exemple  des  Princes  eft  fédui(ant.  Un  Poe* 
te  fameux  par  fes  Ouvrages ,  &  plus  encore  par 
fes  disgrâces,  le  célèbre  Roufeau^  voulut  auffî 
être  en  liaifon  avec  Mr.  RolUn^  Il  lui  écrivit 
pluGeurs  Lettres;  il  lui  adreflà  des  Epitres  en  Ven: 
&  Mr.  RolUn  ne  crut  pas^  devoir  fe  refiifer  à  un 
commerce  où  il  efpéroit  placer  utilement  des 
traits  de  Chriftianisme  &  de  piété.  D'heureux 
préliminaires  l'enhardirent  à  faire  tenir  au  Poète 
une  partie  des  Oeuvres  de  Mr.  l'Abbé  Buguet ,  & 
le  Poëte  lui  envoya  en  échange  fes  Poëfies  de 
rédicion  d'Amflerdam, mais  (ans  le  Suppléœeor, 
dont  il  craignoit  que  Tauftère  Morale  de  Mr. 
RolU»  ne  fût  ailarmée.  Enfin,  fl  vint  lui-même 
à  Paris  dans  le  plus  grand  incognito^  Il  y  vit  pref^ 
que  tous  les  jours  Mr.  Rollm^  &  ne  voulut  pas 
repartir  (ans  lui  avoir  fiiit  la  leâure  de  fon  Te& 
tamçnt.  II  y  defiivouoit,dans  les  termes  les  plu9 
forts ,  ces  monftrueuz  Couplets  qui  fiirait  Torigiae 
de  fes  malheurs,  &  continuoit  de  les  attribuer 
à  celui  qu'il  avoit  d'abord  accufé  de  les  avoir 
faits.  Mr,  Rifllm  l'arrêta  tout  court  à  cet  en- 
droit: 


droit  :  il  lui  repréienta  vivement  que  le  témoi-* 
gnage  de  ùl  confcience  fuffifoit  pour  le  difcul* 
pef  ;  mais  que  ne  pouvant  avoir  aucune  preuve 
équivalente  pour  en  charger  nommément  qui 
que  ce  (bit  autre ,  il  fe  rendroit  dès- lors  coupa* 
ble  d'un  jugement  téméraire  au«moin$,  &  peur* 
être  d'une  calomnie  af&eufe.  Le  Poëte  n'eut 
rien  à  répondre ,  &  Mr.  Rùlbn  (è  fçut  grand 
gré  de  lui  avoir  fait  efiàcer  cet  article. 

Le  Roi  l'avoit  nommé  à  une  place  d'Aflbcié 
dans  cette  Académie  lors  du  renouvellement  de 
J701  ;  &  comme  il  n'avoit  pas  encore  eu  le 
tems  de  rendre  célèbre  le  Collège  de  Beauvais, 
peu  fréquenté  avant  lui>  il  ne  prévoyoit  pas  que 
quand  il  le  feroit,  il  s'y  trouveroit  abforbé  par 
tant  de  foins  difl^rens  y  qu'il  ne  pourroit  pluâ 
remplir  à  (on  gré  les  fonaions  d'Académicien. 
Dès  qu'il  le  reconnut,  il  demanda  la  vétérance: 
elle  lui  fut  accordée  avec  toute  la  diftinâion 
qu'il  méritoit ,  &  il  n'en  aima  pas  moins  nos 
exercices.    Il  fe  rendoit  ici  le  plus  fouvent  qu'il 
lui  étoit  poffible ,  aux  Aflèmblées  publiques  lur->> 
tout;  non  feulement,  difoit-il  »  {Kurce  qu'on  y 
li(bic  plus  de  chofes  dont  il  jpouvoit  profiter  , 
mais  encore  parce  que  c'étoit  de  fa  part  un  hom-^ 
mage  plus  niarqué.    Quand  il  entreprit  (on  Hi& 
toire  Ancienne,  il  en  expofà  le  plan  à  l'Acadé^ 
mic-y  lui  detnanda  la  permiflion  d'y  faire  entret 
librement  tout  ce  qu'il  trouveroit  à  (bn  ufage 
dans  nos  Mémoires  imprimés ,  &  la  communi- 
cation de  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  encore.    Il 
demanda  en  même  tems  à  Mr.  le  Chancelier  uni 
Académicien  pour  Cenfeur,&  cet  Académicien 

Tm.  XXI X.  Part.  IL  F  f  fe 
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&  trouva  être  ua  de  fes  anciens  Elèves*  Eofioi 
ce  n*écoit  Qu'après  qu'on  avoic  reçu,  ici  uoExemr 
plaire  de  coaque  Volume  de  &a  Ouvrage^  qu'on 
npreaoic  dans  le  monde  qu'il  écoit  fini:  &  quan4 
il  ne  pouvoic  ie  préiênter  kii-même,  il  en  fdfoit 
faire  les  plus  grandes  excufcs.  Le  cinquième 
Tome  de  fbn  Hiftoire  Romaine^  qui  vient;  de 
paroicre»  me  fuc  aponéainfi  pour  r  Académie, 
trois  ou  quatre  jours  feulement  avant  &  mort. 

Tant  de  Volumes  donnés  coup  fur  coup  ache- 
vèrent de  montrer^  quelle  écoic  la  facilité  de  Mu 
JtoBm.  On  n'en  doutoit  pas  :  on  (àvoit  au'il  é» 
toit  né  extrêmement  laborieus:,  &  ^e  1  amour 
du  Bien  public  pouvoit  tout  fur  lui.  JVlais  pen* 
dant  un  très  long  tems  il  q'avoit  écrit  qu'en  La- 
lin:  c'étoit>  cefemble^  Ik  langue  naturelle  :  oa 
doutoit  presque  qu'il  en  eût  une  autre,  &  il  a* 
voit  plus  de  (bixante  ans,  quand  il  commença  à 
écrire  en  François.  L'él^ance  &  la  pureté  dç 
fon  ftile  furent  donc  un  nouveau  (beétacle  au* 
quel  on  ne  ^attendoit  point  :  il  fembloit  les  avoir 
aqui&s  dans  le  moment,  par  la  feule  envie  d'é« 
tre  plus  utile.  L'Académie  Françoife  elle-même 
en  a  fouvent  rendu  témoignage.  Mais  il  penibir 
a  modeftement  de  lui-même,  qu'il  ne  ceubit  de 
s'étonner  de  ce  qu'il  étoit  devenu  Auteur:  & 
loin  d'avoir  jamais  rien  tiré  de  fes  Ouvrages, 
dont  le  prodigieux  débit  auroit  fait  la  fortune  de 
tout  autre ,  il  ne  s'écoit  embarafle ,  en  les  don- 
nant au  Libraire ,  que  de  la  manière  dont  il 
le  dédoounageroit ,  s'ils  n'avoient  pas  aflei  de 
cours. 

Cette  faconde  penfer  s'étendoit  à  tout  ce  gui 

sfoit 
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imok  quçlque  xaport  à  lui.    Pçopj»  fur  ùl  per« 
imk€ky  pliis  p^r  habitude  &  mr  raifqn,  que  paç 
h  tpipfbïdd[fi  rçc^erçbjp  >  il  ^vo^  en  opipurant  le 
mâne  mcuh}e  qu'il  WQit  fsAt  Aire  en  encrant 
Pivfeflcur  ^  CoUàgc  du  Pleûis  eo  1683  ;  & 
retiré  dans  le  quartier  oe  Parb  le  plus  éloigné»  il 
7  occupoit  une  maifoo  fi  petite,  que  la  plupart 
des  Etrangers  que  fa  séputacion  y  atttroit,  au* 
roient  voulu  en  ibrtànt  écrire  fur  ùl  porte,  corn* 
me  far  celle  d'Eraftne,  F(riU  une  fetite  maifon 
fui  renferme  un  Grand  homme.    Sa  piété  étoit  vi- 
ve, tendre,  fincère:  &  tout  ce  qu'il  nous  con* 
vient  d'en  pire,  ç'eft  que  rien  ne  lui  paroiffoic 
petit  d^ps  t^  fteiigion^  &  que  hors  d'elle  il  ne 
crouvpit  rien  de  grs^nd. 

Il  mburuc  le  14  Septembre  dernier,  âgé  dç 
quaae -vingts  aqs ,  ff  pt  mois  &  quelques  jours. 


;  ARTIC  L  E    XL 

;     NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE    LONDRES. 

Quoique  le  parti  des  Théologiens  Ratipnaux 
fklTe  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès,  oa 
*  ne  laiife  pas  de  voir  paroitre  de  tems  en  temi^ 
;    quelque  Ecrit  en  faveur  de  la  bonne  ancienne 
!    Théologie.    Tel  eft  le  fui  vaut  intitulé ,  Cbriftiani^ 
;    tj  not  founded  on  Arguments,  &c.    C'eft-à-dfre: 
Que  le  CbriJHanisme  n*eft  pas  fondé  fur  le  AaifontU' 
ment  :  &  lés  véritables  preuves  de  la  Vérité  de  PE* 
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vangikjexpofies  dans  une  Lettre  à  un  jeuneSéeoêuÊ 
if  Oxford,  In  8«  Cet  Aateur  ne  veut  pas  qn'cm 
renonce  abfolument  k  la  Raifon  ,  &  ne  dit  pa» 
qu'elle  edaveogle  &  corrompue:  il  prétend  (ènle- 
ment  quMl  ne  lui  convient  point  de  )uger  des  ma- 
tières de  Religion ,  qu'elles  ne;  font  point  de  fon 
rejQTort,  &  que  la  créance  qne  nous  donoons  aux 
Vérités  révélées  ne  doit  pas  être  fondée  inr  des 
(pécttlations,  m%\%ÎVix\zcmiviàUmde  uùtrt  enten- 
dement. Si  vous  entreprenez  d'examiner  tout,  dlc- 
il  à  fon  ami,  vous  ne  vous  alTurerez  jamais  de  rien. 
Si  une  fois  vous  vous  donnez  la  liberté  d'exami- 
ner, où  pourrez- vous  vous  arrêter?  oùtrouverez- 
vons  un  point  fixe  pour  terminer  vos  recherches? 
La  foi  n'éft-elle  pas  un  don  de  Dieu,  &  ne  fom- 
mes-nous  pu  exhonés  à  prier  l'Etre  (hpréme  de 
nous  Taugmenter  &  la  fortifier?  Comment  pou- 
vons-nous donc  prétendre  à  y  parvenûr  de  nous- 
mêmes,  &  fans  fon  fecours? 

Cet  Ouvrage  n'avoit  garde  d'avoir  Taprohation 
des  Rationaux,  &  ils  y  ont  fait  une  Réponfe  aflez 
vive.  Tbe  Oxford  Toung  Centiemah's  replj^  &c. 
C'eil-à-dire:  Réponfe  du  jeune  Savant  d'Oxford ^au 
Livre  oà  ton  %^ attache  à  faire  voir  fue  kChrifiio- 
m'sme  n*efi  pas  fondé  fur  le  raifonnement.  In  8- 

Tbe  Ax  laid  to  tbe  root  of  Cbriftian-PHefi-Cr^y 
in  four  Difcourfes,  Bj  a  Layman.  C'e(l-à-dire: 
ia  Coignée  mi/è  à  la  racine  de  la  fourberie  des  Brh 
très  QbrétienSy  en  quatre  Difcours.  Par  un  Laï- 
que. In  8*  Il  ne  paroit  pas  que  l'Auteur  en  venille 
à  la  Religion  même;  cepeqdant  il  n'épargne  point 
le  Clergé,  il  en  fait  un  portrait  hideux,  mais  qui 
n'eft  peu^être  que  trop  reifemblant.  Dans  le  pre- 
mier Difcours  il  fait  voir  comment  le  Clergé  eft 
parvenu  à  ]a  Grandeur  dont  il  jouît:  Dans  le  fé- 
cond, il  marque  l'artifice  dont  il  s*eil  fervi  pour 
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«'«emparer  îles  Dixmes.  Le  croifiéme  Difcours  trai- 
te du  pouvoir  qu*il  a  ufurpé,  &  qui  Je  rend  re- 
doutable aux  plus  grands  Princes  :  enfin  »  le  qua- 
trième découvre  les  moyens  qu^il  a  employés  pour 
aflervir  les  LaTquel.  Tout  cela  eu  accompagné  de 
plufleurs  traita  d^hilloire  curieux  &  iotérelTans,  & 
de  plufieura  réflexions  judicieufes ,  mais  un  p^u 
mordantes. 

Mr.  Mihfard^T>odiitxa  en  Médecine,  &  Membre 
delà  Société  Royale,  a  publié, avec  une  Préface 
de  (à  façon ,  trois  Haran^es  de  Jaques  Drake  fur 
la  Fièvre  intermittente,  la  petite  Vérole  &  la  Rou- 
geole, &  la  Pharmacie  moderne  :  JacM  Drakei 
celeberrimi  Antbrapologia  Au&oris^  Oratimes  très; 
de  Fehre  intermittente^  de  Fariolis  &  Morbillis^ 
&  de  Pharmacia  bodierna.  In  lucem  edidit^  & 
Prafationem  adjecit  Edvardus  Milward,  J/^^/Vi- 
%a  Do^rf  &  Sùcietatis  Regia  Londinenfis  Socius. 
In  4. 

Mr.  MaC'Laurin^  ProfelTeur  en  Mathématique 
dans  rUniverfité  d*£dinbourg,  &  Membre  de  la  So- 
ciété Royale,  a  enfin  publié  fou  Traité  des  Flu- 
xionSf  en  deux  Tomes  io  4.  Il  y  répond  à  Mr. 
Berkeley  y  à  préfent  £véque  de  Cloyne  en  Irlande» 
qui  avoit  attaqué  la  doétri;ie  des  Fluxions  dans  une 
Brochure  publiée  à  Londres  en  i;^34,  intitulée  V/i- 
naiyfie^  &  prétendu  que  ce  calcul  fi  admiré  des  plus 
i;rands  Mathématiciens  ^  n*eft  fondé  que  fur  des 
Paralogismes^  Sa  que  Mr.  Newton  j  qui  en  eft  in- 
venteur. Ta  exprimé  d*ttne  manière  fi  obfcurequ^on 
ne  fauroit  rentendre.  Son  but  étoît  de  faire  voir 
que  robfourité  des  Myfières  de  la  Religion  n^ell 
.pas  une  rai£bn  de  les  rejetter,  puisque  dans  les 
,X^thématiques  mêmes  il  y  avoit  das  chofes  qu*on 
ne  pouvoii  pas  comprendre  (^).    On  attendoit 
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cette  réponlë  avec  beaucoup  d^inipâtience,  &  !f  y 
a  lien  de  croire  qa*elle  fera  digne  de  l'attente  du 
Public. 

Mr.  Loelman  nous  va  donner  un  cboix  de  ce 
^uMl  y  a  de  plus  hitéreflant  dans  le^  Lettres  cu'rieU" 
fes  &  édifiantes  des  iVIifiions  étrangères.  Ces  Let- 
tres comprentietit  plus  de  vingt  Volume*^  ^ne  Mr. 
Lockman  réduira  à  quatre  en  retranchant  tes  détails 
longs  &  ennuieux  des  CoâVérfîons ,  de)  Mirades , 
&c:mais  le  PUbHc  fera  âmfplenent  dédommagé  de 
ces  retrahebemens  néeeffldrespar  les  Notes  dont  il 
accompagneira  fk  Tradirétion>  1^  qui  comtîeBdront 
plufieurs  pkttfctâarités  qu*on  rie  trouve  point  dans 
ces  Lettres,  &  qui  leur  peuvent  ftrvir  de  Ibpplé- 
ment. 

Mr.  Philippe  Francis ^  IV^nidre,  a  publié  Prop^ 
fais  y  &c.  C*éft-à-dîre:  Projet  pour  impfitner  par 
fnufeription  une  Edifùm  corre&e  des  Odes  y  des  Epth 
des ,  &  de  POde  Séculaire  d* Horace ,  avec  une  Tra- 
Wuman  en  Fers  &  des  Notés  -CfiiiqueSj  tirées  de  fes 
meiHeurs,  Cémmentateurs  latins  &  François,  Cet 
Ouvrage  cofntiendra  deux  Volumes  in  g.  &  les 
6oulcripteurs  payeront  dix  SbilNngs  pour  dacpse 
exemplaire;  cinq  en  (btffcrivafat,  &  trente  fous  en 
Recevant  diaque  Volume, 

Lfe  Doaetir  Middleton  Viem  dé  nous  donner  Tht 
'Epiftles  of  M.  T.  Cicero  to  M.  ^BpistUs^y  &c.  C'eft- 
à-dire,  tes  Lettres  de  Gcéràn  à  Brutus  &  de  Bru- 
tus  à  Cicéron^  igvec  ie  Texte  Lutin  vis-à-vis  de  la 
Traduction  Angtoife  ^  des  Kpnarques  fur  clmque 
^  Lettre.  A  quoi  ton  a  joint  une  Differtation  PrOi- 
minaire  oU  ton  défend  P autorité  de  ces  Lettres ,  & 
on  réfute  tontes  les  Ohjeùibmde  Jfr.Tunfhilc.  In8. 

Mr.  Fieldingy  Ecuyer,  &  Mr.  Thung  Minilbe, 
ont  entrepris  une  Traduétion  Angioife  à^AriJfopba- 
ftè-^  &  nous  ont  donn^  le  Plutus  comme  un  écban- 

^illoa 


fHfoii  de  leur  tntvdl.  Ils  y  joindront  d'amples  No- 
tés Hiftori^ues  &  Criciqoes,  &  n'oablteront  xïen 
ëe  ce  qui  peut  contribuer  à  embellir  &  perfeétioQ* 
aer  cet  Ouvrage.  On  le  mettra  fous  la  prefTe  dôf 
qu'on  amra  un  nombre   fuffî^t  de  ibulcriptiona. 

La  Lettre  que  Mr.  Martdn  publia  il  y  a  environ 
deux  ans  poor  défendre  les  Quakers  contre  le« 
Ikiifletés  &:  les  mauvaises  plaifanteries  de  Mr.  Foi- 
taire  Qa)y  a  été  û  bien  reçue  qu'il  s>n  eft  fait  une 
feçonde  Edition.  ALetter  from  ont  rfthe  peapU 
calPd Quakers,  &c. 

Tbe  Eléments  of  Algehra  y  &c.  C'eft-à-dire:  ht 
Elimem  d* Algèbre,  rédmts  à  une  Méthode  nouvelle 
&  aîpte^  4wec  leur  ufage  &  leur  duplication  dans 
lafolutifm  d'une  grande  varUté  de  Refilons  Ariti" 
métlfues  &  Géométriques,  &c«  ParMr.  Natiwniel 
Nammond.  In  8- 

Mr.  Jean  Mariant,  publie  par  brochures  ua 
Livre  tntitulé  :  An  expifition  of  tbe  Books  of  tbe 
lilefm  Teftament ,  &c.  C'eû^à-dire;:  £xpofitiùn  dep 
Livres  du  Nouveau  Tefiament,  tirée  4hs  Ecrits  det 
meiUeurî  Auteurs,  anciens  &  modernes;  dans  la^ 
éfuelle  les  textes  difficiles  fimt  .expliqués  ;  plufieurs 
Tr^tduâUons  défeàueufespmt  re£tifiée$;  &  Jes  Con- 
^adl^iùns^aj^rmtes  font  conciliées.  Ouvrage  très 
mtileâ  toute  forte  de  firfinnes,  de  quelque  Religion 
&  de  quelque  capacûé  '^u^tUes  foient,  pour  s^avàn-- 
eor^dansla  connsiffancedes  Ecriture,  &  dans  la 
pratique  d*une  Fertu  &  ^d" une  piété  fincère.  L'Au- 
teur comptée  que  cette  expofition  ft^ra  deux  cent 
feuilles  -d'impreinan*  On  en  pid>lieTa  toutes  les 
fenvaines  une  brochure  de  deux  feuilles  in  folio 
pour  ûroisibus,  jusqu'à  ^t  •qu'-on  ait  dlftr9)Ué  le 
loue. 
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•  On  a  fait  une  nouvelle  Edition  de  l*Hiftoire  des 
Colonies  Angloifes  en  Amérique.  Tbe  Brisisb  £s- 
fire  in  America  9  &c.  Ceft-i-dire:  „  les  Doms- 
M  nés  de  la  Grande  Bretagne  en  Amérique; où  Toii 
9,  marque  récabliflement  de  fes  Colonies  dans  le 
9,  Continent  &  dans  les  Ifles  de  rAmériqne.  Avec 
ff  une  defcription  du  Climat, du  Terroir,  des  Pro- 
xy duétions  &  du  Commerce  de  Terre- neuve,  de 
f9  la  Nouvelle  Angleterre,  de  la  Nouvelle  Ecofle, 
,,  de  la  Nouvelle  York,  de  la  Nouvelle  Jerfey, de 
„  la  Penfylvanie,  du  Maryland,  de  la  Virgim'ey 
9,  de  la  Caroline ,  de  la  Géorgie ,  de  la  Baye 
9,  de  Hudfon  »  des  Barbades  ,  de  Sainte  Lucie, 
ff  d*Antigue,  de  Monferrat,  de  St.  Chriftophle, 
„  de  St.  Vincent ,  des  Bermudes ,  de  la  JamaT* 
,«  que,  &c.  **  Cette  nouvelle  Edition  eftàplu- 
fieurs  égards  préférable  à  la  première  ;  car,  âot 
compter  qu'elle  eft  mieux  imprimée,  on  a  indiqué 
les  chansemens  qui  font  arrivés  dans  ces  Colonies, 
depuis  I  année  iVio  quf  la  première  Edition  pa« 
rut,  jusqu^à préltnt.  In  8*  ^  VoU. 

Tbe  Hiftorj ,  Procedings^  Debates^and  Frotefis 
eftbeHoufeofUrd%^  tic.  C'eft-à-direi  fHifimre^ 
les  Procédures  y  les  Débats^  &  les  Protefts  de  la 
Cbambre  des  Seigneurs ,  depuis  la  Refloraiion  jus* 
qu^à  la  fin  du  dernier  Parlement  en  ly^i.  Compa^ 
rés  avec  les  Procédures  de  la  Cbambre  des  ConmU' 
nés  9  &  liés  avec  fHiftoire  du  tems.  Avec  des  Ta- 
bles à  chaque  Folume.  In  g.  7  Voll. 

Tbe  Annals  of  Europe  for  tbe  Tear  1746,  &c. 
C*e(l-à-dire  :  Annales  de  r Europe  pour  Vannée  174a, 
In  8*  Ls  continuation  de  cet  Ouvrage  ell  une 
bonne  preuve  de  l'approbaiion  du  Pubiic  (jiy. 

The 
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'  Tht  Microfcope  mode  eafyy  &c.  Ceft-à-direr 
Le  Microfcope  rendu  facile  &  commode^  ,,  où  i.  la 
,9  nature,  les  ufages,  &  la  propriété  de  groflir  qui 
„  fe  voit  dans  les  meilleurs  Microfcopes^elldécri- 
,9  te,  calculée  y  &  expliquée,  pour  rinflruAioa 
99  particulièrement  de  ceux  qui  veulent  examiner 
99  les  merveilles  des  plus  petits  objets  de  la  Na* 
99  ture,  quoiqu'ils  ne  fâchent  point  d'Optique;  a- 
99  vecdes  règles  fûres  pour  préparer,  appliquer» 
99  examiner,  &  conferver  toute  forte  d'objets,  & 
9,  les  précautions  qu'il  faut  prendre  en  les  regar*^ 
9,  dant;  2.  &  où  l'on  fait  l'hiftoire  des  furprénan- 
99  tes  découvertes  qui  ont  déjà  été  faites  par  le  Mi- 
9,  crofcope,  accompagnées  de  réflexions  utiles; 
„  &  une  grande  variété  de  nouvelles  expériences 
„  &  d'Obfervations,propofantplufieurs  fujetspea 
„  connus  à  l'examen  des  Curieux.  Par  Henry  Ba^ 
9,  ker ,  Membre  dé  la  Société  Royale  &  de  celle 
9,  des  Antiquaires  de  Londres.  Avec  plufîeurs 
9,  tailles  douces  ".  In  4.  Le  Microfcope  de  Mr. 
Baker  a  été  examiné  &  aprouvé  par  la  Société  Ro- 
yale, comme  une  excellente  pièce. 

DE    L  E  I  P  S  I  C. 

On  a  publié  Ici  un  Eflai  fur  l'Art  Poétique 
pour  l'ufage  des  Allemans,  par  MovA^VLxGonfcbed 
fous  ce  Titre  :  Ferfucb  einer  Critifcben  Dicbtkunjl 
vor  die  Teutfcben. 

Mr.  Gottfcbed  vjo\\.  donné  dans  cet  Ouvrage  la 
Mécanique  de  la  Poêfie,les  efpèces  différentes  de 
Vers,  les  figures  (i  célébrées  dans  les  Ecoles,  & 
fi  négligées  dans  le  fiècle  où  nous  vivons,  &  tout 
ce  qui  a  du  rapon  au  Difcours  rimé,  entant  qu'il 
diffère  du  Difcours  (ans  rime.  Il  y  avoit  ajouté 
par-tout  d#6  Exemples  de  fa  façon ,  &  ^ne  Tra« 
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dtodi^bn  et  la  PoCciqae  dflàrttos  »  t^to  Mérite 
ât  là  fitaie  pour  le  Pton.    D*aft  Mire  ddié  Mr». 
Jtfi^iiir^  &  Breitfnguery  ?f6(é(Séttn%  ZiMch^  avôîenc 
donné  d«pttii  Tan  17^7,  dkiq  ^ôi&  ftx  Véftibes  de 
C^tiqfoe,  où  ils  «voient  parlé  ât  la  9M8è»  eoHanc 
€ia>\\t  «*éléve  m  deifuk  de  1b  Fttdifè.    Rs  y  tmi- 
f (rient  de  rimagfmation,  d^  la  Peinture  Pdêdqoe, 
de  V^ge  des  conipântifetts,  ta  fublff^e,  &  llt'é- 
odvoieft't  (ûr  tontes  ces  dhd(^s  iBvec  b«atrceop  de 
ravoir ,  de  pénétration ,  ft  'de  liberté.    P^â  è  peu 
il  ^^allÉma  uneDIfpme  efltre  les  AiSftears  ^de  la  Poê* 
ci^ine  Gtaniniaticale ,  &  les  AlEtearsde  laPoêdqne- 
Ralfonoée.  Cette  cofiteChttion  a  dô<mé  d^cafîon  à 
deto  Journaux  qtfi  le  pabliétrt  à  L'e9pfic  ^  à  Zu- 
rleli  »  où  Ton  combat  d^iti  tàté  pOûr  fa  {>iireté  de  la 
Langue ,  &  de  raotre-pour  leBon-^fëns ,  &  le  Pathé- 
ttqne.    Ne  pourroît-on  pas  terminer  ee  dfflRérend  f 
Ne  fauroit-on  ellîmer  M  de  ces  ^vat^aj^  fans  mé^ 
jyriftrrantref  Aîr^neles'aJt-fl'paisiims?  Quoi* 
oull  en  (bit ,  Mr.  Cofffiied  ë'eft  fi&ché  tout  de  bon, 
&'dans  fk  Poétique  nouvelle  &  dans  le  Jouitiai  qni 
sMmprimefous  fadlreftion.  Htnaftpaîte^vemenclea 
Partifans  de  la  Rairon,&  tous  leurs  adhérans,  mê- 
me Mr.  KSnig  célèbre  Poelfe  k  SOccefleur  dtBes* 
1er  à  Dresde.  Il  paroit  pourtant  que, dans  le  fond, 
Mr.  Gotffchtd  ne  desapprcW^e  pas  entîêrcAnent  les 
Critiques  des  Suifles.    Il  a  ôté  de  foti  Livre  pres- 
que tous  les  exemple^  ïfré»  de^  propres  Ouvra* 
ges ,  pour  en  mettre  d'autres  à  la  ^lace,  tirés  del 
Meilleurs  Poètes  de  fa  La'ngue. 

Le  défi  que  Mr.  GoUfcbed  a  hh  dans  la  Préfa- 
ce du  Second  Volume  de  fa  TradoAfOn  de  Bajk^ 
lui  a  encore  attiré  un  autfe^dveilàrie  en  ht  perfbn- 
ae'de  Mr.LifcoVj  qui  s^H rendu  t^doutable  à  tout 
Tes  prétendus  Beaux-^Efp^ft^  de  TAlfemal^ ,  par 
nie  If(mie  Usèêfdftt  &  qnâ  tient  ^bomcoop  en  gé« 
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nte  du  lyt.  Swift.  Ceft  Ains  la  Préface  d\me  Tra- 
duétion  Allemande  éeLcngin  fur  te  Sublime  par 
Mir.  Heineken  (a)^  imprimé  à  Dresde,  qu*il  prend 
occaSon  de  ie  déchaîner  contre  les  Savans  de 
lieîpïic ,  &  de  let  fronder  avec  fa  vliguenr  ordi- 
naire ,  bn  ieor  reTulknt  jturqu^à  4a  conttoHffli^ce  du 
lÀnpi^  »  pénfdant  ^Mt  Mrs.  Bodriùr  &  BreiNn- 
guer  n'en  vouloient  qu'à  leur  manque  d'AIrt,  de 
feu,  &  dé  vérttàbté  Fôêdqufe.  Voîla  ce  qui  en 
flfrriVë  quand  on  provoque  tout  le  monde.  Quoi- 
qti*îl  en  fok,  les  qùéfdie»  et  cette  tiatufe  méritent 
d'^e  raporcées  :  ordihalrèmem  c'èû  une  marque 
dte  Técat  fiorîiTant  dNitie  Sdeoce,  xsuandon  s'in- 
téreffe  fi  fort  en  fa  fkveiïr.  Dans  !e  XIV  fiècfe 
cfti  $'éft  difputé  ht  des  Catliiégorîes  &  des  Ab- 
ftraïtiotïs.  Dans  le  !KV  ott  s'éft  qi/erellé  fur  lé 
Làtîn  &  fur  lé  Grec.  Le  XVI  la  abondé  en  contro- 
Verfes  de  Religions.  Dans  !%•  XVH  on  s'èft  fait  la 
guerre  fur  la  Phîlofophîe  de  î>èfèartes  »  fur  la  Phy- 
iiqiie  &léS'Mathéttiàtîqtie's.  Le  XWï  a  fourni,  du 
moins  en  Allemagne,  un  déluge  d'Ecrits  litigieux 
fôr  là  Mécaphyfi^e  :  qu'on  y  pfénfne  gafrde,  les 
Sciences  ont  toujours  ftéuri  lorscfti^éîlès  ont  fait 
mitre  les  difputes  les  plus  vives  &  les  plus  anU 
înées.  Cela  forme  un  prè^gé  fkvôralble  pour  Té- 
tât préfént  de  la  Pôëfie  ^  du  Bel.Eiî)rlt  en  Al- 
lemagne. Àuflî  a-t-on  Viv^meht  relancé  à  Lefpfic 
&  Boubours  &  l'Auteur  des  Li^ttres  Saxonnes;  & 
l'on  a  fouteîihi  aux  Etrarigefrs  que  l'Alletoàgne  a 
Fouriiî  dans  lés  différeris  geftfresde  là  Poëfie ,  ufl  boA 
Udm^MTè  de  grands  Originatix.  iMalheitreufemeril 
lés  Etrrfrtfeérs  h*éntendent  ni  lés  Pdëtés^  ^î  ceux 
^ui  dSfputéht  à  leur  occafioh.  l.à  Langue  Alleman- 
de^ 

jf$W  ^^*^  Mêuén  Ftfredê  vêm  tintn  ungênauniên. 
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dk ,  la  plus  ancienne  »  &  la  plus  origimle  des 
Langues  der£urope,a  manqué  de  puiilknc  pnxec* 
ceur.  &  H  auroit  fallu  pour  la  menre  plui  en  yo- 
gue  &  la  faire  briller  avec  plus  d'éclat,  que  quel- 
que grand  Monarque  fe  fût  déclaré  pour  elle.  £lle 
ne  t  eft  presque  point  étendue,  ik  elle  cède  par* 
tout  le  pas  à  (a  Cadette ,  fi  heureuiè  pour  avoir 
eu  un  Louis  XIV. 

Parmi  les  Ouvrages  nouveaux  les  plus  intéref- 
ftns  qu'on  voit  paroitre  ici,  on  doit  compter  le 
àtufitum  Ricbttrianum ,  fiftens  FoffiUa  MetaUicih 
Léipides,  Cmcbjliorum ,  InJeHorum^  Pifcium  &  Plan- 
tmrmm  Mar inarum  enarrati&nem^  cum  Prafatkne 
Htbtnftriii*  Il  eft  enrichi  de  belles  Planches  & 
d'un  Caulogue  fort  inftrudtif  de  la  Collection  des 
Curlofités  naturelles  du  Confeiller/lr///^^.  Mr.  He- 
kenfirHifXe  même  qui  a  fait  le  Voyage*  d'Afrique» 
«  donné  dans  la  Pré&ce  un  précis  de  THilloire 
Naturelle,  &  Mr.  Cirift  une  Defcription  des  Aga* 
thés  &  autre  Pierres  précleufes  de  ce  riche  Cabi- 
net. 

Voici  le  Titre  d'un  Ouvrage ,  dans  un  antre 
genre,  mais  non  moins  intérelTant  pour  tous  ceux 
qui  fouhaitent  de  coiThoitre  à  fond  rHiftoire  du 
moyen  Age  de  r£mpire:  OtdexDiphmaticus  exbibens 
jtnecdùt0,ah^tmo  1381  ad  ijoo ^  Moguntiaca^edi* 
éit  Valent.  Perd,  de  Gudenus  Ajfejfor  Caméra  /»• 
perialis^  Gùttinga  174a. 

Rien  ne  peut  être  plus  exaét  que  ces  Diplômes. 
Ceux  qui  par  étude  ou  par  curiofité  font  ponés 
à  s'engager  dans  des  tems  plus  reculés  encore, trou- 
veront à  fe  fatisfaire  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  fFefi-^ 
pbaUn  ,  qui  fera  3  Vol.  in  fol.  dont  on  a  déjà 
publié  deux.  Le  troifième  Volume, à  ce  qu*on  pro- 
met,  paroitra  dans  peu  :  le  Titre  en  cHyMonumenfa 
imitia  Rerum  Germamcarum^  praçtput  Cimèrka- 


rum  &  Megapolenfium ^quibus  varia  Antiquitatum^ 
Hiftoriarum^  Legum,  Juriumque  Qermania^  /pe* 
ciatim  Holfatia  &  Meeapoleês ^vicinarumque Regiô-^ 
num  Argumenta  illuftrantur^  fupplentury  &  fta» 
hiiiuntur^  e  Codicibus  Manufcr^tis  ^  Membranis  & 
Cbartis  Authenticis  eruiftuduit^  Notulasque  adjecit 
&  cum  Frafatime  inftruxit  £•  J.  de  Weftphalen 
EqueSy  &c.  Ce  Livre  el!  enrichi  d'un  grand  nom- 
bre de  figures ,  qui  repréfentent  ce  que  le  cems  nous 
a  confervé  de  plus  intérelTant  pour  illuflrer  &  vé- 
rifier des  faits  &  des  monumens  fi  anciens. 

Le  Spécifique  de  Mad.  Stepbens,  qui  i  fait  tant 
de  bien  au  Public,  prouvé  par  l'exemple  de  plu- 
fleurs  perfonnes  guéries  par  fon  remède,  a  excité 
par  fa  réputation  grand  nombre  de  Savans  de  la  Na- 
tion à  en  examiner  au  plus  jufte  la  venu.  Les  expé- 
riences qu*en  a  faites  entre  autres  Mr.  £^^^,  vont  à 
un  détail  prodigieux ,  dans  fon  Traité  qui  porte  le 
Titre  fuivant  :  Tbeopb.  LobbTraâatus  de  DifohentU 
busCaku/os  ac  Curatione  Calculi  &  Podagra,opeA'- 
limentorum^  &c.  Selon  lui  c'eft  TAil,  1  Oignon  le 
fuc  des  Limons, &  quelques  autres  Végétaux,  qui 
ont  remporté  le  prix,  en  dilTolvant  la  Pierre  avec 
le  plus  de  fuccôs.  Mr.  Staebelin  donne  quelques 
expériences  faites  avec  r£au  d^une  Fontaine  où  il 
avoit  vu  beaucoup  de  Coquilles  fe  diffoudre  &  ie 
réduire  en  poufliére.  Quel  bonheur  pour  le  Genre- 
humain  ,  fi  un  remède  auffi  doux  pouvoit  nous  dé- 
livrer d*un  mal  aufli  cruel  que  la  Pierre,  &  d*une 
Opération  aufli  redoutable  que  la  Taille  ! 

D' AMSTERDAM. 

Wetfiein  donnera  dans  peu  une  Edition  nouvel- 
le, &  plus  corre^e  que  la  précédente,  de  FEx- 
pofition  Anatomique  de  la  flruàure  du  Corps  Hu" 
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flPTfff  Biû^titif^  éWk9^  PK^fffeur  en  Anatùmie^  &  e 
Chirurgie*  4^  fV^'^rfiJ^i  4ç  Paris  9   &c.  eal' 
Voliupes  i»  15^.  enrichi^  4^  fibres.  Ù  donnôra  a\ifl, 
le  Tqi09  cinquième  de  JVfifs  XiV^fff  eof  Ediiimg,  ai^ 
ÇmmfnU^iis  Ùrçhet^rgi  4.   Le3  Tomçs  fixîèm^ 
&^ptiéme,  qui  feroo;!^  derniers,  p^roîtrooc  4 
la  fois ,    &  qn  1^3  ^beveri^  le  plutôt  quMl  fera 
poiBble  9  afin  de  cQQ^eqter  rempreflemenc  des  Sa- 
vans^pouruD  Oovragçt  fi  uéceflaire.   On  fait  d's|ilr 
leurs  que  les  Amateurs  d^  belles  Editions  de  tous 
las  Auteurs  LaUns,  &  ceus^qui  fe  font  formé  dti 
Bibliothèques,  attendent  avec  impatience  une  pror 
dudtion  de  cette  importance,  qui  doit  tenir  le  pré* 
mier  rang  dans  leur  CoUeékion.    On  doit  poneir  le 
même  jugement  de  rfidition  magnifique  de  Dio^ 
éare  d^  Sicile  ^  en  Grec  &  eq  Latiq,  fur  des  Colr 
latîons  excellentes  &  avec  des  Notes  du  Profelfeuf 
JVeffeling*  fol.  %  Yoll.  ;  de  celle  de  Virgile  avec  les 
Notes  de  Heinfius  &  de  Burwan  4*  IV  Voll,;  de 
eelle  des  Oeuvres  de  Lucifp,  en  Grec  Sl  en  La^ 
tin ,  avec  une  Traduâion  nouvelle,  &  enrîcbîe 
de  nouveaux  &  favans  Commentaires  4e  Mrs.  du 
Sottly  Hemflerbuis^  GesnertLzCro^^Reiu^&c* 
4.  III  VolU;  &:  enfin  de  TOuvrage  du  fameux  t^ 
rell  9  fur  les  Médailles  des  XII  premiers  Eipper 
reurs ,  lequel  formera  III  Volumes  in  folip. 

Comme  ce  Libraire  s*e(l  chargé  feul  de  toutes 
ces  belles  Editions,  &  qu'il  n'a  épargné  ni  foinf 
ni  dépenfes  pour  les  rendre  aufli  parfai^ea  qu'il  e^ 
poflîble,  le  Public  ne  fauroit  que  lui  être  redeva- 
ble du  riche  préfent  qu'il  va  lui  offrir.  Il  débite  à 
préfent  la  belle  &  correéte  Edition  qu'il  avoit 
promife  des  Oeuvres  à^Hmère^  Grec  &  La^n, 
par  Samuel  Clarke^  dans  un  format  très  commo- 
de de  petit //i  12.  Il  donne  auffi  les  Oeuvrea  d'^ 
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rofijem  h9Sixi%  etipçtit  fgmaK  de  24.  Cq  dcrnittr 
Ouytage  ell  enriclu  des  VaiUQtes  de  Ven/tiei  Ik 
de  Samdim ,  ayçç  urv  Indice  Alphabéçiq^ue  4e  tqwr 
tci  les  pièces  ^* Horace^  &  une  Table  coiîtçnan;t 
le  npuvel  arrangement;  que  le  Père  SanaioVf,  a  fait 
des  Pièces  de  ce  PQëie  :  le  Carmen  Secular^, ,  dpnt 
il  a  fajc  une.  Qpnyelle  diftribution,  s'y  trouve  avili 
^tiif^nient  de  &  faço^ ,  ii  la  fin  du  I^ivre. 

On  trouve  encore,  chez  ce  môme  Libfaire,,  un 
Ouvrage  &ns  conuédic  des  mieux  trava.il|^\  4^  le 
plya  grand  que.  nptre  fiècle  ait  produit  fur  une  ma- 
tière aufll  uiUv^rfelte  &  aufli  intéreffante  (jue  THif: 
toire  Ecclèfiailiquet  La  manière  dont  il  e^  e^ècur 
xA  répond  parfaUeniem  à  l'importance  de  cette  epr 
trepnfe.^que  nous  devons  ^  Mr.  f^ii/Mn!|9<\  faméui: 
Marchand  Libraire  à  Lucque  •  qui  ayant  fprmé  le 
noble  delfein  de  donner  THiftoire  Eccléfiaf^iqaç 
tuflî  complette  qu'il  eft  poffible  ,  a  en^îigé  Mr,. 
Dominique  George  &  le  P.  Jean  Dominique  Mm\  ^ 
l'exécuter ,    &  i^  le  mettre  dans  le  meilleur  of^ 
dre.    On  a  prîç  pour  Texte  les  Annales  4e  fiare^ 
viuSf  mais  on  a  eu  foin  de  mettre  toujours  au  b^f 
de  la  page  la  Crifique  du  A  Pagif  mi  y  avoit  di^ 
rapport,  afin  qu'on  pût  voir  Tun  &  l'autre  d'up 
coup  d'oeil.    Il  y  a  encore  au  bas  de  la  Critique  4^ 
F«  PagiiQ  courteà  Notes  Chronologiques  de  (9  f^r 
çondé  MCf  Çeorge ,  pour  rectifier  les  dattes,  & 
principalement  les  Fi^e^  Confulaires  jusqu'à  \\\i 
565  ,mr  la  foi  des  Monumens  écrits  ou  graves  qu'o^ 
a  déterrés  depuis  la  mort  du  Cardinal  jBaronius  8( 
du  P.  Pagi.    A  la  fin  de  Baronius  on  ajoutera  fon 
Continuateur  Oderiç  Raynauid»    avec  desPiîote^ 
plus  amples  du  P.  Méins^   qui  commenceront^^ 
Huitième  Siècle;  on  y  trouvera  entre  autres  en- 
viron  foixante  Conciles ,  dont  il  n'avojt  pas  été 
fiiil  netuiou  auparavant  dans  le^  CoUeAîpns  de^ 
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Conciles  t  &c.    On  a  eu  foin  de  ne  rapporter  dans 
les  Noces  que  des  faits  bien  attelles,  fans  s'amufer 
à  faire  dcM  conjeétores  ou  de  longs  raifonnemens» 
qui  aoroient  trop  groffi  TOnvrage  fans  le  rendre 
plus  parfait.    La  Dédicace  qui  eft  adrelTée  au  Roi 
de  Portugal ,  a  été  très  bien  reçue.    Le  premier 
Tome  fonitde  la  preiTe  Tan  i;^4o;  il  contient  Vy^ 
fmréU,    Dans  la  Préface  Générale  on  fait  l'Eloge 
du  Cardinal  Baronius  &  du  P.  Pagi'^  on  y  fait 
mention  de  toutes  les  Editions  qui  ont  été  faites  des 
jfmiales  &  de  la  Critique  ;  de  Toccafîon  qu'ils  ont 
eu  d'écrire  ;  des  Protefbns  contre  lesquels  Baronius 
m  écrit,  &  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  lui,  &c. 
On  trouve  après  la  Difertation  Hjpatique  du  P, 
Pagi,  rEpitre  Omfulaire  du  Card.  Noris;  VApo^ 
iùgie  pour  les  Cmfuls  Céfaréens  par  le  P.  Pagi  ;  la 
Collation  de  la  Chronique  de  Prosper  avec  unMS. 
du  Vatican  par  Mr.  George;  les  Épitres  Pafcbales 
de  Denjs'le  Petit ^  avec  des  Notes;  la  Préface  du 
P.  PtL^fur  la  Critique  de  Baronius;  fa  Lettre  à 
FMbé  Nicaife;  {^Differtitm  de  la  Période  Grecque 
&  Romaine  ;    dix  Catalogues  des  anciens  Papes; 
le  Calendrier  Romain  ;P Apparat  Chronologique  du 
P,  Pagi;  r Appendice  aux  Notes  fur  le  quatrième 
Siècle  ;\9l  Préface  générale  de  Baronius^  &  les  Pré- 
faces ^^r/irifAi^r^i  qu'il  avoit  mifes  devant  chaqae 
Tome  de  (es  Annales  ;    enfin  V Apparat  de  Baro^ 
nius.    Le  onzième  Tome  de  cette  Colleâion  ren- 
ferme le  huitième  de  Baronius,   &  finit  avec  le 
feptième  fiède. 

Les  Notes,  quoique  counes,  ont  coûté  un  vnr 
vûl  infini.  Mr.  George  a  été  obligé  de  condilter  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Fafies  Confulaires^  outre 
les  MSS.  &  les  Infcriptions  antiques  qu'il  a  vus 
lui-même.  Le  P.  Mans  a  lu,  pour  cet  effet,  les 
Oeuvres  mêlées  de  Baluzcj  les  Anecdotes  des  PP. 

Bdêr- 


ii^ife»rpiiJb)i^..pa£  Mmcmm^M.  %l  Volumeg  ifi 
feMo^;^  ÀnH^itis l$.aHmu du, m^^nég^ , les Co|- 
iftfttcUi»  à'Eceardif  ^^-^finiçfii&^d^Ludewig^  la 
Gfiiêle.  Cbrétienmy  flf^lffi  fin'n^e. ,.  &  plufiçurs  an- 
:tr«â/P4éces  &  ^(Hi%>«ien^  A  juger  d^s  Ilotes  âfi 
.-deraii^r  par  cdtes  du  premier».  eUtt&ferpo^faitç^  #^ 
'Vec;gQUt&  jugement»  &  elles  nous  appi emdronc 
iquaotité  de  choCés  intéreOKtifes,  qu^/iQUs;  it*aur  jpQS 
pfs  ttonvé^nnous-^mém^s;  ou  qu^  nous  n'àprions 
trouvées  que  par  desr^ofasrehe»  trés>longues,&  tr^s 
fjénîWest:  Ceft.aiiifi,  p^rexemplei  qu'il  udus  ap- 
.preddendèuxiâotsi»  mr  la  foi  d*un  anciisn  CaUff- 
\ilniet!.ff^\téi  Tur  jun.  maigre,. placé  pr^ièQtemeut  au 
>  Vatican.;. ^aeki>fiimeu&  bataille  4,e  Céfar  &  4e 
-Pompée  sTeA  donnée jditu  les  ebgmps  de  Pb^rfale 
J^.neuvUme  deJim^^SciqM^l^rùjOft^à^  Capfs  Pé- 
^ifc)fils,d'^Augufteéioit  arrivée  U  lo^d^Aout;  épo- 
ques Tur  ieàquûllel  les  Sayatss  avQîçut  été  fortpar- 
.lagéfi  &  fort)  ejpibiirafiiés  aupamvtnt^    Cette  ç^- 
cellente  Collection,,  qui ixenftrmeta:  trente  Volu- 
mes infoLzxk  moins, fe  donne  par  voye  de  foufcrip- 
tion  àrairoQ  de  lo.  fior.  de  Hollande  te  Yolume» 
en  papier  ordinaire  ^  &  ^«  ip }  ^o.  le  grand  papier: 
ceux  qui  ne  foufcriront  point  feront  obligés  de  pa- 
yerpeurJe  Voiume,'enf>apieitordni;aîTe^  12:  & 
î/^IS^r  fiour  16'  gfand'piapier.    Oiî  peut  tn  â\fdlr 
déjà  lés  XII  premiers  Vol  urnes  çbez  ce  Libraire» 
qui  eft  le  feiïl  avec  qui*  Mr.  Fenfurini  a  voulu  en- 
trer ea  d.eft  engagerons, pour  empêcher  qu*un  Ou-< 
vrage*  de  cette  importance  rie  '  j!jerdè  rien  de  fon 
çi'i»»rce4ûi>ha  ikian4ùËsroit  pâ^/d'ùJEriirèr^  s*îl  fe 
trouvoit  entre  les  maina  de  plufîeurs*^  C'eft  en  efièt 
le  fort  qu*ont  eu  tant  fexceifen^  Livres  i  &  même 
TmtXXIX.  Part.' IL      ^       Gg  des 


des  Livres  qui  ont  corné  dé  grofibs  ibmmes  aux  Li- 
braires, &  qui  cependant  fe  (ont  donnés  &  fe  d<ni- 
nent  encore  beacifcoupau  défions  delenr  valeur,  ponr 
mvoir  nn  trop  grand'nombre  de  Maîtres.  fFetfiein 
s*engage  envers  ceux  qui  prendront  ces  prénners 
Volumes, d*en  fournir  toute  la  fuite, qui  doit  pa- 
roitre  en  moins  de  deux  années,  aux  conditions 
marquées  ci-de0us ,  à  mefurequMl  la  recevra  dlcalie; 
ce  qui  nXI  pas  nn  petit  avantage  pour  les  fonfcrip- 
teurs,  fi  Ton  confidère  les  fraix  &  les  risques  du 
iraniport ,  fraix  qui  font  conGdérables  ,  &  qm 
font  pour  le  compte  de  ce  Libraire. 

Pierre  Humkert  a  imprimé  &  débite  un  fumveam 
Folume  des  Sermons  de  feu  Mr.  de  SupervitU  in  8. 
Ce  Fdume  contient  douze  Sermons.  Il  délxte  aufli 
un  nouveau  Folume  des  Sermons  du  célèbre  TWoi' 
fin ,  traduits  de  TAnglois.  Ce  Volume  contient  ^ûi^ 
fipf  Sermons  f  dont  il  y  en  a  quatre  fur  VlmmortO' 
iité  de  tAme^  cinq  fur  le  Jugement  dernier ,  deux 
fur  la  RifurreBion^  deux  fur  le  Bonheur  des  gens 
de  Bien  dam  la  Fie  à  venir,  &  quatre  fur  d*autres 
matières  aufll  fon  intéreifantes. 
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Lifte  des  Profefeurs  du  Collège  Rajah 
PROFESSEURS  POUR  L'HEBREU. 

Meffieurs   VÂbbé  Sallier. 

UMbé  Henrj^ 

PRO- 


^PROFESSEURS  POUR  LE  GREC. 

Meflieurs   VMFé  Capperonnier. 

VAhhi  Fatrj.    Il  eft  suffi  Infpefteiir 
du  Collège* 

PROFESSEURS   POUR    LES  M/fTHEM/fri" 

QUES. 

Meffienr$   De  Curj. 

De  Montcarville* 

PROFESSEURS  POUR  LJ  PHILOSOPHIE 
GREQf/É  ET  L/fTINE. 

Meffieurs   UAbbiTerrafon. 

UAhhé  du  Gua  de  Mahès. 

PROFESSEURS  POUR  LA  MEDECINE,  LA 
CHIRURGIE ,  LA  PHARMACIE  ET  LA 

BOTANIQUE. 

Meffieurs   Burette. 
Aftruc. 
Du  Bois. 


PROFESSEURS  POUR  LA  LANGUE 

ARABE. 

Mefliénrs   De  Fiennes. 

Fourmont  F  Aine.  ^ 

PROFESSEURS  POUR  LE  DROIT  CANON. 

Meffieurs    Capon* 

Le  Merre. 
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Monfiflur  UAbH  Fmrmwt^ 

Le  Père  il&^//Mi, connu  par  Tes  Prédications ,& 
Sv^ue  de  Clà:mom  en  Auvetgne  dèpiihei7i7,.^ 
tant  mort,  fa  place  à  .l'Académie  Françoife  a  été 
donnée  à  Mr.  le  Duc  de  Nivernm. 

Mr.  TAbbé'  HoutteviUe ,  Auteur  dei  la  Relj|tion 
Chrétienne, prouvée  par  les  faits ,  &  Secrétaire  de 
l'Académie Françoife, étant  mort  aûffidq^ius  peu» 
lé  Secrétariat,  a  été  donné  à  Mr»;de  MiràbauàhA^ 
teur  des  Tradudions  du  Tajfe  &  de  VAriefie.  St 
place  d'Académicien  n'eft  pas  encore  donnée* 

Mr.  de  ^2^9  Secrétaire  Perpécuel  de  l'Aouiéraie 
des  Infcriptions  &  Belles -Lettres,  aiant  demandé 
iàidemlfflon,  à  caufe'dô  (bs  infirmités, TAcadémie 
a  éiu,  BCTf  iPWfc  ii  connu  pas  Ai  p^âfoode  £àidi- 
Clon, 
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PROFESSEURS  EXTRJORDINAIRBS.  EPH- 

TH^OLQGIEj.     V 

l^eflieurs    Jfifin-Cbrétien.Hebenfireii.y  'Do&easMk 

Théologie,  ProfelRur  Ordmaîrepoor 
l'Hébreu. 

Mes* 
CO  Voycs  la  MibUQth^  BMiJ^mU ,  Tom.  XZYU. 


IM&eiiri  ^  Ckrét4$nWiif^  Doreur  en  Théoiocie 

&.Acchi;Diacre.  de  rE^life  St.  Ni- 
colas. 
Jean-Ofrétien  Clodius^  Profefleur  pour 
l'Arabe. 

•      •         *  -é 

.    PKÙf^SSkûRS  EN  DROIT. 

!li€ffieuri   Côitlitb^Guillaume  Dinckier ,  OoAear 

en  Droit  .&  ProfeiTeur  Ordinaire  du 
Droit  Saxon;  .     [ 

^ian-Frédàrtç  JHoeckner ,  Doâeur'  en 
^  Droit  &  ProfeiTeur  Ordinaire  du 
Droit,  de  la  jNatiite  &.  des  Gens.   « 

Jean-ÇottUelf  JSifgêl^  tQoaiear  :eii  Droit 
&  Profefleur  Osdkâire  du  Droit 
PéodaL 

jîbeabam  :Ka€f$ntt^  Oofteuc  .ea  Dfoit 
&  Profefifeur  Extraordinaire. 

Chrétien  Scboen^  Doâeur  en  Drçit^ 


<      •    ,^  •       .  •     »       «^ 


fROFESS£ÙRS  J^ïf  JHEfiEaNE. 

MeiUcurs   Mam^Frédériç^MizQid^^  .P^ofeOevr  Or* 

dinaicevei^Clûnife.  \ 

.yufie4iodefrûi.GM^ 

traordinaire  en  An^ionie  &^e(i  Chi- 
rurgie. 

PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE. 

Meffieurf    CbéfrUs-Guntber  Ludovki  ^  ProfelTenr 

Ordinaire  en  Philofophie. 
Cbréfien  Beyer^  Profefleur  Extraordi- 
naire en  Philofophie. 

Cg  3  Blci- 
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MeiOears,  Jean-Âugufte  Ernefti^  Profeflfeur  £«=• 

traordinaire  des  Humanités  &  Rec- 
teur de  r£c61e  de  St.  Thomas. 
Jean-Rudolf  Kseping^Vïoï^QViX  en  Phi- 
lologie Sacrée. 

Mr.  ErneBi  a  commencé  fa  ProfeOion  Extraordi- 
naire des  Humanités  par  un  Programme  :  de 
Qîojfariorum  Grétcorum  ver  a  indole  &  reâo  ufu 
in  interpretatione,  L'Oraifon  Inaugurale  quMl  k 
publiée,  a  pour  Titre:  To.  Aug,  ErneftiOra- 
tio  Lipfia  a.  d.  ix  April.  A*  cioidccxxxxii  Pro~ 
feflipnis  Humaniorum  Litterarum  Extraordinth 
riée  adeunda  eau  fa  récitât  a. 

La  Chaire  de  Mr.  le  Dofteur  Olearius^  qui  étolt 
ProfelTenr  en  Langues  Greque  &  Latine  »  a  été 
remplie  par  Mr.  Jean -Henri  fVincklery  ci-de- 

'  vaut  Profefleur  Extraordinaire  en  Philofophie. 
Il  a  commencé  fa  Profeflîon  par  un  Program- 
me de  deux  feuilles  de  ftudio  Ciceronis  in  Gra- 
eis. 

Mr.  George- Frédtric  Riciter,  Profefleur  en  Mo- 
rale &  en  Politique»  Collégiat  du  Collège  Mi- 
neur des  Princes,  &  Bibliothécaire  de  l'Uaû 
yerfîté,  étant  mort  le  23  Juin,  fa  Chaire  a  été 
donnée  à  Mr.  Jean-Frédéric  May ,  Maître  en 
Philofophie  &  Profefleur  Excraordinaîre  de  la 
m^ffle  Faculté. 
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DE  FRANCFORT  SUR  LODER. 

Lifte  dis  Profefeurs  de  PUniverfité  de  Francfort 

£ur  tOder. 
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:  BROPESSEUR.S  EN  THEOIOCVE. 

Hefie^n  Jean-David  Grilh  ^  Do6tettr  en  Théo- 
logie. 
Paul'Emeft  Jablcmski  ^  Dodeur  en 
:  Théiologfe.  . 

...  TilmmkSenrA  Siegel ,  Prédicateur  de 
la  Cour  de.  Sa.Majefié  le  Roi  de 
Emflb.  *. 
'  .  Paul  (h9ne!f909  Do&eur  en  Théologie. 

PROFESSEURS  EN  DROIT. 
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MeiOeurs  yeanrl^^iffigaf^Trier^DoàtvLT  en Droic, 

&    Premier  Profefleur  de   fa  Fa- 
culté, 
Jean-Laurent  Fleifeber\  Dofleur  en 
;\;    •,  Droit.<'    :\  ^   .-    j;  \    •/, 
Jean-Chriftofie  Pefier  ,Doâeixi  en  Droit. 
J^n-ÇonUfk:  de.  Hacheman ,  ^rofelTeor 
des.^itu;»  deJuflinl^B.       ,. 


f'-;     *'«.'     •:  .»   '. 
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ffiûFP&SMORS  EN  MEOÉC/m. 


N^eurp,  André,"  Ottûnw  Cœlicke  ^  Ppdteur  en 
'  -     Gg4  •    Mei. 
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Melfiears]  Qbarleî- Augure  à  Bergen  ^  Doétenrei 
\        '  ''MSSdecihe. .  *  * 

Jeân'FrédéricCàrtbeufer^  Doâeàrèn 

PRQFESSEUHS  EN  PHILOSOPHIE. 

s  tt         ft  1*       .      .  .  .«Ci.  •  .         .1. 

Meffieun    iWr^A^i  ^^^i^im^^  Profeflear  en  £Io« 

quence. 
•  ySài^PridérSy  Pêlàci  »àaeuf«&  DMi 
&  Profein^ur  en  Mathématique. 

-JUàaMre^XkiÙtWSiymgattmy.li^ 

felTeur  en  Philofi^fAiie. 
gero//'  MUt^^^t^Jùm  \A  "Steinwebr , 
Profefleur  •^«{fi&è'k    Naturel   & 
'  i'(Bes  Gens  ^  tan  Wiftoirè  Se  en  Ânti- 
-.  '-qûltéB.-''^  •-•-'  -••"•'>  •• 
Cbréfien  Deutfib  yVtMtfreuT  en  Théo* 
î'  '  0  ingie  BiaoféUqà^VLbdiérienne. 
Marfin  Ditericb  ,  Doreur  en  Théo- 
A  4ogie  &^^I^o!FSiQ%âr  \éii  OlMologîe 
£  vangélîque  -  Luthérienne ,  Paileur 
.  -  ^  -IdipeSeur  A}oîtk.     v.   


^MoiriïteiH:tPi*k)RE  ftdkiïfXïT  J  2h!  ^î^ibfeflenr  eu 
Iliaoire  &  efiBéilesàjÀti^MVâMiâléhça  fesLeçons 
le  10  SeDtembre.p^r^une  Haranra^^ 
me  Pôë^iét.^^'^m^  r^ryié^yitrïàti^^  Au- 
teurs, qui  ont  traité  cette  matière,  n*en.avoient 
éèfît'qti'eiiQ>ioïè ,'  n'\:iW^*<îW^;(tehi4Hori-«ÉÉÎeux» 
«i'ei^çoQiporer  unPocme,  IFt^t^ftf  èeue  Queftioo, 

i-   c'-^'    -  fi 


\ 


\   y    o 


•  ^    ' 


i;étude,  quii^itMgnmçM  fî^»i^:§c  ij  dpiw^é  lu 

tam  l^^  :>4ei|îc.. . autres ,>  v\\  les,  ç^fej  xjui  ptét 
pareûc  à  recevoir  cette  Infpiration  &  qai  Ta!*- 
dantj  «pi»m%li^M«fiq^^ieîVitt,  l^Amonr,  Vyec 
lç#,.  autres  J^i^flipi^;,  k.leâure  de^  boos.  Portes, 
]l&.^$oo«geSt  le^  l^ivîères,  Tout  cela  eft  prmv^ 
par  uj9e  lifte  de  Poètes  AnciGOJS  &']V}ii;Hietpcsaiafi[ 

îjlfptr^i^       ; . V 

..  lA  notre  Poet^.fiit  iSulQ^u  fonwi^t>  pendant  1^ 
qnelil  0ut^$o&)f}gft•:  l^s,ô))ee$,  «ftti^iquHls  ibiem 
ordinairement  occafionnés  par  des  peqlSea  qa*qv| 
a  eues  pendant  la  veille ,  ne  les  repréfentent  pat 

c»»a)emeiK.vpiiûe:ÎP8/ftoiïtînH^çr«yarJa  4«jrfli*fA 
régularité:  celui-ci  fut  de  la  môme  nature.    Cal- 

UOpé  ftQi»tD(i;li9p  Téç9mpf(B(fç«>4fls^99#>PQaf^'i:  M 
ks  peiaes.d?^  ip^lw^s  daostVam^e^IVfQnde.  A  la 
gaucbe«lte  Atjepk)je^.;PQétQs  {>l^|4ires  écorchés; 
les  Pédàns  condamnés  à  ^rdér  les  Pourceaux  & 
lea;AA^B^;  liasiil^iraQ^  conTeDti9«.9ir^Ohi«tis  <eiiçl||i* 
nés;  lesParafîtes  en  Corbei^iix;  lés  Obfcènes  en 
Hupes,  &c.  A  la  droite  étoîent  fur  le  ParnaiTe» 
Unm^iij  UMOtiAe^:  YsgHe^.  Vaii^^s  f\$m¥t/L 
Horace,  Ovide,  Catulle,  TibuJl^^:  Properce,  & 
pIUGeuS^  iiSitie«';Allci6i»s^RQitf««Â\  (^Poètes  nés 
en  Hollande, qui  avoient  compoféd^s  vers,roit  en 
Latin  foit  en  Langue  du  Païs,  fe 'trouvèrent  dis- 
tingués parmi  les  Modernes.  Le  fonge  finit  par 
TApothéofe  de  feu  Mr.i^/frr^  j?«/ri»tfii,Profeireur 
à  Leide. 

Comme  la  récitation  de  ce  Poème  a  été  accom* 
pagnée  &  fuivie  d*un  applaudiflement  général  de  la 
part  des  Auditeurs  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
qu'on  ne  le  life  &  relife  toujours  avec  beaucoup 
V^}  ^7  Gg  5  ,       àt 


474     BiBUOTHBQUB  RAISONNER. 

it  pfaiifir  &  de  Ikcisfaâîon  ;  ce  qni  engagera  Mr. 
Murmàn^  comme  nous  TelpNérons  &  le  fouhattonsy 
à  nous  donner  de  tems  en  tems  des  produétions 
femblables  de  fon  eQ>rit  également  heureux  &  fer* 
cile. 

Le  même  Monfieur  Pkrre  Burman  ,  dont  nous 
venons  d*annoncer  la  Harangue ,  après  avoir  été 
ProfelTeur  à  Franequer^  remplit  aétuellement  ici 
la  Chaire  qu*occupoît  Monfieur  Jaques- Philippe 
éfOrvilley  ProfelTeur  en  Hiiloire,en  Eloquence  & 
en  Langue  Greque  ,  lequel  conferre  néanmoins 
toujours  les  mêmes  Titres  &  Honneurs  qu'il  avoic 
auparavant.  ' 

Ia%  autres  Prtfeffeurs  de  notre  Ecole  Uluftre  font: 

If eflieurs   Corneille  Sieben ,  ProfefTeur  en  Droit. 
ComeiHe-Hugues  Fonk  ^  ProfefTeur  es 
Langues  Orientales  &  Antiquités. 

Autres  Profejpmrs  qui  ne  font  point  de  F  Ecole 

Ittuftre. 

T 

Meffieurs   Guillaume  Roelj  ProfelTeur  en  Anato- 

mie. 
Jean  Burman  «  Profeflfeur  en  Bouni- 
que. 
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près.  432 

Criatim  du  Monde.    Voyez  Monde. 

Croifades  (les)  regardées  comme  de  folles  &  de 
biûrres  entreprîfes.    Jugement  qu'on  en  porte. 

105,  &ruiv. 

Cuhrec^X  végétoit  par  les  trous  &  les  pores  d'une 
vieille  poutre.  :  40 

Cunigonde.  Miracle  attribué  au  Manteau  de  cea» 
Impératrice.  3g 
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DAnvilL£  (Mr.)»  Géographe  ordinaire  éâ 
Roi.  55.    Auteur  des  Eclaircifemens  Géo* 
graphiques  fur  PjincienneGauie  9  &c.  iM.  Ex- 
traie de  cet  Ouvrage.  ibid. 
Déluge  Unioerfel.    Quelle  peut  avoir  été  la  caufe 
de  celui  dont  l*£cr!ture  nous  parle.  435 
Dtfcartêt.  Si  fa  fuppofition ,  ^^  tout  eft plein jt& 

faulTe.  135  f  13* 

JDeslaÊies  (Mr.).    Obfervation  de  cet  Auteur. 

413 
Dieu.    Réfutation  de  ceux  qui  prétendent  que 

Dieu  refteroit  oifif ,  s'il  n'étoit  occupé  à  créer 

chaque  jour  de  nouvelles  Ames.  144 

Droit  Naturel.    Si  les  Hommes  en  ont  une  idée 

innée.  155,  &/uiv.  190»  &  fuiv* 

£. 

ECCLESIASTIQUES  (les).  Comment  on  doic 
les  conGdérer.  g;r 

Edouard  II  ,  Roi  d'Angleterre.     Traits  violens 

contre  ce  Prince.  9g 

Edouard  III,  Roi  d'Angleterre.    Belles  qualités 

de  ce  Prince.  99 

Elizahetb,  Reine  d'Angleterre.  Belles  qualités  de 

cette  PrincelTe.  92 ,  iqo 

Eugène  (le  Prince)  fut  Tur  le  point  de  réligner 

(es  Charges  en  17 19.  3g 
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T?  Abius.  Hiftoire  de  la  condaice  qu'il  tint  à  Té^ 
f  '  {pod  de  &^^  Às^  âT/il^.)  £ett9  côiidtil- 

*  té  fiit  naître  contre  lut  de  vIoléQs  foiipi^ons  de 

-  jalbfiQe4&-<l*envie>^  27 
jRtetftfi  (C.  Faleriusy    Déf^jleiBens^  de  ik  jeu- 

-  nMtt/tfv  n^èilonce'ikfès.ancieqse^habinidesL» 
'  &  prend  «ne  Charge  de  Prèlre  de  yiàpUer.  7. 
'  R^fixion  (Vir  t^  évènemeni,  2&iV^  3"  /tiâu 
^Fàaemlle  (Mr.  ^tf).    Belle  Définition  qu'il  don- 

•  nié  de  l^Jy/jAifr^  en^  général.  1(2..  Çitéihr/W- 
'    <0r^  JSfx  ^jc  Loix  de  Kepler  ^i(9«x  ^  Sjftème  des 

-  TékrHUohs.  137.  Ei<%e  qu'il  ïàic  de  ^Mr.  f^- 
^  f^^  &  de  l'Abbè  de  1$*/.  /'/^fVi  149 
JP^aneiî  (Mr.  Philippe^.    Ouvrage^de  ce  Minil^ 

tre.  4^ 

J^kdiu  (lePro^oniùl-Or.)  efttué  dans  un  Com- 
bat que  lui  livre  Annibal.  6 

* 

G. 

;    r.  '    : 

GENERATION  des  Anifflauic»    Queftkm  fur  cet* 
te  matière*  - 1 58  »  &fuîv. 

Céograpbse.    Extrait  des  Eciàtfcfffif/t€ffs''Géogra'' 

'  Utirard  (  Mr.  TAbbé  ).    Extrait  ^6  Tes  Sfim^nes 

François.  •  '    .  '      .    370 

'  Oloire  (  l'amour  de  la)  eft  un  des  plus  grands-mo- 

biles  des  aàfûn^des  lidmmes.'  8^  Exemple  qu^èn 

- .  en  donne.  ibid. 

Cordon  (Mr.  Tb,\    Extrait  du  Tome  Second  de 

îts  Difcours  Hiftoriques  y  &c.  Çxix  Tacite.        %6 
Qottfcbed  (Mr.).    Son  Effai  fur  F  Art  Poétique. 

457*    Ennemis  qu'il  s'attire.  45^ 
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4  OU  de  la  Gréi^^  ^95 î  &Mtt.  lUifQQfli  4e  ceux 
.<  miiffétmàsm  nu0  c'iMi^de  eirràjyeiQ4sip|&.  d^ 
•  rPhitres*  :^Tii9'\&  ^/V^ ; .  Qbjeftiont.  Cflatyré  ce 
:  fajttoent,  f  . .,  i  .  i  .  .  j  ..^ j ,  40^,  jfifî  ;^/ti. 
Qnatede  Pirmont  (la)  éft  un  exempi? .«p^Yf au 

d^ô  nrrfpew  lî)éci^qiHïni,ewvlégècç,  &;«ar4| 
4  mésiecmQrtdite «uff  4^toaux.  :  .,  ,  .7^.34 
Cràm  aux  Chiens.    Explication  dfil^^^iipmènei 

qui  la  rendent  célèbre.  *  33 ,  34 

Guillaume  le  CmquéranVi  Duc  de  Normandie  & 

Roi  d'Angleterre.    Extrait  de  fon  Hiftoire.  ^77 


HvAi.uit^<fMfi>teDQÔfli»r.i^/^tfr/^J) ,,  ft'oftfleur 
►  sjei^  Médecine,  &c.    Extrait :^ï|f(yi.çi?/4?iK 
'r^eimtêM/0Ue:fâeflPJfini;i(i^iu\ft0/^^^ 
ture  en  Siiife ,  Sec.  '    .^mI^.U^ 

JBmmimd^  (*fc.'^i««r*?»/V)».'Çlïynige.  ié^m  Au» 

•  .-. teiiri->V'. -.»  \  •.  '  ^-.--.v'.  /  '••:'>'  .' ■  vi^ç-^éfS 
éi^'n^ùATi^Wvatai  A)v  ^E«Icraîti  de.  Wv^^«a 
.  /,7B.VJUifcns  du  retard«iiiwMJt<te  J*©di^Qn  de,^ec 

avec  TEmpereur ,  dans  le  deflein  de  faire  la  guer- 
re à  fes  Sujets.  104 
Henri  III,  Roi  de  France.  Pourquoi  perfonne  ne 
"vettoifcftfiw  à  lui,..  latii^j^^ard^^çoai^e  ua 
^  ..grand  diflipateur.  pi.   Ses  autres,:nau^9îfesi2Ua- 
t  licés.                                              104,  &fuiv. 
Henri  IV,  Roi  de  France.  Belles  maximes  de  ce 
Prince.                                    06^  &  fuiv.  100 
-yiTànerXXIX.  Part.  H.             Hh            Hif- 
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LEnglbt  du  f'resmy  (  Mr.  l'Abbé  ) ,  Auteur  dô 
VHifioire  de  la  Pbiiofopbie  Hermétique.    £x< 
tnic  de  cet  Ouvrage.  43*     Critiqué.  44»  & 
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LM(yb*  ne^b.y    son  Traité  touchant  les 
D^fihans  de  la  Pierre  j  &c.  461 

Locke  prétend  que  nous  n'avons  aucune  idée  innée 
àxL  Droit  naturel»  159,  &  fuiv. 

Loeknuni  X  Mr.  ).    Ouvragé  qu^il  va  pnblîer.    454 
Locreu*  .  Révolution  arrivée  dans  cène  Ville.  23 , 

&fuiv. 
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:<  soiophr.-i        >;;  .;;",..•.•  453 
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Mbreké90f  (:  Mr.  ^r^^  }&    Ouvrage  de  cet  Auteur» 
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Marfigli  Qle  Comte  de).    Ingratitude  dont  on  t 

.  uK  à  iba  égard,  .    ,  34 

tâêrtin  CMr.).    Nbuvêllé  Édition  de  fa  Lettre 

pour  défendre  les  Quakers  contre  Mr.  de  /^/« 

Mre.  45S 
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MJdleton  (le  Doaeur).    Ouvrage  qu'il  publie. 

454 
Mille.    QueUç  efi  b  longueur  d*un  Mille  Romain. 

J^ilwarJt  Mr. y 9  Dodteur  en  Médecine..  Ouvrage 

■  qu'il  pirolie.  453 

^0bn  (Mr.)  infulté  mal -à -propos  au  fnjet  de 

VAne de  Ferme.  ..^      '      ;/   '  ''^'^5* 

Molières  (Mr.  de^)  a  e^ô^Iiqué  mëeaài^uei&eàt  dans 
^  le  Sy(téme  du  Plein  tes  Loix  Aflronoiùlqiiet  4es 
"^  VîteiTes' dans  leur»  Orbes:  '  •  • '^  :  -isS 
Inonde.    Différentes  opinions  fiir  la  CiJéaâbB^ii 

Monde,  :  '?  ^':"7'  '  '/  ia^v€P/«*4 
ilf(?»/^  vivantes  qu*on  trouve  enfermées 'dana  àek 

bloç^  de  Marbre,  .    ,  36 

Muffcbenbroek  (mt.").^  Idée  qu'ii^onM 'èè  VEf^ 

face.  1S7I    Preuve  qu'il  donne  de  rinsfiâttéffia- 

litédel'Aiûe.  .    •'    aoà 
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NAples.    Combien  les  Femmes  publique»  y 
caufent  de  desordres.  31  »  3a 

Neal  (r£véque).    Mauvais  confell  qu*i]  donna  à 
Saques,  I.,  Roi  d!Andetem.  05 ,  çS 

Népmuc  (Jean  > df)  ^l^ieux  ftfinW  «i  aiSfilinIC. 
41»    Médaille  gravée  à  Rome  fur -ft  CanoÉfA- 

(feumann  (Mr.),  dë^ Berlin,  liqueur  de  ion-^ 
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OLiVAREz  Qe  Duc  iPy   De  qaelle  naniére  II 
'  vottloit  qu*on  tmkât  les  Portugais.   ^        14 
O/ivet  (l'Abbé  d*).    Emait  de  fou  Traité  de  la 
Prtfûaic  frofffçt/e.     ...  370 
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Aïs  de  Prâmtjfîon.    Sa  defcrîption.  416 

Paradis.  Plaifirs  qu'on  y  goûtera.  174,  &  fuiv^ 
Parant  (Mr.  ).  Obfervation  de  cet  Auteur.  412 
PafcaL  Idée  de  la  manière  de  raifonner  de  ce 
<   Philofophe.  .170 

Philippe ^  II,  Roi  d'Efpiagne.  Conduite  qu'il  auroic 
>.    dû  tenir  pour  conferver  les  Pals-Bas.  19 

Pbilofopbie  Hermétique  (  Hiftoire  de  la  )»  Extraie 
•v  decet Ouvrage*     .  .43 

Pié  Grec.    Quelle  eft  fa  longueur.  57 

Pierre  (l'Abbé  de  St.^.  Extrait  du  XV  Tome  de 
fes  Ouvrages  de  Politique^  &c.  147.  Fait  qui 
*  prouve  (a  grandie  générofité.  149^  Sxamen  de 
^  ion  fentiment ,  que  tous,  les  Hfimmes  0tt  naturel- 
'■■  lemenif  idée  dune,  a&ien  jujhi  gUoiquUl  »'j  ait 
'   aucune  laipofitive  >qtéi  fmt  commune  entre  cux^ 

155,  &  fuiv* 
Pierres.    Leur  Végétatlotié    Voyez  Fégétation. 
Pierres  à  Champignons.    Ce  que  c'eft.  30 

Pléêinius  (le  Propréteur  Q.}  eft  chargé  par  »&/- 
«r  /Ml»' dé. reprendre  la  Ville  de  Locres.  23.  In- 
hmnënité  avec  laquelle  il  en  traite  leshabitans* 
,24.  Mauvais  traiteraens  qu'il  reçoit.  05.  Au- 
tres exemples  de  fa  cruauté,  ibid.  Il  eft  chargé 
de  chaînes  9  &  conduit  à  Rbége.  26.    Conjec- 
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rares  fur  la  manière  dont  il  termina  ià  vie.      m^ 
Polignac  C\e  Cardinal  de).    Son  Eloge.  204,  & 
fuiv.    Idée  de  fon  Antilucrèce.  si 9 

Poljbe»    Réflexion  de  cet  Auteur.  14 

PortihRi,  Pon  ainfi  nommé  queTEmpereurC^ivr- 
ici  VI  fit  bâtir  pour  la  fureté  de  fa  Floue.  36, 
Moules  vivantes  qu*on  y  trouve, enfermées  dans 
des  blocs  d*un  Marbre  de  couleur  brune.  36 
Portugal.  Hilloire  abrégée  de  la  grande  Révolu- 
tion arrivée  dans  ce  Royaumç  fous  le  règne  de 
/>/ri7i^/»tf  IV  Roi  d*Efpagne.  16 

P^JfeJJfons  du  Diable  regardées  comme  des  maladies 
populaires.  iy^j&  fuiv^ 

Prague.    Panicularités  touchant  cette  Ville.      4a 
Profodie  Françoife.    Extrait  de  cet  Ouvtage.    370 
Pufendorff  (^Èfaie  de^*    Mémoire  dans  lequel  il 
donne  à  la  Cour  de  Suède  une  idée  exaÂe  du 
Minldére  Impérial,  tel^qu'ilétoit  en  1675.  39. 
Son  feotimçnt  fur  la  Loi  Naturelle.      i^^  soo 

R, 

RAISON.    Quel  eft  le  plus  haut  degré  où  elle 
foit  arrivée  en  1740.  176.    Ouvrage  où  Ton 
fait  voir  qu^il  ne  convient  point  à  la  Raifon  de 
juger  des  matières  de  Religion.  452.    Réponfe 
-  à  cet  Ouvrage.  ièid. 

Richard  II ,  Roi  '  d'Angleterre.  Traits  violens 
contre  ce  Prince.  98 

Roiiin  (Mr.).  Extrait  du  Tome  VI  de  fon  Hifioi- 
re  Romaine.  3.  Réflexions  de  cet  Auteur.  7 , 
14 ,  27.  Extrait  du  Tome  VU.  3a5«  Son  Eio* 
ge  par  Mr.  de  Boze.  .    435 

Rouf  eau  (le  Poète  T  veut  être  en  liaifon  avec  Mr. 
Rollifi.  448.    Il  le  rend  incognito  à  Paris.,  ilni. 
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n  deTavoue  les  monftraeox  CtufUtt  qui  furent 
r«rigioe  de  Ces  maiheun.  iM. 

S. 

I 

I 

SAvoœ  (^Marguerite  de^j  DucheiTe  de  Man- 
toue,  gouverne  le  Portugal  en  qualité  de  Vi- 
cereînc.  ij 

Scbemnitz  (les  Mines  de).  Combien  on  y  em- 
ploie ^'Ouvriers,        ,  39 

S^im.  Réponfe  qu'il  fait  au  Difcours  à'Indibilis. 
13.  (Voyez  Indibilisy  Sa mefintelHgence  avec 
Fabius.  23.  (Voyez  Fabius^  .  Jugement  fur 
le  Difoours  qu  il  tint  à  Annibal^  dans  une  en- 
trevue qu'eurent  ces  deux  Généraux  avant  la  ba^ 
taille  de  Zamt.  289  &  juiv.  Son  caractère,  & 
fou  pacallèJe  Avec  AnnibaL  337 ,  &  fuiv^ 

^sQravefande  (Mr.  de).  Son  éloge.  201,  202. 
Sa  preuve  de  l'Immatérialité  de  l'Ame.         ibid. 

Soie*  .Efpèce  de  Soie  brune  qu'on  trx>uve  atta- 
chée à  une  Coquille.  30.    Ce  qu'oa  en  fait. 

ibid. 

Spihofa.  Expofition  du  3y(léme  de  ce  Philofo- 
phe.  129,  i83«  N'a  pas  encore  été  bien  réfu- 
té. 130,  184 

Stade.  Quelle  eft  la  longu/eur  du  Stade  qjue  les 
Hiflionens  emploient  fpuvenc  pour  snarqjser  d«f 
diftanc^s.  S7 

Superfiiiion.  Pourquoi  la  Superitîtion  eft  fi  dange- 
reufe  dans  un  Prince  foible.  102,  &  fuiv. 
Exemples  qui  font  voir  que  c'eft  à  la  SyperlU- 
tion  qu'on  doit  attribuer  tant  de  cmelles  guér- 
ites qui  ont  défolé  l'Europe,  103 

fynonimes  Frasçois^  &c.    E;arait  de  cet  Ouvr^ 

ge.  37^ 
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THEOLOGIENS  C^^^)*  Jugement  for  la  libené 
quMis  prenn^ent  d'exiger  des  autres  bomiQ^a 
une  exa Ae  coiiFof mité  à:  l'égard  'Hei  ^eiitiin^9 
fur  la  Religion.  89^  Reproches  qu'on  leur  filiCy 
d'être  dlviiës,  4e  coutelier  .avec  aigreur;  iStc. 

ibid:&fuHr. 
fùcaL:  ^  Etendue  de   ce  fameux  'Vtgndble.  40. 
.  Grains  d*Or  trouvés  dans  les  Ceps  &  ies'Ramii) 
deTocaî.  *  ibid. 

Topnèré.    Woyez  Nliééf.  ' 
Topbànid.    Eau  dont  fe  fervoit  cette  Einpo!fi>n- 
neufe  pour  détruire  ua  bomme  à  Thetite  mar- 
quée. 31 
Jrivifdn' QBemariy    Lieu  de  ïà  naiffance.  48. 
A  travaillé  pendant  60  ans  à  la  recherche  de  la 
Pierre  Philofophate.                                    ibid, 
TrohcBin  (  Mr.  Tbéodore  ).   Éloge  dé  ce  Médécim 
1 069  ipr.    Son  febtiment  fur  la  Lai  dé  Nature, 

ibid. 

V. 

VAscONCELLos  QMicbil)^'  Secrétaire' d'Etat  «I 
'  Portugal:  fon  grand  pouvoir.  17.    Ses  in* 
trigue&|)our  faire  naître  des  haines  &  des  inimi- 
tiés entré  les  Grands  du   Royaume,  ibid:   ^a 
^.iport -traque."  18 

FigéiSiîûn.  '  Fait  qui  concerne  la  Végétatfon  des 
^  JPierrés.  40 

Fefin^.  Les  pierres  que  jette  ce  Volcan  condea- 
nent  dés  particules  de  fer.  jt.  D'autres  fe  cou^ 
Vrent  é'une  crouté  vitrioUque.  ibid.    Extrait  de 

YHif' 


VHifieire  du  Mmt  Fifme.  344 


ne  fauroic  figurer  dans  le  Monde.  39 

téîxxitx  PafcaL  170.     Abandçç^e^.jcpani  ^^e 
ce  qu'il  a  dit  ckf  fi|(^«Av ,.,  .  455 
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2)^x  nouveaux  Livres  Fr an  fois  ^  qui 
fe  trouvent  chez;  Wetstein, 

Jmu/hmens  de  la  Cbafe  &dela  Piebe^  oâ  Fan  «r- 
feigne  la  manière  de  prendre  touteiforteiéFOifeaux 
&  d* /inimauooi  à  quatre  Pieds  ^  avec  nombre  de 
Figures  12.  2  voli. 

VAntipamela  m  la  fauOe  Innocence  dicotneru 
dans  les  /ivantures  de  Syrene.  12. 

Bible  qui  contient  le  Fieux  &  le  Nouveau  Tefis- 
ment  avec  un  Qmmentaire  Littéral  comfo/i  de 
Notes  Cboifies  Urées  de  divers  Auteurs  Anglais  ^  le 
Tome  premier ,  contenant  le  premier  /Livre  do 
Mojfe.  4* 

Bibliotbèfue  de  Campagne  ou  Amufemens  deFEJ^rit 
&  du  Cœur  ^  Tome  XI  &  XIL  12.-  •    > 

Campâmes  Pbilofopbiques  ou  Mémoires  de  Mr.  de 
Montcal  »  Aide-de-Camp  de  Mr.  le  Maréchal  do 
ScbomBerg  ,  contenant  FHiftoire  de  la  Guerre 
d'Irlande  jpar  F  Auteur  des  Mémoires  d'un  ffom" 
me  de  Qualité,  is,  2  voU. 

Caufes  Célèbres  &  Intére fautes ,  avec  les  Jugemeni 
qui  les  ont  décidées ,  g.  les  Tomes  XIV'XVIIL 

Hiftoire  CélefU  ou  Recueil  de  toutes  les  Obfervations 
.  Agronomiques  faites  par  ardre  du  Roi^  avec  sm 
Difiours  Préliminaire  9  par  Mr.  le  Mamsier.  4. 
Paris.  Enricbie  de  figures. 

■■  de  France^  par  le  P.  Daniel.  N.  Ed.  12. 

XFIvoU. 

Générale  &  Particulière  du  Vtfa  fait  en 


France  pour  FExtin&ian  de  tous  les  Papiers  Ko- 
jaux  &  des  Aàians^  &c.  que  le  Syftéme  des  Fi- 
ponces  avoit  enfantés.  12.  4  vofl. 

Hif- 


CATALOGUE- 

JUftoire  Univerfelle  de  Diodare  de  Sicile^  irmhkè 
en  François  y  par  Mr.  VAbbé  Terrajfm*  Toma 

biftitutiont  Pbyfiques  de  Madame  la  Marquifi  du 
Cbafielet.  8-  2  voU.  Enrichies  de  figures. 

Labat^  Nouveau  Foyage  aux  Ifies  de  tAmirique^ 
12.  Paris  ^Nouv.  Ed.  FlUvolL  avecfigures;^ 

Lengkt  du  Presnoy  ,  Méthode  pour  étimer  Im 
Géographie  j  où  Pon  donne  une  Defcription  exfià^ 
de  r Univers  9  formée  fur  les  Obfervatùms  de  FA» 
cadémie  Royale;  troifièmê  &  nouvelle  Edition^ 
Paris  9  8  voll.  enrichie  de  Caries  Géo^raphi^ 
ques'i2. 

Lettres  de  Critique ^  de  Littérature ^dHifloire^  &c. 
écrites  à  divers  Savans  de  t Europe  ^  par  fm 
Monfieur  Gisbert  Cuper  ,  Bourguemaitre  de  loi 
Fille  de  Deventer^  Député  des  Etats  ^  &c.  pu- 
bliées fur  les  Originaux i  par  Monfieur  de  B**^ 
4.  enrichies  de  figures. 

'"  ■■  '  Mémoires  &  Négociations  de  Mr^  le  Comte 
d*Eftrades.  Nouv.  Edition  ^   dans  iaquelle  on  a 

.  rétabli  tout  ce  qui  avoit  été  fupprimé  dans  les 
précédentes»  I2.  IXvolL 

Egyptiennes  &  Anghifes ,  ou  Correjpondance 


Biftorique ,  Pbilofopbique ^Critique  &  Littéraire 

fur  des  Sujets  peu  communs  entre  un  Sage  Egjp' 

tien  9  &  un  Savant  Anglois,  8< 
Oeuvres  de  Mr.  Nériçault  Defioucbes ,  Nouv.  Edi^ 

fion,  confidérableinent  augmentée,  12.  i^volL 
Ozanam   Trigonométrie    Reôiligne     &    Spbéri* 

que,  avec  les  Tables  des  Sinus ,  &c.  Nouv.Edit. 

Paris. 
m,  Récréations  Mathématiques ,  Nouv.  Edit. 

S>  Paris,  é^volL  avec  figures. 
Pamélaou  la  Vertu  récompenfée,  traduit  de  F  An- 

gMSf 


catax.o;gue^ 


m  ■        du  même  Ouvrage  les  Tomes. z^  çf  4.  c^* 
^V^ii4it<  PaméJa  éhuAm'Gfandiuri  énHcHs  di fi- 
gures ïfl. 
hàrféù  tkgéntiur  Franç^\  (Je)  ûu  la.  Farts ficatm 
i^ènJk^&DifenKvè:  NmA.  £éiit^4ùffuèntiede 

-  V^  -R^kn  du  Siège  devenu  &  de.Namuri9  en^ 

*  "rictié  dé  plus  Se  cinquante  Plànéites ,  4.  Paris. 
pVdiiiUede  la  PèfféMn  Chrétienne .^parJOpbùnfe 

.Àodrtiuez^  TraiAiitdeTEJp^gnèL  %2.  flvtdL 

•  TOtf«l;^2*if.  Pàris.^ 

Rollirty  Hifidre  Romaine  depuis  la  fondât ien  de  Rome 
jûs^ifd  la  bataille  d'MiuàL    Cefl  ^à-iire ,  ju> 
"  4u'i^  l(tfin  de  la  'RépubMque^,  Tome  VUL  12. 
J'  '  •  •  iè mêmeOitvrage complet ,  FIH Tomes ^  en* 

-  ficbi  de  Cariés  9  dé  i^res.^  avec  le<  Portrait 
^ "de t Auteur., \i..  ,  •  ' 

Sjnonimes  FranfoiSj  leurs  d^érent£s  fignifkations^ 
*^  &rie  'ebolx  ^il  en  faut  faire  pour  pîâier  avec 
^  juftèffe^  par  Mr.  rjibbliCSrard;&  Traité  de  la 
''^Prbfàdie  Franç^ifoy  par  Mr.  EMbé  d^Olvoet. 

Nouv.  Edit.,12.         '    "  ' 
Vertuêuta  Siciltenne  où  Mémoires  de  la  Marquifi 

-- 'd^Àtkmni,  1%.     •     •   "  >' 
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